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TOV IIIOiriUR 



DE LA VIEUVILLE, 

AU ROY (i). 



Sirë^ èhyiroh quatre jours après la mort de l'admirali 
il passa par cette ville ungAllemant, lequel disoit s*en al- 
ler à t^ariS| et de là à Orléans; je le fis visiter, et on trouva 
sur lui des mémoires et petits livres qui ipe le firent 
arrester, ayant opinion que c estoit ung espie ou homme 
envoyé dé là -bas pour trafficquer quelque menée en 

France. Depuis j'ai tant fait que le de ce mois il 

m^a confessé ce qu'il Tamenoit en France , qui m'a fait 
despescher incontinant ce gentilhomme vers Votre Ma- 
jesté f lequel^ s'il vous plait Toyr, voua dira tout et au 
long, ses entreprises. 

Sire^par là vous congnoistrez combien j'ai à me garder 
de ceulx qui sont à l'entour de moy et aux portes de 
ceste ville, et qui ont maison forte à demy-lieu de ceste 
ville, lesquels ont bien osé monstrer leur mauvaise affec- 
tion contre votre service ; qui me fera vous supplier très 
humblement de ce que par ci-devant je vous ay plusieurs 
fois escrit, qui est de me remettre les vingt soldats qui 

(i}BibUoâièqqe dq ftoy» ÉI99. de Colbtrt, toi. 7» pag. 43^7. 
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m'ont esté ostez, lesquels ayoîent esté dès longtemps en 
ceste Tille ponr la garde et soreté dlcelle ; car n'y ayant 
point de gens ponr votre senrice et estant proches de 
gens si suspects^ elle ne penlt estre en senreté et ne ponr^ 
rois TOUS en assenrer comme je le désire; je tous supplie 
très humblement. Sire » y Tooloir pourvoir. 

Sire j je supplie notre Seigneur tous donner en par- 
faite santé, très bonne , très heureuse et très longue Tye. 

Votre très humble et très obéissant serriteur^tsabject, 

De Mézièret , ce f6 tqptaiibre 1S7S. 

Sire, le prisonnier dont tous escrit le seigneur de 
La VieuTille se laisoit nommer Loû de Guilitz, qui est 
ungnom emprunté d'un gentilhomme du duc de Clèves; 
toutesfois il s'appelle Loysde Boisot, autrement le sei- 
gneur de Roua. Il avoit apporté plusieurs lettres en 
France de la part du prince d'Orange , les unes adres- 
santes au feu admirai, à Bricquemault , à ung conseiller 
de Paris nommé Torsey, et à plusieurs autres princes 
et seigneurs de votre royaulme ; et ce que ledit seigneur 
a peu entendre de luy est que, par sesdites lettres, il de- 
mandoit audit admirai où ib se joindroient ensemble , 
et plusieurs autres entreprises qu*il ne sçait pour ne sa- 
voir au long le contenu desdites lettres, lesquelles il 
avoit, à son arrivée à Mézières, incontinant eslre descendu 
à rhotellerie, caché dessoubs l'auge des chevaulx; et de- 
puis, comme il ne vouloit rien faire congnoistre audit 
seigneur delà Vieu vil le, luy, pour en tirer quelque chose, 
luy fist acroire qu'il avoit commandement de Votre Ma- 
jesté de le renvoyer au duc d*AIbe. Alors, par le moien 
d'ung prisonnier y lequel expressément ledit seigneur 
avoit fait coucher avec luy, il fit advertir le seigneur des 
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Amelles, gentilhomme du pays, lequel a sa maison forte 
à demye-lieue de Mézières, huguenot et qui peult mettre 
deux cents hommes en moings de rien en sadite maison , 
pour aYoir la charge de Sedan et en estre capitaine, 
comme ledit sieur de la Yieuville vouloit l'envoyer 
là bas; lequel des Amelles, incontinant, envoya ung de 
ses serviteurs allemants, lequel , feignant avoir affaires 
avec l'autre prisonnier , parla avec ledit Loïs de Boizot , 
et luy promit, de la part de son maistre , qu'il ne se sou- 
ciast , et qu'advenant ou que par votre commandement 
ou autrement on le transporte , s'il pouvoit eschaper la 
prison, qu'il s'asseurast d'estre réservé, et ceulxqui pour 
votre service le conduiroient hachez en pièceS| et qu'il le 
retireroit à Sedan , et qu'il n'aura faulte de rien. 

Ledit de Boizot alors luy envoya toutes les lettres et 

mémoires qu'il avoit, et les mit es mains dudit serviteur 

pour les bailler à son maistre. Ledit sieur de la Vieu- 

Tille ayant entendu tout ce que dessus, par le prisonnier 

qu'il avoit mis avec ledit de Boizot, faignant d'estre ami 

dudit des Amelles , il luy promit le mettre dehors ; mais 

que, craignant d'estre puis après recherché, qu'il vouloit 

sçavoir de luy qu'elles lettres et mémoires il avoit, et ce* 

lui à qui il les vouloit envoyer, afin de les retirer, parce 

qu'il craindroit que cela ne vint à votre cognoissance ; 

qui futcause que ledit Loïs de Boizot, adjoustant foy à sa 

délivrance , confessa entièrement tout ce que dessus; et 

d'abondant que sçavoit esté luy qui avoit faict entrer le 

prince d'Orange à BuUemonde, et qu'il avoit incité ceulx 

de Malines à prendre les armes. Par son moien , Sire , 

vous cognoistrez grande partie des secrets dudit prince 

d'Orange, mesme toutes les intelligences qu'il a en votre 

Toiaume , desquelles pour estre encore plus certain , s'il 

plaisoit à Votre Migesté il fauldroit escrire à H. de 



Bâillon qu'il commanHast audit 4es AmitHf» repré- 
senter les lettres en mémoires, poisnaniler ledit prison* 
nier pour estre plus ^ipplefaept iqteiTQ^. Inédit «eifr 
de La Y ieny ille ay^nt |c| yoiwi« fl tous siljpplie la j rendra 
vingts soldats qui l|ii ont e^té otte^;^ considéré que de 
^ut temps ils y op( estes , ^ ^ Topa amreyta par oe 
moien de tçute siirprî^ | pe qu'il i^e popntHt &n n'ef- 
tant If dite yi^lç dfi Jlllé4^if^ fWlW l{9f d« fW «» «* 
habitans 4^ lie^. 
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^ Ârrest mémorable 

delà Cour de parlement de Dole, du 
dixhuictiesme iour delanuier^iS^S 
contre Gilles Gamier^ Lyonnois , 
pour auoir en forme de loup-^arou 
deuoré plusieurs enfans, et commis 
autres crimes : enrichy d'aucuns 
poincts recueillis de diuersautheurs 
pour esclaircir la matière de telle 
transformation. 



1 1mprimé à Sens, par lean Sauine. 
1574. 
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ARREST 



CONTRE 



GILLES GARNIER. 

JAHVISR 1573. 
(Kxtraict des registres du greRe de U court du Parleoieiit de Dole.) 



L*an mille cinq cens sobiante et quatorze, en la cause 
de messire Henry Camas, docteur es droicts, conseiller 
du Roy nostre Sire en la cour souveraine de parlement 
à Dole , et son procureur général en icelle , impétreur 
et demandeur en matière d'homicide commis aux per- 
sonnesde plusieurs enfans^dévorement de la chair d*iceuz, 
sous forme de loup-garou , et autres crimes et délictz^, 
d'une part; et Gilles Garnier, natif de Ljron, détenu 
prisonnier en la conciergerie de ce lieu , deffendeur, d'au» 
trepart. 

Pour par ledit défendeur, tost après le jour de faicte 

« 

Sainct-Michel dernier, luy estant en forme de loup-ga- 
rou I avoir pris une jeune fille de Taage d'environ dix ou 
douze ans en une vigne , près le bois de la Serre , au lieu 
dict es Gorges I vignoble de Chastenoy , près Dole un 
quart de lieue , et illec l'avoir tuéie et occise» tant avec 
ses inains. semblans pattes ^ qu'avec ses dents» et aprè» 
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TaToir traînée arecques lesdictes mains et dens jusque^ 
auprès dudict bois de li^ Serre, Tavoir] despouillée, et 
mangé pourtant de la chair des cuisses et bras d'icelle, 
et, non content de ce , en avoir porté à Apolline sa 
femme, en Thermitage de Saint-Bonnot près Amanges^ 
en laquelle luy et sadicte femme faisoyent leur résidence. 

Item par ledit deiîendeur, huit jours après la feste de 
Toussipucts aussi dennier, estant semiblaUmi^ent en 
forme da loup , a^r pris une autre fille au mesme 
lieu , près du pré de la Ruppe^ territoire d'Authume, qui 
est entre ledict Authiime et Ghastenoy, peu de temps 
ayant le midy dudit jour, et l'avoit estranglée et n^ur- 
drie de cinq plaies avec ses mains et dens, en intention de 
la manger, n'eust esté la rescousse qui en fut faicte par 
trois personnes , selon qu'il a recogneu et confessé 
par maintes fois. 

Item , pour ledit deffendeur, environ quinze joiirs 
après ladite feste de Toussalncts , estant comme dessus 
en forme dé f oup , avoir prins un autre enfant maslç de 
Taage d'environ dix ans, près une lieue dudit Dôle, ^ntre 
GfedisansetMenoté, en une vigne sise au vipioble dudit 
(jrredisans,eC après l'avoir estranglé et occis, ainsi que les 
précédens, et mangé de la chair des cuisses , jambes et 
du veiltre dudict enfant| avoir démenbré une jambe du 
corps d'îceluy. 

Et pour par ledict défendeur avoir, Iç vendredi savant 
le jour de feste sainct-Bârthélemy aussi dernier passé, 
prins un jeune garçon de T^age de douze à treze ans, 
estant sous un gros poirier près le bois du village de 
terrouze, du cousté de Cromary, Tavoîr emporté et 
traîné dedans ledict bois , où il Festrangla comme les 
autres enfens cy-dessus mentionnez , en intei|tion ^en 
manger ; ce que il eust faict, n^ust esté qu'il vint tost 
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après des gens pour le secourir ; mais TenfaHi estoit gea 
^nort; estant lors ledict défendeur en forme d'homme 
et non de loup ; en laquelle forme il eust mangé de la 
chair dudict garçon' sans ledict secours, nonobstant 
qu^l fust jour] de vendredi, selon qu'il a par réitérées 
fois confessé. 

y eu le procès criminel dudict procureur général, 
mesmes les réponses et confessions réitérées et spontanée- 
ment faictes par ledict deffendeur, ladicte Cour, par 
arresti le condanne à estre cejourd*huy conduit et trainé 
à revers sur une claye par le maistre exécuteur de la 
haul te justice, dois(l) ladicte conciergerie jusques sur le 
tertre de ce lieu et illec par ledict exécuteur estre 
bruslé tout vif et son corps réduit en cendres ; le con- 
damnans en oultre aux dépens et frais de justice. 

Donné et prononcé judiciairement audict Dole, en la* 
dicte Cour, le dix*huitiesme jour du mois de janvier, 
Tan mil cinq cens septante trois (2). 

(1) Doîf, depuis. 

(fi) Cet arre^t est accompagne d'une lettre de l'éditeur Dan*d'Ange au doyen 
de rëglise de Sens, de laquelle nous avoni extrait le passage suitant i 

(c Gilles Garnier, lycophile, ainsi l'appelerai^je, estant hermite, prist de- 
puis femme , et n'ayant de quoi sustenter sa famille » tomba, oooum est la 
coustumedes mal-appris« en défiance et tel désespoir, qu'errant par les bois 
et désurta i en cet estât , il fut rencontré d'un fantosme en figure d'homme , 
qui lui promit monts et merreilles; et » entr*autres choses, de lui enseigner I 
bon compte la façon de derenir, quand il toudroit , loup, lion ou léopard, à 
son choix , et pour ce que le loup est une beste plus mondanisée par deçà que 
ces autres espèces d'animaux , il aima mieux estre desguisé en ioelle, comme 
de faict il fut , moyennant un unguent dont il se frottoit à ceste fin, comme 
depuis il a confessé ayant que mourir aTeo recognoissance de ses péchés. » 



VOYAGÉ 

DU 



MARÉCHAL DE RETS 

EN ANGLETEKRE. 

MAI 1573 (1). 



Le Qirdinal de Lorraine et ceux de Guise, faschez de 
voir leur niepce Marie, Royne d'Escosse, tousjoursen cap- 
tivité y et désireux de remuer les cartes en Angleterre 
par le moyen de ceste femme, attrayante et fine au pos* 
sible , ont de long-temps , et spécialement depuis Tem* 
prisonnement d'icelle, fait infinies menées en Angleterre 
par le moyen de leurs serviteurs secrets ; et est le bruit 
tout commun que , par leurs artifices, ils ont tant fait 
qu*il n'y en a que trop en ce pays-là qui aimeroyent 
autant Marie Stuard pour leur Royne'qu'Elizabet à pré- 
sent régnante. Au baptesmede la fille du Roy de France , 
beaucoup de conseils furent mis en avant à ce propos, 
lesquels on entendra aisément par Texécution qu'on en 
▼oulut faire sur la Royne Elizabeth , comme nous le ver- 
rons maintenant. Le Conseil secret , spécialement le Roy 
et la Royne mère^ et quelques-uns de leurs plus confi- 
dens, espéroyent bien faire leurs besongnes aussi, si le 

(i) MéiQ. d^ réttt d« Fmee. 
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voyage du mareschal de Rets pronfitoit selon leur in- 
tention. Ainsi donc , sur la fin d'avril et au commen- 
cement de may 1573, ce mareschal, envoyé du Roy vers 
la Royne d'Angleterre > arriva à Douvre. Outre Téqaip- 
page de luy et de sa troupe en toute superfluité, et sur- 
passant les excès et magnificences de tous les ambas- 
sadeurs précédens , y eut une insolence de fiiire pogrter 
par navires, non-seulement tous utensiles de cuisine de 
toutes sortes, jusques aux landiers et lardoires, tout le 
linge, tapisserie et autres meubles de chambres; mais 
aussi tout ce qui luy fut servi pour son boire, manger et 
agencement, il le fit porter de France en Angleterre, avec 
telle magnificence qu'elle engendroit scandale à ceux qui 
ne le cognoissoyent, et faisoit rire à gorge desployée ceux 
qui avoyent conu le père et la mère de cest ambassadeur. 
Mais les vrais François reconnoissoyent un horrible ju- 
gement de Dieu'sur la France, sur le ventre de laquelle 
ce galand marchoit avec telle arrogance. 

Son ambassade tendoit principalement à trois fins : la 
première , pour emprunter argent, au nom du Roy , de 
la Rpyne d'Angleterre, laquelle (à un besoin) on eust 
esgorgée de son* cousteau; mais il [n'obtint rien de ce 
point; la seconde, pour empescher que la Royue n'en^ 
voyast secours de gens ni d'arge|it à ceux de La Rochelle, 
ce qui luy tut accordé en partie , tellement que sans les 
négotiations faites long-temps auparavant par le comte 
de Montgommery , le vidame de Chartres et les députez 
de La Rochelle, à peine un seul vaisseau fut-iljamais allé 
au secours ; la troisième^ pour excuser ou (pour mieux 
dire ) pour faire trouver bon à la Royne les massacres 
faits à Paris et es autres endroits de la France. La Royne 
estoit lors à Grenowiche, distant deux milles de la ville 
de Londres > sur la Tamise > estaal m h pwrt dé fiUre 
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lansite de son RoyouAM ^ oeaime «tté a tooiatiiDié tm» 
les ans. Mais ayant reoeii nonr^ltes de rarm^ tfe ceM 
ambassadeur 9 nont-seulement le dessein dé k Ttsite^^ 
rompu, mais mesmes^sans plus MyoïinMr à GreneTTsellei 
die alla au devant jusques à DeUrre > oà di'aitntëe U kk 
sceut sibien amadouer que, ne peuTanidbleMr VémfiWÊii 
qu'il demandoît* il luy persuada «îséaMnt de a*aider •«• 
Gunement à ceux de I4 BocheUe^ 4«i estoyeai Imns ecnraâ 
de bien près. Et quant aux ïnassaereSi il ky fit trouver 
Ibon ce que le Roy avoît ùit ùire au feu amûral deGhae^ 
tfllon^ disant que, pour avoir eu ledit amîrai telte suite 
en son s^our à la cour et par la Faooe » qu'il eetoit^eans 
comparaison , mieux aocompa^é que la persouBll dU 
Roy, et que, pyoitsanf wasi plu&ggand queeon nuûslffv , 
le Roy n'avoit peu supporter en luy «e qu'elle Royae «e 
pourroit trouver bon en la personne d^ueon de eee mil- 
Iwds. Qr, combien que powr ce ckef la Royiie m o n strast 
d'estre satis&iie, si luy demanda^le pourquoy l'ott avoit 
isnvalojj^pé en ee massacre tant de milliersdeeousee sortes 
de.p«r809Ms, ipemdement de vieillaids , de feas de lel- 
Ues, de femmes et de petits enfuis. Hais e6 brave am- 
bassadeur fut si effixmié menteur d'oser affermer à Iêl 
Rojpe qu'on n'avoit tué ni femme ni ^ant^ et pow 
mieux afiEermâr sob mensonge , adjooste que le sieur de 
Walsyngham» tors ambassadeur d'Angletenre en France^ 
luy diroit le mesmes ; et que quant aux hommes totez^ ce 
n'«8loit si grand cas qu'aucune ennemis du R<xf eu fid- 
«oyent comrir le bruit ; et que, de compte fait, on n'en 
4Lvoit pas iué trois censen tout. Bavalillig» , cda «stoit 
jiasçé parla Iweur de la populasse, dont fauirs mafeMéz 
•( dîs0it41 } uvoyeni porté indicible regret. 

Pendant i|ue ce brave ambassadeur undcvmoit b 
Eo^M AiBgkaqnet on dvessoit^ i son seeu ^ par «eo 
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meûééê^ un eschafaut poor jouer une éatrange trag^dic|( 
car certains millords firent dresser un festin dans un na^* 
tire^ auquel la Royne ^ cest ambassadeur et les grandtf 
seigneurs se devoyent trouver. Or la conclusion estoit| 
quand la Royne seroit dedans avec ceux que Ton vouloit 
avoir/ de lever Tanchre et mettre la voile au vent, em- 
mener la Koyne en pays autre que sien, et faire puis après 
beau mesnage en Angleterre. Mais Dieu voulut qu'ainsi 
que la Royne s'acheminoit à sa perdition , un des siens, 
qui avoit ouy le veiit de ceste détestable conspiration, 
vint luy dire à Toreille que , si elle aimoit sa vie , elle 
gardast bien d'entrer en ce navire. A ceste seule parole, 
la Royne qui est des plus souspeçonneuses du monde , 
tourne bride, au grand estonnement des conjurez ; l'un 
desquels, voyant le coup rompu , bailla si grand soufflet 
à celuy qui avoit parlé à l'oreille de la Royne qu'il en 
cbancella pour tomber à terre. Elle voyant le coup (car 
c'estoit à deux pas près de sa robbe ) se conferme d'au* 
tant plus en ce rapport , et pourtant se retire à grand' 
haste; et dès qu'elle fut dans Douvre fit marcher son 
bagage à Grenowiche, ou soudain elle se retira contre 
l'opinion de toute la cour. L'ambassadeur, faignant ne 
rien savoir de tout cela , l'accompagna avec tel entre- 
tien et langage qu'elle a dit souventesfois depuis que 
le Roy n'avoit point de plus fidèle serviteur. 

A l'arrivée à Grenowiche, survint un cas mémorable. 
Entre les paremens de la troupe du mareschal de Rets, 
estoit Maurevel, assassin à gages du conseil secret et 
meurtrier de l'Amiral de Chastillon. Or, comme tels 
brigands portent sur le front leur sentence escrîte, un 
page de quelque millord anglois, voyant ce Maurevel avec 
un visage tant mal encarré, commença à dire tout haut, 
de son propre mouvement : « Je vay gager que* voilà )^ 
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bourreau qui a tué rAmiral. c Ce mol fut rcceu de telle 
empreinte que toute ceste dragée de pages et laquais d'An- 
gleterre commencèrent à huer cest assassin, crians : «Ho 
le bourreau de TAmiral ! ho le bourreau de TAmiral! » 
Luy, pensant que ceste partie luy eust esté dressée par un 
de sa compagnie auquel il avoit querelle, Toulut faire 
du mauyais. Cependant il ne s'osa monstrer en rue 
durant le séjour de la Royne à GrehoYviche, pour 
éviter qu'on ne Tappelast plus par son nom; et ainsi 
s'en retourna quant et son maistre avec sa courte honte. 
Le conseil secret ayant failli de ce costé, etnéantmoins 
tenant la Boyne d'Angleterre sur l'oreiller, dépescha, sur 
la fin du mois de juing , le président du siège présidial 
de Tours vers la Royne d'Angleterre, pour la prier de 
luy permettre de parler à part avec la Royne d'Escosse, . 
et à luy faire compagnie en quelques baings; ce qu'il 
obtint. Là furent faits plusieurs tours du mestier de 
Marie Stuard, et s'y trouvèrent les partisans, avec les 
pensionnaires du conseil secret de France. Les effects 
s'en monstrèrent aucunement par les placards qui furent 
affichez contre la Royne d'Angleterre et la religion qui 
y est establie; mais ee qui est encor caché apparoistra ou 
sera supprimé quand il plaira à Dieu. 
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AVERTISSEMENT. 



Glande de La Châtre , goaTerneor de Berrj, obligé de lever deai 
fois le fliége de Saucerre en i569,in?efttit de nonTean cette Tille le 
5 janvier i573 , et , après nn blocns de plusieurs mois , la réduisit à 
tontes les horreurs de la famine. Le récit suivant de ropinifttrcté et 
dès misères des habilans est de Jean de Lery , ministre huguenot et 
voyageur célèbre , témoin des malheurs qu 11 décrit. 



DISCOURS 



D£ 



L'EXTREME FAMINE, 

CHERTÉ DE VIVRES, CHAIRS, 

BT AUTRM OBOSBS VOV ÀOOVATUIlilS fOUa LÀ VOUARITUIB DB L*H0II1IB , 

Dorr léU AMxiou daiti la villb db uhoirbb ovt àri kwwuQUf 

BT OITT Vêà BlTTIBOir TBOXI MOZt. 



Je dëduiray en ce discours la grande famine, extrême 
chertë» et quels ont esté les vivres ordinaires de la plus- 
part du peuple dans Sancerre, environ trois mois, chose 
non moins véritable qu'admirable , non ouye ni prati- 
quée de peuple quel qu'il soit , dont la mémoire et les 
histoires facent mention; tellement que la famine de Sa- 
marie (dont la saincte histoire tesmoigne), où les mères 
mangèrent leurs enfans et où les testes d*asnes et fientes 
de pigeons se vendoyent grande somme d'argent; l'his- 
toire tragique et prodigieuse durant le siège de Jérusalem, 
où ceste mère et femme honorable, dont Joseph fait men- 
tion, s'armant contre les loix de nature, eccit et mangea 
le propre fruict de son ventre, avec horreur des plus 
cruels qui virent ce spectacle; ce qui avint à Numance 
estant assiégée par ce preux et vaillant capitaine Scipion, 
et autres histoires touchant les*misérables et déplorables 
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nécettitez dont plusieurs ont este affligea , ne seront 
plus révoquées en doate , et ne mettront les hommes en 
plus grande admiration que cestfrcy. 

Comme ainsi soit 4ppc if^f H^ 1® mois de mars, les 
YÎTres commençassent desjà à s'aocoordr dansSancerre, 
et principalement les chairs de hœofii et antres dont on 
use ordinairement. Le dix-neufiesme dndit mois, qui fut 
le jon^ 4^ l>4iai|t , un cheval de cinMTtti^ 4* htillif 
JolyMineau , fouvemenr de ladite ville , estant toé d'an 
coup de canon en charriant les fascines et terres aux rem<- 
pars, fîit çmtmdbèf d^oooppé, emporté el flMmgé par le 
commun des vignerons et manouvriers, qui fiJsoyent ré- 
cit Il chascun ii'avolr jamais trouvé chair d^ hgmf meil- 
leure. Cela en fit cauvi^ à phmem^ ^ aisémenrne pou- 
voyent recouvrer autre chair ; tellement que, dès le 
quatriesme avril suyvant, on tua un asne, duquel le 
quartier fut vendu seulement pour lors quatre livres 
lo«rae4s i et Ail trouvé bon de tous ceux qui en man- 
gèrent , tant bottllly que rosti et mis en pasté; mais sor- 
tent le feye rosty avec doux de ^rofle ftit treuvé comme 
«i kijé de veau. 

Vrty est qu'à ce commeneement aucuns ( plus d'appré- 
henriott qu'autrement ) eurent mal au cœur d'en avoir 
mangé; mais peu de jours après, et avant le qninûesme 
dttdit mois, cela fbt tout commun aux plas délicats. Et 
comme ainsi fnst qu'il y eust beaucoup d^asnes et mulets 
à Sa n cer r e , à eause de la situation haute et lieu mal 
aeeessible nour les charrettes , ils ftirent tous dans un 
m«is tuez et mangez au Heu de bœuf, tellement que (pour 
n^espérer une telle longueur de siège ) on en fit uu trop 
grand degast , et ttUron bien marry après de n'avoir 
miena mesnagé la chair. On commença au mois de may à 
tuer les ehevtux , ce qui Ait cause que lé conseil ( unt 
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^nfmMmÊ lot i^ifMmèlr ^§ fiëttllë ps \àmifyatÈ partie 

|idw déAii«^ wdf^ (ftfé k <^{^ ]|« fcMi alÀsf g6oriiiàiiâéè 
et qu^étto "tit Hi ^thdMifAx èloeééxf ) tnrdoitnà que Iti 
t)faevaut éeroyent tuêE ck §i6",i^èik!i^3Féiità fà boucherie 
tUHiiM^i^, que U èlia}r de ètievàl ]^lué gNise ii6 de veû- 
dtdjl qné tNriê «dté là Ih;^ et ta faiélgre délit; te qui 
Alt «optesfoié (pfitf rett^èBiè Émfit^ Sukttxnsi qifi ih'apf- 
pvéktiaàoyem la Aiaiti âàDléa ëèi ce temps sieakmltetiii) 
mal obseviré, Qè»^ eot&fne II éefà dit cy-tfptè», es mois Ah 
juillet ei <i^iiimeeieèiiièiit dPcioust , la liinre de chaii^ de 
ebeval ee irettde^t dIx-kuîÉ, ^gt et Tingt*dettif solis/ël 
ilovuibMmt lettl l^ordj^é él ifiaHee qti'otf ^ scebt inettre;; 
le iMlttei» ixiai>ebé estoit dix et tteite %dié lâ livre; M 
testes, tripes, fcfjtf et le reste, jué^ues aux ^^ds, encoreb 
piM «laesei ventent elier. Or je diray ic^l^ qde lâ èbalr dé 
Ghe*val ) psr le ^appert dé eetrx qu! I^ont niléttl gousftéé ; 
est melltein^é qàe éelle d'asnes, tiî de mulets ; car encbi* 
qti'elle soit pies molasse erae^ quand elle est calte die 
est plus ferime , et ctm^ient ttAénx à soti Mtiirél d'éstrè 
botitlllè que rostie. tjac s! on vent qtié le potage en soit 
bofRi â6{t qtfon la mette an pot fralsché on salée , il la 
Aiut faire enire pln^ lon^^temps que le bœnf. Le gdnst 
partieipe de la cfaafr de porc , mais phts approfchantè de 
eeHe dé beeuf. 81 on la met en pasté, It hè la faut taire 
ceire ni bouillir auparavant, alns la mettre erne dans la 
erottste , après avoir treinpé en vinaigré^ àbl et éspioeS. 
I4 graMse est comme aune de pot*c et né' se ptend point; 
la latigne est délicate et te fàye éncb^ès ^aè% 

Or la famine s'augmentant de plas en plus \ Sancerré j 
les chats aussi eurent leur tour, et furent tous en peu de 
temps mangez , tellement que Vengeance en faillit en 



fl^ioim de quinze Jours. A cause aussi de la disettp dont 
on, estoit presse 9 plusieurs se prindrent à chasser aux 
rats I taupe» et] souris Ma faim qui les pressoit leur fSû- 
4ant incontinent trouver Tinvention de toutes sortes de 
ratoires); mais surtout vous eussiez yen les pauvres enfims 
^ien aises quand ils pouvoyent avoir quelque souris, les- 
quels ils faisoyent cuire sur les charbons (le plus sou- 
vent ^ns escorcher ni vuider)et d*une grande avidité les 
dévoroyentplustost qu'ils ne lesmangeoyent ; et n'yavoit 
/quelle ; patte ni peau de rat qui ne fust soudainement 
recueillie pour, servir de nourriture à une grande multi- 
tude de pauvres souffreteux. Aucuns trouvoyent les rats 
I^Qstis merveilleusement bons, mais encor estoyent-ils 
meilleurs à Festuvée. Mais quoy ? les chiens (chose que je 
ne croy avoir esté auparavant pratiquée ou pour le 
mçinshien rarement) ne furent pas espargnez , ains sans 
horreur ni appréhension furent tuez pour manger aussi 
ordinairement que les moutons en autre saison ; etena- 
jon assommé et tué qui ont esté vendus, les uns cent sols, 
les autres six livres tournois, cela n'estant nouveau 
4|achet^ le quartier de chien vingt et vingt-cinq sols ; 
la teste et le reste se vendoit de mesmes. Plusieurs affer- 
moyent trouver la chair fort bonne, faisant aussi grand 
cas.des testes , pieds , fressures et ventres , cuits avec es- 
pices et herbes, que de testes de veaux , de cabris et d'ai- 
gneaux. Les cuisses de lévriers rosties estoyent trouvées 
tendres et mangées comme râbles des lièvres; mais prin» 
cipi^lement les petits chiens de laict estoyent tenus pour 
marcassins et petits faons. Toutesfois, pour en dire ce que 
j en say et pour en avoir tasté, la chair de chien est fort 
fade et douceastre. 

Le second jour de juin , le soldat la Croix revint 
du pays de JUanguedoc, où il estoit allé pourdeman- 
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der secours, lequel rapporta qu'on n'en pouvoit ayoir 
de six sepmaines. Et pource qu'il restoit bien peu 
de bled dans la ville, on advisa de mettre hors les 
portes partie du menu peuple, jà fort atténué; et de fait^ 
le soir du mesme jour il en sortit environ septante de 
leur bon gré. Outre ce , fut résolu au conseil que toute 
personne, de quelque qualité qu'elle fust , se contenteroit 
de demie-livre de pain par jour, et que les hostes ne se- 
royent tenus d'en donner davantage à leurs soldats ; ce 
qui ne fut pratiqué qu'environ huit jours , car ayant 
conu que c'estoit trop , cela fut réduit à un quarteron ; 
et ainsi, tousjours en diminuant, on vint à chacun une 
livre par sepmaine, jusqu'à ce que, sur la fin dudit mois^ 
que le bled et farine du magazin faillirent entièrement, 
la pluspart n'en eut plus du tout. Sur ce commencement 
de juillet, restans encor environ vingt chevaux de service, 
qu'on pensoit espargner pour l'extrémité, le ventre, qui 
n'a point d'oreilles, et la nécessité, maistresse des arts, en 
firent aviser aucuns d'essayer si les cuirs de bœufs, de 
vaches, peaux de moutons et autres (mesmes seichans par 
les greniers ) pourroyent suppléer au lieu de la chair et 
des corps. Et de fait, après les avoir pelées, bien raclées, 
lavées , eschaudées et cuites , ils y prindrent tel goust 
que, si tost que cela fut sceu, quiconque avoit des peaux 
les acoustroit et apprestoit de ceste façon , ou bien les 
faisoit rostir sur le gril comme trippes; que si quelqu'uns 
avoyent de la graisse , ils en faisoyent de la fricassée et 
du pasté en pot ; autres en mettoyent aussi à la vinai- 
grette. Mais entre les peaux celles de veaux se trouvèrent 
merveilleusement tendres et délicates , et en ay mangé 
de si bonnes que , si on ne m'en eust averty , j'eusse 
estimé avoir mangé ,de bonnes trippes de moUues. 
Or, non seulement les cuirs de bœufs , de vaches , et 
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antrosi peaux des bestes qu'on mange communément <, 
forint ainsi acot^strëes , mais les cuirs de chevaux , les 
peaux |de chiens et d'autres animaux inusitez pour man- 
ger furent apprestées et mangées comme les précédentes; 
que s'il se trouToit [des oreilles d'asnes qui fussent de- 
menfoes avec la peau^çlles estoyent estimées comme ten- 
drons et meilleures qu'oreilles de pourceaux. La façon 
la meilleure pour acoustrer toutes sortes de peaux n'est 
pas de les peler et eschauder comme nous avons dit de- 
vant, mais les faut clouer et estendre sur un aix, pour 
})pusler et racler le poil plus aisément, ainsi comme on 
fcrusle et rade un pourceau ; cela fait , 11 les feut laisser 
tremper un jour ou deux et changer souvent Teaq, puis 
après les apprester et faire cuire selon qu'on veut. 

La cherté fut si grande en ces cuii^s ainsi appareillez 
( qui se vaidoyent sur les bancs comme trippes) qu'un 
pied en qnarra , ou une livre de quelque peau que ce 
foBtf se vendoit douce et quinze sols $ et y a eu telle peau 
qui a esté vendue en détail plus de trente livres tournois. 
H i^s comme ainsi soit que ceux qui ont faim s'avisent de 
tout, les cuirs et les peau^ commençans k faillir et à di- 
ininuer, les plus subtils et ingénieux commencèrent à 
lester et faire essay du parchemin ; ce qu'ayant bien suc- 
cédé, la presse y fiât telle que non-seulement les peaux 
de parchemin blanc Airent mangées , mais aussi les 
lettres, tiltres, livres imprimez et escrits en main, ne 
faisant difficulté de manger lés plus vieux et anciens de 
cent à six vingts ans. La ftiçon de les apprester estoit 
de les faire tremper un jour ou deux (selon que la néces- 
sité le permettoit), les changer souvent d'eau, les bien ra- 
cler avec un ceusteau j puis les faisoit*on bouillir un jour 
-oa demy jour > et jusques à ce qu'ils Aissent attendes et 
amollis, ce qui se conoissoit lorsqu'en les rompant et ti- 
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rant avec les doigts on les yoyoit glutineux ; et ainsi 
on les fricassoit comme tripes , ou bien on les apprestoit 
arec herbes et espices en façon de hochepot ; mesmes les 
soldats par les corps dé garde , et autres par la ville, les 
frottoyent et graissoyent du suif de la chandelle , et , les 
ayans mis un peu griller sur les charbons, lesmangeoyent 
ainsi. J'en ay aussi veu manger où les caractères impri- 
mez et escrits en main apparoissoyent encor, et pouvoit- 
on lire dans les morceaux qui estoyentauplattoutprests 
à manger. Les peaux de tabour , les fonds de cribles 
trouez et percez, les colets de buffles et autres (prineipa- 
lement ceux de cuir blanc), furent descousus, desclouez^ 
lavez etbatus comme lexive, cuits, fricassez et mangez. 
Et pour ne rien omettre de tout ce que gens afiTamez se 
peuvent rassasier, les cornes de pied de cheval amassées 
sur les fumiers , les vieilles cornes de bœuf et de vache , 
les vieux os recueillis par les rues furent mangez et ron- 
gez de plusieurs qui ne laissoyent rien en arrière parmy 
les ordures, non plus que si les canes et poules y eussent 
gratë et bequetë. Les cornes de lanternes ne furent pas 
aussi oubli jes , ains arrachées, rosties et mangées. Que si 
les rues et ruettes estoyent ainsi fouillées pour remplir 
le ventre de ce que les pourceaux et chiens laisseroyent et 
n'en tiendroyent compte, les maisons estoyent aussi re- 
cerchées de tout ce en quoy on se pouvoit adviser avoir 
substance^ humidité et saveur. Et afin que ce que j'ay dit 
du commencement (qu'on n'a point veu de plus extrême 
famine ) soit mieux vérifié , les licols, poitrals , cropières 
et tous autres harnois de cheval ( principalement de 
euir blanc), tant vieux et usez fussent-ils , estoyeût cou- 
pez par pièces, bouillis, grillez et fricassez ; et voyoit-on 
encores les trous des coustures sur les bancs où ils se 
vendoyent, bien chèrement et àgrand'presse. Les enfans 
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aussi qui avoyent'des ceintures de cuir les mettoyent 
sur les charbons^ et s'en desjunoyent comme d'un boyau 
de tripes. Les vieux devantiers de peaux, et gias, des sa- 
vetiers et autres artisans ; les nerfs de bœuf et d'autres 
bestes, ayans servi quatre et cinq ans sur des basts de 
asnes et de mulets y et à d'autre usage , et ceux où pen- 
doyent les bouteilles à vinaigre de long temps ; les pieds 
de cerfs, de biches et de fchevreux , où les clefs estoyent 
pendues dès les grands pères, furent destachez, cuits et 
fricassez, et servirent de nourriture à plusieurs. Ce n'est 
pas tout; car les poitrals faits de vieux cuirs et de vieilles 
savates , dont les vignerons de la ville se servoyent 
pour plier les vignes, furent aussi cuits et mangez. Quoy 
plus ? les rongneures d'esguillettes, de bourses, d'escar- 
celles et autres merceries de pea^ux n'estoyent pas jettez 
sur les fumiers, ains fricassées et mangées comme tripes. 
Et au reste, les peaux de moutons , de chevrotins, d'a- 
gneaux, et autres passées en galle , alun ou autrement, 
comme les mégissiers les accoustrent ( quoyqu'elles 
fussent teintes ) , estoyent cousues et servoyent à contre- 
faire saulsisses et autres farces composées de quelque peu 
d'herbes et de telles rongneures dont on les remplis- 
soit , et les vendoit-on ainsi parmi la ville bien chère- 
ment. 

On peut recueillir de cecy si tout ce quipouvoit trou- 
ver approchant des choses susdites, ayant quelque humi- 
dité, goust ou saveur, estoit laissé en arrière. Quant aux 
herbes, ceux qui avoyent des jardins les estimoyent plus 
qu'une bonne mestairie ; car outre qu'ils s'en nourris- 
soyent , apprestans les herbes en toutes les façons qu'ils 
se pouvoyent adviser, si quelqu'un en avoit à vendre, il 
en avoit à son mot , et ne se donnoit la feuille de choux 
à moins de un liard ou quatre deniers ; les autres her- 
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bages vendus de mesme. On farcissoit les choux de grains 
de verjus et de toutes sortes de menues herbes ; puis 
(le plus souvent sans graisse) on les faisoit cuire et bouil- 
lir dans Teau. Brief» les jardins estoyent de telle requeste 
que, pour empescher qu'on ne desrobast les herbes, on y 
faisoit garde la nuict avec les armes ^ comme sur la mu- 
raille. Les plus pauvres usoyent et mangeoyent indifTë- 
remment de toutes sortes d'herbes et racines sauvages , 
mesmes arrachoyent les, racines df ciguë, dont plusieurs 
de ceux qui en mangèrent devindrent enflez , s'empoi- 
sonnèrent et moururent ; car encores qu'en leur voyant 
cueillir et arracher on leur remonstrast le danger où ils 
se mettoyent , cela estoit parler à des sourds, leur ventre 
n'y voulant point entendre. Quelqu'un dit aussi , en son 
histoire de nostre temps , qu'en la famine qui advint au 
royaume de France, en l'an mille cinq cens vingt- huit, 
plusieurs s'empoisonnèrent de racines de ciguë , et Ma^ 
theole, en sesCommentaires sur Dioscoride, dit avoir veu 
un paysan et sa femme , pour en avoir mangé ( ne la co- 
noissans pas et pensans que ce fust d'autre racine), estre 
presques devenus hors du sens. 

Sur le commencement de juillet, le bled fut si court a 
Sancerre que plus que les trois parts du peuple ne man« 
geoyent plus de pain, et y en avoit plusieurs, vivansd'her^ 
bes , qui rendoyent leurs excrémens comme fiente de 
cheval , d'autres avoyent tousjours le flux de ventre , et 
estoyent si foibles et si dëbiles qu ils ne se pouvoyent 
soustenir. Ceux qui avoyent ou pouvoyent recouvrer 
de la graine de lin, de senefoin (ou sainct-foin) et autres 
qu'on ne s'estoit jamais avise de manger, les foisoyent 
moudre ou les piloyent dans les mortiers, et en faisoyent 
du pain , comme aussi il s'en faisoit de toutes sortes 
^'berbesmeslëeaavecun peu de son, si on en avoit. 
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Semblablement on en a &k de pdUe d» li OB Mii t 
trempée « déconpée neottyfMlee el hrayée. LescofoilkB 
denoixy anni pUëes dans lee metûeri de fcr et rédhileb 
en poudjre, serroyent d» farine, dont on fakok part» et 
pain* Qui plus eBt, les ardoîaea onl ealé ei)t ceato iaçeai 
pilées^et en aron passé la farina qui en aorlaii » aivee ditf 
sasi dont on a fait du pam, destremyant k paaie «t«e 
eau, sel et vinaigre. La suif, ks chandeUes de aaîf, 
l'oing, et autres TÎeiUes graissas» s etf vliyen» à tare potiy 
et friture. 

Or, coBUDUe nous a^ons dit, on smnt tou^ouAféBervé 
quelques chevaux de sernee pour rextrémîté , le sq uel s 
on GonHuença de tuer dès le Imitiesme de juillet, «t y 
avoit telle presse pour en recou'vrsr que ceux qui en 
aboyant les vendoyeut (comme Ton dit) au puids de IW, 
teUbament que, la dernière sepmaine dudit mois, la li^ie 
delà chair des cheTaux qui furent tuea fut rendue lingt 
et vingtrdeux sols; la tesie de quelquesHms, sept li^freu 
etdeaie^ et jusqucs à huit livres tournois; la langue, trois 
livres et demie ; les quatre pieds, six livres (trente sola 
le pied) ; la livre de foye el de mol, vingt*lmit sris , ut 
s'est trouvé foye pesant près dedix livre8,qm est quatorze 
ficnncs le foye entier; le coeur, vingt-huit mAs la livre» 
et s'en est trouvé pesant plus de sept livres , qui est près 
de dix £tancs le cosur entier ; la peau pour mangor, hut 
et dix francs ; les trippes , quinze et seize sols la livre, 
dont plusieurs fiàisoyent andouilles, lesquelles, eslanssar 
lées, estoyent trouvées aussi bonnes qu'andouilles de 
pore ; la livre de graisse de cheval , trente sols. Mais 
oyea chose prodigieuse; le saug d'un cheval s'est vendu 
vingjt-fauit francs; car en apnt fiit des boudhas (avae un 
peu dtheebes) il y en eut ^parante livres^ <|ui furais ven** 
dus SA ptix d^i^MMm ^ols la livre, JEîi aar œey ju ne 
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fnià taire que la cnpiditë insatiable de ceux qui Tendoymt 
ai chèrement ce» choa» aux paurres gêna , jà Ibvt «ffligeii 
d^aâileurs » ne deiuura pas impoaie $ car > oomoM il hM 
a ealé aottveât remooatrë par la parole de Dieu ) teUee 
sanavea sont tanajoure orëvees après qu'ellei ont edi Uma 
pleines. Et de iait, preâques loua cewi qni aiN>ymftjdBa{ 
amfaaé argent et remplis leurs boorsea de telle tivfiqaa 
ont eaté pillea et rançonnez, aprèa la reddition de la ^nOm^ 
parlea soldats de Tennemy. 11 semble qu'on ne pouvoift 
nenadjouster ponr deacrirerestat misérabled'oMpau'mi 
^le aiaiégëe , voire si bien environnée , tranciiée et oir* 
caîte de tontes parts qu'il estoit bien mal aisé e^ pree- 
quel impossible d'en sortir ne d'y entrer, et moins j 
apporter ou amener vivres^ Mais hëlasf ce qne dit le pro« 
pàète lérémie, au livre de ses Lamentations, des habitans 
de Jérusalem , lesquels , ayans aeoustntnrf de manger les 
viandes délicates , périrent par les rues, et se pMSsoyent 
de la fiente des hoeeumes et des bestes durant le siège, n'a- 
il pas esté ven et pratiqué dans Sancerre ? Car je puis 
affermer que les fientes et excrémens bumains, y ont esté 
amasser et recueillis pour manger. Et y Mi> a-on veu qui, 
ayans relnply leurs esedelles de fiente de cbeval, la mAn* 
geeyent de si grande avidité qu'ils disoyent la trouver 
aussi bonne qu'ils eussent fait du pain de son ; et au 
reste amasooyent toutes sortes d'ordures et vilainies par 
les rues , gratins sur les fumiers , y cberchans les vieux 
OS) vieilles cornes et autres choses impossibles à eroire 
à ecpx qui ne les ont veues, car seulement la puanlettr 
d» ees choses estoit assez pour empoisonner ceux qui les 
munioyeiit ^ et par plus forte raison ceux qui les man* 
geoyent. Mais, 6 Dieu éternel 1 voicy eneoree lé comble 
de toute misère et du jugement de Dieu ; car comme il 
proteste on ^a loy qu'il réduira ceux qui n'obéyroii à ses 
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commandeilieiiB en tel estât que , durant le siège, il ferm 
qae les mères mangeront leurs enfims, les cnimnea 
dansSancerre (combien qu'ils fussent assaillis non à 
cause de leurs péchez, ains pour sa querelle et poor le 
tesmbignage de sa parole) n'ayans pas bien fiât leur pro- 
fit de la conoissance qu'il leur aToi t baillée, ni assez pron- 
fité sous ses autres TCi^jes et chastimens, et qnoycpie 
c'en soit par le bon Touloir de Dieu, ont Ten commettre 
ce crime prodigieux, barbare et inhumain, perpétré 
dans l'enclos de leurs murailles. Car le idngtuniesnie de 
juillet il fut descouyert et ayéré qu'un yignaon nommé 
Simon Potard , Eugène sa femme, et une vieille femme 
qui se tenoit ayec eux, nommée Philippes de la Fàeille » 
autrement rEmerie, ayoyent mangé la teste, laceryelle, 
le foye et la fressure d'une leur fille , aagée d'enyin>n 
trois ans, morte toutesfois de faim et en langueur; ce 
qui ne fut pas sans grand estonnementet frayeur de tous 
ceux qui l'entendirent. Et certes m'estant acheminé près 
le lieu de leur demeurance, et ayant yeu l'os et le test de 
la teste de ceste pauyre fille curé et rongé, et les oreil- 
les mangées ; ayant yen aussi la langue cuite , espessed'un 
doigt, que ils estoyent prests à manger quand ils furent 
surpris ; les deux cuisses, jambes et pieds dans une chau- 
dière, ayec yinaigre, espices et sel, prests à cuire et met- 
tre sur le feu ; les deux espaules, bras et mains tenans 
ensemble, ayec la poitrine fendue et oayerte, appareillez 
aussi pour manger , je fus si effirayé et esperdu que tou- 
tes mes entrailles en furent esmeuës. Car combien que 
j'aye demeuré dix mois entre les sauyages amériquains 
en la terre du Brésil, leur ayant yeu souyent manger de 
la chair humaine (d'autant qu'ils mangent les prison- 
niers qu'ils prennent en guerre); si n'en ay-je jamais eu 
telle terreur que j'eu frayeur de yoir ce piteux specude^ 
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lequel n*avoît encores (comme je croy) JatTiais este veu 
en ville assiégée en nostre France. 

Le père, la mère et la vieille furent prins prisonniers ^ 
lesquels sans tergiverser confessèrent le fait; bien nièrent- 
ils d'avoir tué et avancé la mort à leur enfant , comme on 
les accusoit. £t outre dit la mère qu'à son grand regret 
on Tavoît ainsi découpé ; car layant fait ensevcL^r et 
laissé sur un coffre, et s'en estant allée à la ville à qu^el- 
que afaire , elle espéroit de le faire enterrer à son retour ; 
mais estant revenue elle trouva le corps de sondit enfant 
descousu du linge où elle Tavoit enveloppé, lequel estoii: 
ouvert et fendu, la fressure et les trippes ostées hors du 
ventre, Ja teste et la langue dans un pot près le feu, qui 
bouilloit. Ce que remonstrant à son mary, il luy dit 
qu'il avoit esté incité à ce faire par ladite Pfailippes, la- 
quelle luy avoit dit que ce seroit dommage de meCtre 
pourrir ceste chair en terre, et, outre ce, que le foye es- 
toit fort bon pour 'guérir son enflure. Et lors la vieille 
et luy en mangèrent les premiers, et, luy en ayant baillé 
elle en mangea aussi. 

La vieille mourut le lendemain en prison. Et d'autant 
qu'il fut conu par les juges que , îe mesme jour que ledit 
Potard, sa femme et ladite vieille avoyent commis cest 
acte prodigieux, ils avoyent eu l'aumosne d'un potage 
d'herbes et du vin compétemment (car de pain on n'en 
parloit point lors), et que, veu la nécessité où chascun 
estoit réduit, cela estoit suffisant pour passer ceste jour- 
née ; brief , que non-seulement la famine , mais aussi un 
appétit désordonné, leur avoit fait commettre ceste 
cruauté barbare et plus que bestiale ; le mafy et la femme 
estans aussi de long temps mal renommez, tenus pour 
yvrongnes, gourmands, et mesme cruels envers leurs en- 
fans, donnèrent occasion de rechercher leur vie passée. 

lOME VIII. 3 
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Et aiqsii pi^r an juste jugement de Dîeq snr eux, on.tnitnrs^ 
en premier lieu^ et apparut par le registre da Consistoire;,, 
que, dèsTap^iiée mille cinq, cens soixante-trois, encores 
qu'ils fussent incertains et qp'ils n*Qqs$ent nul tesmoi- 
giiage de la mort du premier ipary dp ladite Eugène, 
nommé ftacré , ils avoyent promis mariage ensemble- 
Ce ' j ue leur estant remonstré car Tordre de Tcglisc 
rëfor tnée» et exhortez de désister ju^ques à ce qp'ils eus- 
^c .t fait enqueste et eussent esté asseurez de la mori dn- 
d it Çacré, ils ne mesprîsèrent pas seulement cela, aips, 
p^rce qu'on nje les voulut recevoir à ladite église 9^ ils 
s'allèrenjl espouser en la ^^paqté; pour lesquels scanda- 
le ils ayojen^t esté plusieurs fois appelez ,. admonesXi^,, 
et censurez au Consistoire, tant que Ip toq^- n'ayant de 
riei^ servy po^r les amener à la connoisçanpe de leur bit, 
finalement on avoit esté contraint de les excoinpnn» 
nier et retrancher de l'église ; et. estoyent ain^ demeurez, 
obstinez depuis dix ans, 

Ilem^ ledit Potart» fut convaincu d'avqir tué un homm^ 
depuis la ville investie , lequel ayant esté constitué 
prisonnier par le conseil parce qu'on le squpçonnoit 
d'astre espion 9 n'estant néantmoins trouvé coulpable, 
ains décharé innocent de ce fait, fut eslargy par ledit con- 
seil; mais comme il s'qn alloit et fut hors la ville, ledit 
Potard^le suyvit. et luy bailla un coup de cousteain en la 
mamm^lle, puis fut assjommé et jctlé dans un puits, et^ 
ses habits rapportez à la vill^ ; ce que ledit Potard cqn-^ 
fessa, librement, comme au^si d'avoii; c)j?si:obé un cheval, 
depuis le siège, duquel il- fut tr.ouvé $aisi. Pour tous les- 
quels crimes, le tout estant meurenien^ advisé au. con- 
seil , eu esgard au temps Qt au lieu 9 Udit Potard père ful^ 
condamné à estre brusié vif, sa femme estranglée, et son. 
corps et celuy de la vieillci qui fut déterrq^ brusle^ ausisi;^ 
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ce, qui fut ç^ijécvilç IeyiB^t-.troiMesinç.çlv^i< «^.iA;l§m9«y 
Çl ^ (eiftipç, çt Iç ÇQrps ^e |,^dUe yi^illç.^^e^é, ^raiftf* 
dci l^ prison miç unç claye iusitmes, {^^ l|ieu 4^ %^|l(>^()f^ 
Si (^i^elqiiçsruns tçpvi^yQnt çç3te $,ente^c^ trçjp fig3U-. 
rey^e^ qn les priç çlç considérer l'e^m où e?i9iit Içjcs^ rç^. 
duitela ville de Saixcerre^ et CQçi^çn la coo,9Ç(|Uçi:içff 
ejstoit dangereuse de nç punir à ^çUe i:i§gi^eur çeuic qui 
avoyent mangé de la chsgir de cest enfant; ca,r si on allé^^e^ 
qu'il estoit mort et que ne Tai^yant; tué cela çstoit suppor- 
table en çeste urgente nécessité, oii respond que si o^ çust 
lais^^é passer cela , pubien chastié de quelque légère peine, 
il çstoi t à craindre f comme on, en yoyoi.t desj^^ assez d'in- 
dices) que, la famine crçissfint, les sçld^ts^çt le peuple ne se 
fussent pas seulerpent adonnez à. manger l^s corps mpi^ts 
de mprt naturelle et ceux qui eussent esté ti;iez à la gueçrç, 
ou autrement, mais qu'on se fust tué Ti^n Vautre ppur se 
manger. Ceux qui n'ont point e^té en ces extremitez ne 
peuvent pas si l;»ien, comprendre toutes, les çirçonstaçijçe^^ 
de tel fait et de telle matière que. ceux qui les^ont veuës^ 
et que Diei^ en aura retirez. 

A' ce propos on lit en quelque histpireque, durant Tas; 
pre famine qui a4yint^ranmil quatre cens trente-huit, il y. 
eut une femme paysane, en un villageauprès d'Ab)3eviU^. 
laquelle» n'ayant que manger, desrobba plusieurs petite 
enfans , et, les desmembrant par pièces, les saloit comm^ 
on fait les pourceaux. Et parce que sa maison estoit un 
peuàrescartdes autres du village, il y logea un soir queU 
qu|ss brigands qui ti;ouyèrent des pièces de ces petits 
corps salez , dont eux eslans tous esperdus afçcusèrent^ 
cest homicide. 

Elle, ^tant prinse et interroguée , confçssa qu*çlle ejx 
a^i^pij: oçcis et salé plusieurs secrètement en sai^ispn^.qqii 
furent trpiiyez au saloir en petites pièces , comme ell(^ 
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aToit confessé; à cause de quoy elle fut aussi condamnée à 
estre brusiée toute viVe et fut ainsi exécutée ; ce que je 
pense que nul ne trouvera mauvais , ains plustost tous di- 
ront qu'elle méri toit un plus dur supplice^s'ils'enfustpeu 
excogiter. Mais quant au fait susdit, n'estant pas semblable, 
on dira tousjours que Potard et sa femme ont esté punis 
trop rigoureusement y sinon qu'on ait esgard à ce qui a esté 
dit de leur meschante vie passée, et qu'on pèse bien toutes 
les circonstances qui ont esté touchées. 

Et faut encores noter ^^ sur cest exemple que nous ve- 
nous d'alléguer de ceste paysane d'auprès d'Abbeville y 
que, combien qu'elle n'eust que manger, cela n'empescha 
pas ses juges de la condamner d'estre brusiée vive. 

Or, comme il a esté dit, dès le mois de juin, à cause de 
la grand' disette et pénurie de vivres, on a voit mis beau- 
coup de pauvres hors de la ville ^ ce qu'on continua en- 
cores depuis à plusieurs fois; mais ceux qui sortoyent, ne 
pouvant passQT les tranchées et forts des assiégeans , 
lesquels ne les -empeschoyent pas seulement, mais en 
tuoyent plusieurs, blessoyent et renvoyoyent les autres à . 
grands coups de bastons , lesquels demeurans dehors et 
ne pouvans ni ne voulans rentrer à la ville , mangeoyent 
et vivotoyent des bourgeons de vignes , de mores des 
hayes , d'escargots , de limaces rouges et d'herbes sau- 
vages ; et après avoir languy , la plupart moururent 
entre lesdites tranchées et le fossé de la ville. Mais, entre 
autres choses pitoyables, on trouva les corps d*un vigne- ^ 
ron et de sa femme, morts auprès l'un de lautre dans les 
Tignes , et deux de leurs enfans auprès, qui crioyent et 
pleuroyent , le plus jeune .n'estant aagé que de six sep- 
maines , qui fut envoyé quérir par madame Portier , 
vefve de Millesenis , laquelle le fit nourrir de ce qu'elle 
peut. Et certes elle, la femme du capitaine Martinat 
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Taisné, Françoise d'Orival, vefve de Jean Bourgoing , la 
femme de Jean Guichard, la bonne femme rEsyeillée^et 
quelques autres honorables dames deSancerre) méritent 
bien quejeface icy mention d'elles; car ayans exercé grande 
charité au milieu de ceste extrême famine, et u'ayans es* 
pargné le laict de leurs yaches pendant qu'elles en ont eu, 
leurs biens et moyens qui leur restoyent, à grands ni à pe- 
tits, ellessont autant dignes de louanges que les autres ava- 
res, qui ne ténoyent compte des pauvres en ceste si grande 
nécessité, sont à condamner. Or, si plusieurs mouroyent 
drus par les vignes auprès de la contr'escarpe et dans 
le fossé de la ville, beaucoup plus en mouroit-il dedans 
les maisons et par les ruçs , où ils tomboyent en grand 
nombre, et y avoit tel jour qu'on en enterroit vingt-cinq 
ou trente morts de faim. Mais surtout les jeunes enfans 
au-dessous de douze ans sont presques tous morts; et croy 
que ceste chaleur naturelle qui est en la jeunesse , qui 
appète tousjours de manger, ayant l'estomac chaud et 
digérant mieux que les grands, joint qu'ils n îivoyent telle 
patience ne discrétion , estoit ce qui causoit la mort de 
ces pauvres enfans, lesquels cependant subsistoyent et 
respiroyent jusqu'à ce que les os leur perçassent la peau , 
faisans piteuses clameurs et crians d'une voix lamentable, 
avant que rendre l'esprit : «Hélas, nous mourons de faim, y» 
Où eust esté le cœur ( s'il n'eust esté plus dur que rocher 
et'aimant)ou lesoreillesqui, oyans telles choses, n'eussent 
esté esmeuës? Il y eut un jeune enfant aagé d'environ 
cinq ans, lequel, après avoir langui long- temps , chemi- 
nant et allant tousjours par les rues pour chercher quel- 
que chose à manger,[finalement, nature défaillant, tomba 
en présence de ses père et mère ; lesquels tout soudain 
apperceurent à veuê d'œil les nerfs et veines de leur 
pauvrç enfant $ç retirer; et mourut , combien qu'il eu%t 
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* parlé fraftehènrent demie heure auparavant. Et sur ce 
propos je diray ce dont plusieurs se plâignoyeiit, et que 
j'ayttiesmesôttttetit expiérîmenlé, qu'euant coucWpônr 
^tendte le repos (pHncipalement si ^uélque^rois on àvôU 
l^asche pour se poumoîr incttre au lici) ôA tt'ôsoît és- 
teitdfe Icii jambes , car lo^s les gôuUeà crampes et lès 
rates falsoyent extrême douleur à ceux qui èsloyent dei- 
tlAei et desch^rnez de faim et de disette. Il y eut aussi un 
autre jeune garçon , aagë de dix ans, que je côhoi^isoyé , 
lequel «staht àUt sanglots et abois de là mort , oyant et 
Artoyaht sies père bt mère plorans auprès de luy et luy 
fûaniahs les bràà et cuikses aussi secs que Dastons , teur 
disait : € PôurcJUDy pleurez-vous ainsi de nie voir mourir 
de fàiin? Je ne vous demande jpoint de pain, ma mère, 
je sçày qùie Vous h'eii avez point; mais puisque bieu veut 
que je meure àihsi, il le faut prendre en gré. Le sainct 
personnage lé Lazare n'à-il pas eu faim ? n*ai-je pas lèu 
cela en la BibIe?D Et ainsi, faisant fendre le cbeur et ouvHr 
les éhtrailteà aux pauvres père et mère , qui le regi'el- 
Ibjfént tant plus qu'ils cognoisisoyeht que Dieu luy avdit 
dohnë un gentil esprit, expira et réiidit Tame à t)ieu, le 
tretiliènle de juillet. Vous eussiez ouy lors, et plus de 
quihze joUris auparavant , tant de pauvres personnes lan- 
gnis^ante^ et cbUchéeS par les rues, hideuses, ressem- 
blahis plitè cbt*ps morts déterrez que vivans, qui, d'une 
tôix rauquè et piteuse se lamentans, les uns s*escrioyent : 
cHélas ! si noUs avions màhgé un morceau de pain de son, 
iiousilôûâ pDrle^ions bien.» Lesaulres, plus aesnuei, di- 
èoyfent : ^Itélas ! èncorés que iious eussions des balles res- 
tantes de son (car on leur en donnoit quelquesfois) si ne 
le^ saurions-noii^ piteir ni dèstrempèr , car nous son^mes 
ti'opfoiblës.^ Leâ pauvres mères, conduisans leurs entans 
Étt dmetière , tenons et traiuans par la main ceux qiii 
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rèsioyent en vie, dboyent : « Hélas! ihon eiifànt , tu ne 
tttrderas-guères d'afller api^ès'lesaiitres ! V) Qui'a jamais cAîy 
ni entendu chose jilus pitôytàble P Màis'Ie pliis'grahd Ve- 
gi*ét qu'avoy^t beaucoup de ceu'x qui voyoyérit'êt eh- 
téndôyeht'Ces dhoses, esldît^lls*h*kVoyeiit poiirlaplûs- 
pa'rt 'deqùoy y reriiédîer, et Voya'ns bien la pl'àye ïi^a- 
^oyent Vemphtstre ni lés drogues pduV y appliquer ; car 
lious estions à la pratique dé Oèqtiè'dit lè Prophète avoir 
^sfré Vcu en Jérùsaflem : al.éàp'efi(s dht aemknâé'àù pain, 
mafis nul ne ievhr en'ro^to'poit. € iToùïesrôis, au milieu de 
cè^tè.gra^dë dèstre^âe cft calâihité, on en vdyôît de merveu- 
léà^semcfnt constaYis , et i^îskhàces exclamations: c^elas I 
ISei^evhr, dé*lirre-no1ià 'Ae dés fléaux et vergés deVamifife 
et de guerre 9 Idon't 'tu nous bats et cnasties justement à 
cau^ de hôà pfëchez ! Ayè |pïtîé de kon pauVre peuple, et, 
ati milieu dé ton ii^é, ^oûviéfine-toy de ta miséricorde. 
Qu^e à*il <te ^laf'st que 'Aous mourions àibsi , fiiy-iïious lia 
g^àce d'èspéteten toy jusi^feS au d'ernieir É^àùspir. «Vr'ay 
e^t qu'il y étï avoit aulssi "d'àuttnè^ 'i[xA lie pôuvoyent éstre 
dottite^ et qui ne laissoyeilt ^as de suyV)*é leur mauvsÀs 
tl*a!n, ausqùels Certes aussi bien pï'ôf^tement o^ àl^eglibit 
la ^htence dû Ph)phète Amoà : « lé Vous at doUne neVtéVé 
éé deittè en toutes vos cittsz ^t fàtité d^ {5aitt lèh Vôîîs vos 
liéus:, maii vous h*éstes point retourne^ k nioy, dtl le 
Seigneur. « Entiron lé 1 5 de juillet ,)ei j ûsquli la fih dudit 
mois et commencement d^aoust, que la disette estoit 
plus gtrande , rttt ath^éVa de lùer les ch)èvaux rièstbn^ de 
betti qu'oh feVoit k-éser^és pbbr rékti-ériitë ; cab là 'c\à' 
toeur dû peupl'é, et prihcipâleriiënt des sbldâts (côthbiéA 
que d'autres iUësent plus ilécessiteux), qui crioyehl & U 
faim , fat telle qu'à grand*peihe teni à qui ils àppaHè- 
nàyftnt refissent pé\k empeschet-; Vtày e^t qd'ils ikk ^ëti^ 
aèrent ; câi* tel thëtâl à éhïi tué â Sàhoet'f e, j^iiif Mi&^ 
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geVf duquel on n'eust pas eu dix escus en autre temps » 
>qui a esté Tendu soixante escus , autres octanté et cent , 
et aucuns ayans monté à cent et cinquante. Le dernier 
fut tué le dix-septiesme d'aoust. Mais il ne faut omettre 
c^u auparavant y et le neusviesme dudit mois^ y fut tuée 
nxne chièvrç dont on vendit le quartier dix livres tour- 
nois , la teste , les tripes et le reste estant si bien vendu 
•que le tout revint à cinquante-cinq livres tournois, comme 
la femme qui la fit tuer le confessa. D autres se sont 
aussi vendues seze et dix-sept escus^ et en achetay un pe- 
tit morceau^ qui ne pesoit guères qu'une livre, qui me 
,cousta vingt sols tournois. Sixvachesqu'onavoit tousjonrs 
gardées pour du laict nourrir les enfans (lesquels autre- 
ment fussent morts, parce que les mères, maigres, n'ayans 
que la peau , ne les pouvoyent allaiter ni nourrir autre- 
ment) furent nonobstant tuées; et n'en demeura pas une 
à la ville, estans à si haut prix qu'il y en eut qui furent 
vendues deux cens cinquante livres tournois la pièce ; 
voire une monta jusquesà trois cens francs^ tellement 
que le meilleur marché qu'on en avoit en détail estoit 
13 , 14, et 15 sols la livr^. Quant aux tripes, j'en achetay 
le dix-huitiesme d'aoust une demie-livre qui me cousta 
dix sols tournois, ce qui ne vaudroit un liard en temps 
libre. La polile se vendoit un escu et trois francs, 
le coq et le poulet autant , l'œuf cinq et six sols tour- 
nois. 

Durant ledit mois de juillet et commencement d'aoust, 
d'autant qu'il y avoit quelques champs de bled entre la 
ville et les tranchées des assiégeans , ceux qui «stoyent 
espars par les vignes, et qu'on avoit mis hors la ville avec 
les goujats, et autres qui sortoyent de nuiot, alloyent le 
plus coyement qu'ils pouvoyent, au grand danger de leurs 
vies I couper et glenner, dudit ble4 ; V^^î? i|§ ^^ ^pPQr>- 
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toyent bien peu, parce que ceux qui gardoyentles tren- 
chées f ayans leurs sentinelles posées près après , les des- 
couvroyent incontinent y et lors harquebusades ne leur 
manquoyent , tellement qu'il y en a eu de tuez qui sont 
demeurez sur le champ. Ce peu qu'on rapportoit se yen* 
doit excessiyement et jusques à six et sept livres tournoi» 
une petite gerbe où il n'y avoit pas un quart de boisseau, 
la poignée et petite glenne, où il n'y ayoit pas une joinc- 
tée de main, douze et quinze sols; et a-on veu un goujat 
qui a refusé cinq sols de cinquante espics de bled. Que s'il 
estoit question de le vendre au poids, on avoit vingt-cinq 
sols de la livre, et bienheureux qui en pou voit avoir encores 
à quelque prix que ce fust ; car nous pratiquions ce qui 
estdit en Job : «Que chascun donnera peau pour peau, et 
tout ce qu'il a pour sa vie. J'achetay encores, le dix-huî- 
tiesme d'aoust, une livre de bled vieux,. qu'on tenoit bien 
caché, dix-huit sols huit deniers tournois. Mais la grande 
disette de bled se pourra mieux entendre de ce que plu* 
sieurs femmes ont osté la vieille paille de leurs licts et 
du berceau de leurs enfans pour recercher quelques 
grainsou espics, lesquels es toyent tous espluchez l'un après 
l'autre; qties'ils'y trouvoit quelque chose, cela estoit pilé 
dans des mortiers pour faire de la bouillie avec du sel et 
de l'eau aux pauvres enfans de la mammelle , langoisaaos 
parce que les tristes mères alangpurées n'avoyent point 
de laict. La saison des verjus , dont plusieurs se nour- 
rissoyent, vint bien à poinct , les uns les mangeans cruds, 
les autres cuits au four et bouillis en Feauy les autres 
fricassez avec suif, mpustarde et espices. Les mores des 
hayes, les prunelles, et autres fruicts sauvages qu'on 
pouvoit cueillir par les vignes et buissons d'alentour la 
ville , estoyent en grande requèste et se vendoyent au 
mot de ceux qui 1^ i^orioyem. Les. char dom wm 
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€tloyeftt «an^i comme les artichaux et lés ortita 
ebtnmiB eapinars. Les graines de refort v«rdes^ qu'on mûXkr 
gpeoit arec du sel| ci les tehdrons des TÎgnes estoyent ea 
grande reqn^ite. Bref, on fut un temps que» se trouvans 
enicores quelques noix y chacuh soldât se passoit bien à 
une potir le faire boire; mais, estans faillies^ ils estoyeat 
bien aises d'avoir chacun un pourk*eatt. Pour eonclusion 
d(d ce chapitre^ on a tuë, pour manger» dans Sancerre eh 
moins de trois mois ^ durant le siège > environ deux cens 
que cbeiaul, que jumens» poulains» àsnes etmulelsquiy 
estoyent avant que la ville fusi inveétie» et n'en est de- 
meuré qu'un en vie s au lieu duquel fut encores tUé utt 
astie de l'ennemy » qui fut prins aux vignes par nos goâ- 
jacs ftît commencement d*aou9t. La disette et fomine a 
tué à Sancerre) en moins de six sepmaines> six fois plus 
de peuple que le glaive n'a fait en sept mois et demy 
qil'a dul*é le siégei car> par le catalogue que j'ay fait de 
tous les soldats et autres morts et tuez ^ jusques au 90 
d'aoust^ tant du ednon; harquebouzade, qu'autrelnent en. 
'gwei're j il n'y en a en que ootànte^quaire de tuee> et j'ëy 
opinion qu'il eit mort de faîm^ dedans là ville et alentour, 
de <îeax qui s'y estoyeils enfermer ^ plus de cinq eéns 
personbes , et ^ns de deux cens alangtiuret el; pho- 
ques nidris ^ tellement que je puis bien dire (suyvant la 
is^HS^ilaedtt i^rophèce) qu'il en estoitmieiix prim à tbxik 
qui av<yysiit este tuei: par glaive qu'à ceux qui firréht 
-oeeis de la fomine. Qui ne sera maintenant éibaby et 
qui ne il*einblére oyatlt telles choses P Et oertes» domme 
tous OéUt qtil sont reschap^es de ces te si dure et tant (ki' 
prë guerre et famine ont grande matière de rècognoié* 
irè leurs fautes passées et de louet*Diea ioute leur vie^ 
qui les a tirés tadt de fois du pas de le mort) aussi ibus 
Édtlei (ttl d^jrvem fai^e tout profit ^ et ne penser fas que 



ceux qiiî estôyent dans Salncerre, cnferiBéz eu' tcRe Ai- 
iètè et chaàiié2 èi rudemem, fussent les plaV infëfteHattl 
flii nidnde. Car; côriiiié di'soit ftio^rè Seigrie'ch: tékùi^ 
Cllrist àdx Juifi^ dé ^on téhipâ / ceiix àni ïeétjdeii ht itfvti 
dé Siloé idmba, et ceux desqtiieh'Kfeie mé^ldlfe iKtï'gshiéé 
ieè sacrifices^ li'festoyent pas plûrfgranUspêôhfeûrà (|iiélé^ 
àlilrëâ ; liiâîâ ^ue si éeax qm ôa^6;^ént ééà èhoséâ né s*^ 
inehcioyent et repento^eÉit, ifs' j^érirôyén'i tfàtis^ nfdltëtf* 
ikii^eineht. 

té aimàricié s^^lfesAié de jtfïA", St caWè de ïà gtfértè, 
ràniine ël calamité ou ils éstoyenê rédÎM^, tf frit àdWîs* 
au Con^stoirè qu'outre les pre*àcnés et prîèf'ëé* pâ'rficu*' 
lier es qui se làisôyënt tous les' jôû^s par fe^ÀialMotià et 
aux corps-cfé garde, q'u'oA teroit' prières puD^îqùé^ et 
géhêrares, les six jours ouVrièrs, à cinq heures* dû s6ir/aii 
temple Saînët-Jèàn ; et t\xi uiicliàscun exhorte dte* s'y' lÎMu* 
ver autant qû il ppù^rôît, afin d*eslèver a bdtf escient 
son cœur a Dieu et implorer son aide et sa miséricorde 
en fcésté iirgehèe riécessîte. 

Le lundy 8, il lut aussi arrcste au conseil qu on nour- 
ri roi t de ce qu'on pôurraft le reste dés povréà Tângùid- 
sans par lés rues , qui rie irouvôyeht plus fién allàns 
mendier par les maisons. Pour ce faire, la viTle fut dé- 
partie et distribuée en quatre, et y eut ^éris dépùiéz pour 
iairè là liste et le fôollé dés pauvres, et pour âcfvérïir 
un trhascun de se ranger et trouver à sort qùàrtiéràônze 
heures, afin de recevoir tous lés jours I àumdshé aux mai- 
sons oii volontairement on voulut' exercer cè'ste charité, 
desquelles maisons il fut lait aussi rôotîe et càtafogaié. 
dr, on dorinoit seulement de* potages d^eYbes, dés cuifs 
et peaux pellées qui estoyérit cuîlès'dëdîins, etduvSi; 
car de jpâin non-sèulëment \ï éstôît Éîén court,' mrfii an 
n en parlbit plus lors» 
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Le jeudy dix-huitiesme » le fils de Jaques Finoo, de la 

■ 

ville, aagé d'environ douze ans, déclara à quelques-uns 
que ses père et mère lui avoyent cousu des lettres sous 
Les aisselles, lesquelles il avoit portées par leur comman* 
dément à quelques capitaines à Sainct-Satur; à cause de*» 
quoy ledit Jaques Finou et sa femme, estans soupçonnez, 
de trahison, furentconstituez prisonniers, et leur fut leur» 
dit fils présenté et confronté, lequel leur souslint et 
maintint en présence des juges les choses susdites esire 
vrayes , ce que néantmoins ils desnièrent entièrement 
avec une merveilleuse exécration. Toutesfois, voyant la^ 
persévérance de leur fils avec quelquesautresconjectures^ 
joint qu'on savoit que le sieur de la Chastre et autre» 
de son armée taschoyeut lors plus que jamais à pratiquer 
quelques-uns de la ville, et que surtout on craignoit une 
trahison, il fut arresté par le conseil et par les capi- 
taines que ledit Finou auroit la question, et qu'elle se- 
roit présentée à sa femme ; ce qui fut fait ; mais ayan& 
persisté en leur négation, ils furent quelques jours aprè» 
eslargis en leur maison, en baillant caution et en faisant 
les submissions en tel cas requises. Et demeura cest af- 
faire indécis , à cause de la reddition de la ville , qui 
intervint. 

Le samedy vingtiesme, d'autant qu'on en voyoit beau- 
coup^ tant soldats qu'autres, défaillir de faim, et jflusieurs 
n'en pouvant plus, il fut conclud en l'assemblée géné- 
rale d'envoyer au secours en toute diligence, tant en 
Languedoc qu'en tous autres lieux où il y auroit espé- 
rance d'en avoir, et quon promettroit quelque bonne 
somme d'argent à ceux qui auroyent compassion des 
pauvres assiégez et qui les viendroyent délivrer et secou- 
. rir , voire (d'autant que chascunn*attendoit autre merci 
de Tennemy que d*avoir la gorge coupée ) qu'on leur 



D£ SAWCERRE (juîll 1573). 45 

&banionûeïoit etbailleroitplustost la moilië ou le total 
des biens qu'un chascun possëdoit. Et parce que ceux 
qu'on avoit envoyez auparavant n'avoyent rien fait, il 
fut trouvé bon, en ceste extrémité, d y envoyer des capi- 
taines et personnages qualifiez. Partant, lemercredyvingt- 
quatriesme, les capitaines la Fleur,la Pierre, la Minée et 
la Croix, furent esleus et priez de faire ces voyages, ce 
qu'ils acceptèrent. Vray est que plusieurs n'estoyent 
d'advis, et ne trouvoyent pas bon que la Fleur ( qui es- 
toit capitaine en chef) abandonnast la place ; mais, outre 
qu'il estoit affectionné à faire ce voyage, le gouverneur 
et autres y consentirent. 

Et d'autant qu'il estoit nécessaire d'adviser à toutes 
les seuretez , pour la difficulté des chemins et des pas- 
sages , on advisa que chascun des quatre auroit sa procu- 
ration , lettre de créance et argent pour les despens , à 
part , afinque si quelques-uns estoyent prins ( comme 
il advint) , les autres ne laissassent de poursuy vre leur 
voyage. 

Et parce qu'il estoit aussi question de faire une mer- 
veilleuse diligence, ilsdélibérèrent et résolurent d'aller 
à cheval ; mais d'autant qu'il estoit fort difficile et pres- 
ques impossible de passer en cest équipage, il fut advisé 
qu*on leur feroit escorte de cent ou six vingts harque- 
bousiers, qui escarmoucheroyent dedans les tranchées et 
à l'en tour des forts de l'ennemy jusques à ce que les 
nostres fussent passez outre. Estans donques ainsi pré- 
pare2, et ceste résolution faite, ils voulurent sortir ledit 
jour, sur (es huit heures du soir, par porte Sainct- André : 
mais parce qu'on veit que la cavallerie de l'ennemy es- 
toit desjà en garde et qu'on craignoit que quelques 
gens de cheval ne les poursuyvissent promptement, cela 
fut remis au lendemain; auquel jour, sur les neuf heures 



^u sOffuiU wnjrettt jt^r le rs^^yeHr^ de Porie-Viel , et, ^ 
fa^jf^V 4?* h?,rqii«boiis.^^s ^ui Içs çoçcluispj^eixt ( en la 
façqn gi^p ^ïOflç ayon.s dit),, il? çlçs.cçjpdireçit par deda.n^ 
ksyiçp^s çt p8\9sè,^ent sur ^a çH^ussëe dç. FesUn^, au- 
dpsçpy 9 de U fontaiae dç P^gnoU^s, ^el Içmçn t <juç^ comme 
XQiraçijiIei]^$einent et oojiji^r^ i'çspérancede plusiçqrs, bien 
cif'ilfi fussent descpuYçySy ç^ qu'on Ufsist §ur eux, peQdaul 
g^ç i^pçi ^arqi\çbo.i^^ers escarmou^c^oyeat fçrt et roide, 
il^ irçiyer^^rçu^t \e^ ^ranchée^ e^ passèrent a^vec leurs che- 
Yîj^^ eiitrçi lç5. forts dç Tç^uemy , duquçl la sentinelle, 
^^\ fut surprise ) fut tuée., ft yn autre solds^t prin9 et 
amenë.prisonnier. En ceste mesmQ nuict, et enyirpn deux 
]|^eu^rÇ9 après q^e nos ^ens furept passez , les as$iégeans, 
nous pensans surprendre , Tind||rent à grand'§ troupes e( 
de grande furie jusques sur la coptrescarpe du costé de 

Storte Serrure , enfilèrent et se coulèrent par le fossé de 
avilie jusques à la grand' vieille brèche du champ Sainct- 
Hartin^ où ils firent grand effort, et pçu s'en falut qu'ils 
ne faussassent la garde, qui y esloit pour lors bien petite; 
car nos soldats^ après ayoir combatu pour donner pa^ge 
à ceui^ qui estovent sortis , $e rafraischissovent et bu- 
To^entps^r lesmaispns, et n'estpit encores un chasçuu 
retiré à spn corps-de-garde. Toutefois, lalarme estant 
donnée^ on y accoiirut de toutes parts, et combien quç 
le secours de ceux de la ville vinst un peu bien tard, si 
esf-ce que les autres, furent repçussez , et se retir^ren^ 
sans rien faire de ce qii'i^ prçtendoyent. Le prisopniçi; 
gyi avx)it esté prins peu auparavant dit qu'ils avovent 
faiit ce^teentreprinsedès le soir de donner ceste alarme, 
et que, s'ils n'eussent esté aiicunement prévenus par l'es- 
carmouche à la sortie des nostres, cela eust esté beau- 
çpup plus dangereux pour nous. Or, le n^lin venu , ils 
reconiii^ent la niste des cheyaux de ceux q\ii alloyent e^ 
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pttJSt ^ i fetgm^^& d^ les avoir prips, il^ çpmme^ç^c^t à 
iHxuSi çrwr q^'i^ l<j^^Q5?»t ?ios gens e( ^u'^î» ee^ %Yoye(^t, 

xVQiiimo^ya^^ aorecv la Fleur, h ftuissop ç^^ d§ CUv*e^u, 
miii^Uiçe^ qui i^'^stqjeftÇ p^s^ soiftis, qnfv p^yçfs, qu'i^ di- 
j^yei^l; «a ^wi? dii^-s^pti et U p'^ esi^if £^M qwQquj%tJrÇ| 

à$aiii<yet^ Çt qu'ils poMrç^yvayçftt-ieifii? çl^fîWiMis fCM»n>e 
i\ estent yray. Çefe^i9,^t l^e c^pi^i^ Ç^iîW , et «^Mtre« 
dç. Vajçip4^ ei^t^t 4eT%nt U. viUo., i^oint^^i^t f çh^j^aX et. 
all^ïfilLt. aprç^ ç^ to^m^ diligeROQ» H^|{i^b^ jiwe^i^ et. 
clieyans^ Çra^^^ p^ f^i^, l?fi viU^ge» oà i^ls^ passoiyei^^t^ Tov^ 
%^^& Us tjÇfi^Y^iHèr^in^t liQ^g^teit^p^ ^n ywi^ ^% n^^e^^ 
sjl tost nouvelles 4^ çei^ qu'ils ç^eboy^at^j ÇQ^WiiO; Ust ^^ 

>V9que$ ^ Dio^i, sv,r la v'wme, ^etl.Q^r%iM^t^i^ de p|lu^d<% 

Uj&u U$ se d é^la^i^èieal^ à wi noi)»w4 GUbi^r t, de Pîou ,. bpste,^ 
H^i le3>^ire$sa el^ço^^^Ula d^ps^s^ip à la^ ]^o^l% yer^^ 1^ 
QajpiiaJQ^ Vi,Ue»e«y^, ou ^^vW^ 4»; i^e peaigr^m parlcF à, 
li|y; çaj? pomr ç^taiw o^aisigft il luy ?XO>t ^t^ f oain 
i^i^é F^r 1? si#i|r de BeaM^ofiji? p^i*^ de nf Is^issj^ ea^trer 
p^c^ji;in# eq ce: Wwp^rlà a,i^ ch,9^t^au 9À U ç&lçit^ et ^e^I! 
i^ij^t dit à IfEit poi^ qu iil$ le^ trQi^^^^ed(i,t au chastç^u de^ 
'^çrAan ( qui n'est qu^ nue U^u^); ma^ s^y estait acfa^n 
9)i^ez. e< ^, Ty ^ysijiijt tr9»:v4 ,, eui* la*,, e^ lews Qlp^yami 
V^rsy^ez^ a^prèa^ %\^ir P?!?» W pj^ét^^l^ «^ avoiç foit^ çb^ 
%i;ndi''<^ ai^;^ a^fi^i^^iew*^ du^i^t T^ru^^ip^ qu'iU ç$|beyeMt n^rn 
<^|;V^s,4e bo,i^ ^t qu'ils dés^royçHt 4^ parler s^u oapitaiuq 
\ilUsie^xG^ ppu;iç ^chetçi:ç^u;x,diie l^-NtO^l^ il^ furent p^iex^ 
p^r eij^ 4^ mekti^e pied à. terra, ce qu'ils fireav Çt ay^( 
Tfj^isJ3f, kurs. pistole^ ^ti^at a,ii» cl^steaiU et^ la^^^sent l^mr^ 
çJJ^vajtyt bprs 1^1, J^ia^i^e^coïKif , q^j/ite» eav,çyeM«^ ^bferu^î^^ 






Or ( comme noos avons dit ) , Cartier et d'autres es-* 
toyent à la poursoy te, lesqueb» estans arrirez à Dioa, en 
eurent nouvelles par ledit Gilbert , qui leur déclara le 
tout y ce qui fut cause qu'ils les suyrirent jusques à la 
Nocle, où ils les virent bien parlans àla porte da chastean. 
Toutesfois Cartier ne les siens ne se descouvrirent pas 
lors, parce que, les cpnoissans braves et vaillans soldats, 
ils ne les vonloyent attaquer sinon à leur advantage. 
Partant, cherchans meilleure commodité, ils les suyvirent 
jusques à Teman, où ils arrivèrent comme on menoit 
abbruver leurs cbevaux, lesquels ils prindrent. La Fleur, 
la Pierre et la Minée ( la Croix n'estant encorcs entré ) , 
en estans advertis, pensèrent aller à la rescousse; mais 
ayans apperceu quinze ou seze cbevaux à la porte , et 
voyans qu'il n'y faisoit pas seur pour eux, ils rentrèrent 
et se renfermèrent audit cbasteau, en délibération d y 
tenir bon. Toutesfois (combien que la place soit forte\ 
n'y ayant trouvé harquebouse , poudre ni chose néces- 
saire, estans aussi pressez par ceux qui s'y tenoyent de 
sortir au plustost, et se sauver au bois, parce qu'autre* 
ment ils seront incontinent investis , suyvans ce conseil, 
ils changèrent leurs habillemens , se firent couper la 
barbe , s'habillèrent en paysans , laissèrent leurs armes 
( sauf que chascun print une pistolle en sa pochette ), et 
eti cest équipage, conduits par Jin valet, ils sortirent par 
une autre porte que celle par où ils estoyent entrez, sans 
estre descouvers. Mais comme ils furent dehors , oyans 
quelque bruit et pensans qu'on, les poursuyvist , ib se 
jettèrent un peu avant dans le bois et perdirent leur 
guide, qui s'en retourna au chasteau. Ainsi, après s'estre 
résoulns, ne se ponvans toutesfois accorder du chemin 
qu'ils devoyent tenir , la Pierre et la Minée s'en allèrent 
du eosté de Suisse , où ils arrivèrent enfin , et se saa- 



DB sànceuaë (jiiiii i&1%). 49 

vèrent. La Fleur seul ( car comoie j'ay dit, la Croix tk'^ 
toit entré àTèrnan ) rebroussa chemin contre la riyièi'e 
de Loyre, et , arrivé qu'il fut sur le port de Dion^ où il 
estoit jà passé avec les autres, il appela et importuna tant 
le pontonier (qui ne le vouloit aller quérir seul, parce que 
c'estoit un jour de foire), luy criant qu'il avoit du bestail, 
de delà Teau, qu'il faisoit conduire à la foire, qui se pour« 
roit esgarer , qu*il Falla quérir et le passa sans le recon- 
noistre. Mais au lieu qu ayant évité ce danger il se devoit 
soudain despayser et oster de ce lieu où il estdit aucune- 
nement conu, il pria et pressa tant ledit pontonier d'aller 
boire avec luy au logis, qu'il luy accorda. Et comme il 
eut loisir d$ le reconnoistre, le regardant fort attentire- 
ment, il commença à lui dire : « Vous estes la Fleur, a Ce 
que luy niant, finalement comme il voulut payer l'hoste^ 
le pontonier le reconut encores mieux à sa bourse, qu'il 
ayoit remarquée lorsqu'il avoit payé premièrement^ 
passant avec ses compagnotis , et lors il commença à per- 
sinter et à s'asseurer que pour certain c'estoit celuy dont 
il doutoit aucunement auparavant. La Fleur donques se 
voyant aperlcment descouvert, laissant sa chaussure de 
paysant, sortit du logis par une porte de derrière et se 
pensa sauver à la fuite; mais le pontonier, s'asseurant lors 
entièrement que c'estoit la Fleur, qui estoit sorti de San- . 
cérre et poursuyvi par Cartier ( lequel Tavoit adverty 
en passant de ne passer personne inconue) cria lors : Aq 
• voleur, au brigant ! Or faut-il noter que c'estoit un jour 
de foire et que les chemins estoyent pleins de gens, tel- 
lement que la Fleur fut tout soudain environné de toute» 
pars. Toulesfois, courageux et vaillant qu'ils estoit , 
n ayant ne verge ne baston pour se défendre , s'efforça 
d osier l'espée à un passant ; mais il ne peut à cause de 
la multitude, laquelle non-seulement l'enveloppa , mais 

TOMS VIXI. 4 
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s^UÈfi \fk oharg^a à coups de pierre. Mesmes le pontonier 
mr¥ei|aQt luy bailla de toute sa force un coup do grand 
)iastoi) ferré dpni il conduisoit son basteau ei le blessa 
lli^fort» tellement qu'en ceate façon accablé il fut 
pi?ipi ^% mené prisonnier à Moulins en Bourbonnoia 
-ç^f le preyost des marescbaux du lieu, lequel fui envoyé 
quérir espr^s en toute diligence. La Croix aussi, d autre 
CQftté, ayiint perdu son cheval à Ternan et estant demeure 
f^çhé bora le chaateau , ne sachant que ses trois coropa«« 
I^C^a esloyent devenus, retourna à la Nocle^où* s*estant 
49 reohef eaché à Thostellerie , il fut finalement trouvé 
fifiif 1^ gens de Cartier ( lesquels s'en retournoyent avec 
1^ quatre chevaux des nos très , qu'ils avoyent prins ea 
qpifiiqQ que les maistres s'estoyent sauvez ) et ramené 
prisQ^niar à Sainct-^Satur, vers le sieur de la Chasire. 

Le m^rcredy premier jopr de j uillet, sur les cinq heurea 
4^ spir 9 VD nommé Pierre du Bois» de la ville, sauta et • 
seftGQula par la plate-forme de Porte-Viel et s*alla rendre 
4 Venfiemy) lequel, après avoir sceu de luy ce qu'il vou« 
)iAt et l'ayant gardé quelques jouts , le fit pendre et ea* 
tjrangler pour son salaire. 

Lfe second jour , parc.e que plusieurs murmurojent 
4ms la ville à cause de la grand' disette et faute de 
vivres I il fut crié à son de tabour qu'il estoit permis à 
VMiaceux qui voudroyent sortir de s'en aller oà ils pour- 
voyeur; et de faict il en sortit ce jour-là vingt-quatre ou 
▼Wgt^inq » qui ne furent pas seulement arrestez et em^ 
pe^f^haz de passer aux tranchées , mais aussi ils furent 
^Mtez comme ceux qui estoyent sortis auparavant. 

Lesam^dyqu^itriesme, sur le soir, un petit garçon vint 
4ii ^iUage de Gheveniol à la ville , lequel apporta deux 
kttresde la Croix, Tune adressantes sa femme et lautre 

eapîtaine Montauban, par lesquelles il mandoit comme 
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il ayoit este pris et eâtoit prisonnier entre leâ mrtihs dt 
rennemy;que le capiiaitie la ("leur esloit aussi t>rii » ^ 
maisy pour eàtre fort blessé, on ne l'avoit peu mener fta* 
camp , et outre que les capitaines la Pierre et la Miiléé 
avouent esté tuez en sa présence ; ce qui toutesFois se 
tf*ouTa faujE; car ( comme nous airons dit ) ces deujt ëe'i 
sauTèrent, et luy avoit-onfeit escrire cela. Il envoya aussi ' 
copie de la procuration et lettre de créance qu'on aroit 
baillée à chascun d'eux k part^ chose qui fasclia mervëil'- ' 
leusement les assiégea. Toutesfois aucuns ne pouToyént 
croire telle prise et pensoyeut que ce fussent lettrés 
supposées, et qud quelque traistre eust envoyé à l'en*' 
nemy copie desdites procuration et lettre de ci^ancé ; 
car on estoit asseuré que la Croix et ses compagndiiâ' 
avoyent passé les tranchées en toute seurté, ce qui estoit 
le plus dangereux et ce qu'on craignoit le plus. Mais, 
huit jours après, la Fleur fut aussi amené à Sainct-Satîii«, 
d'oà il escrivit sa prise, et manda qu'on luy envoyast detf 
habillemens , ce qu'on fit ; et lors ayant reconu sa leiité 
et son seing , et ne doutant plus de sa prinse et de 
celle de la Croix , on fut fasché au double de telles nott<- 
velled. , 

Le trczlesme il fut résolu à la ville que, quoyque c'en 
fust, on tiendroil bon , et qu'on ne se fieroit ni mettroit-' 
on aucunement à la merci de lennemy; toutesfois, ne 
voulant retenir personne par force, il fut crié que tous 
Ceux qui ne se voudroyentet pourroyent contenter du 
peu de vivres et moyens qui restoyent dans la place, et 
endurer patiemment la disette et famine où Dieu nous 
avoit réduits, eussent à sortir; autrement, s'ils murmu- 
royent, on les jetteroit pair-dessus la muraille. Ceste sep- ' 
maine on rempara le ravelin de Porte-Viel, les plate- 
formes prochaines et Tescarpe du fossé ; fut aussi remid ' 
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un corps-de-garde à la chiffre Sainct^Denis, et fit-on cou-* 
per la petite cerisaye et les arbrisseaux^qui estoyent au 
dessous dans le fossë^ parce qu'on craignoit une surprinse 
de ce costë-là. 

Le seziesme on eut nouvelles que le ministre, qui estoit 
parti dès le sixiesme d'avril pour aller au secours , avoit 
escrit il y avoit plus de six sepmaines , mais que le mes- 
sagier avoit esté pris à £rri, à quatre lieues de Sancerre, 
et de là mené à Bourges , où il avoit esté pendu ; ce qui 
fascha aussi tant plus les assiégez que^ pour estre envi* 
ronnez de toutes pars , ils ne savoyent aucunes certaines 
nouvelles de Testât des afaires de ceux de la religion. Le 
soir du mesme jour il y eut quelques mescontentemens 
de certains soldats , lesquels on fit changer de corps-de- 
garde, tant parce qu'on craignoit une trahison que 
pour ce qu'on savoit que^l'ennemy (qui estoit tous les 
jours adverti de nos déportemens par ceux qui sortoyent 
d'heure en heure ) taschoit par tous moyens de gaigner 
ceux qu'il savoit endurer plus mal à gré la faim. 

Le dix-huitiesmCy un nommé le sieur de Sainct-Pierre 
(qui coQoissoit M. Jean de Lery seulement pour l'avoir 
veu à Nismes, au synode national y au mois de may 1572, 
et depuis à la Charité, où il avoit passé en poste un peu 
avant les massacres), estant arrivé en l'armée du sieur de 
la Chastre , escrivit audit de Lery qui estoit dans San- 
cerre, et luy fit entendre qu'il avoit envie de commu« 
niqucr avec luy t^nt pour le particulier, que pour servir 
au public en ce qu'il pourroit. Sur cela , par la permis, 
sion du gouverneur, de Lery, fit response; et après 
qu'ils eurent escrit Tun à Tautre trois ou quatre fois ^ 
Tayaut prié de s'approcher en toute seureté , vint, sur la 
promesse dudit de Lery, près la contrescarpe et fossé du 
ravelin de Porte- Yiel, Durant rcst abouchement et par- 
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lement (qui dura environ une heure), presques tous les 
capitaines et soldats assiégez parurent et se tindrent sur 
la plate-forme et sur le rempart dudit ravelin, et fit-on 
cesser tout acte d'hostilité, et ne tira-on point de costé 
ni d'autre jusques à ce que le parlement fut cessé. 

Ledit sieur de Sainct- Pierre dit en somme que, pour 
certain, les Rochelois ^ ceux de Nismes et de Montauban 
avoyent capitulé et posé les armes, et que la paix estoit 
faite, mais que ceux de Sancerre (ne say pourquoy, comme 
aussi il ne savoit pas bien toutes les conditions de ceste 
paix, de laquelle il devoit envoyer les articles incontinent 
qu'il les auroit receus ) n'y sont comprins ; davantage 
asseura que le duc d'Anjou estoit esleu roi de Pologne , 
où il se devoit acheminer bien tost. De Lery fit response 
qu'e^cores que pour son regard il ne doutast de son dire, 
qu'à peine toutesfois les assiégez voudroyent-ils croire 
ces choses, qu'ils estimeroyent attrapoires et esmorces 
pour les décevoir ; sur quoy il dit qu'on ne l'estimast ja- 
mais homme de bien si les choses qu'il avoit dites n es- 
toyent vrayes , et qu'en cas^ qu'on ne l'en voulut croire 
on envoyast gens en pays pour en estre plus asseurez. Et 
parce que de Lery répliqua qu'il estoit du tout impos- 
sible de faire sortir aucuns des assiégez , et qu& la Fleur 
et la Croix, ailans soliciter leurs afaires, avoyent esté prins 
naguères, de façon que les assiégez estoyent incertains 
comme les choses passoyent, il promit audit de Lery 
que, si on trouvoit bon et si on l'en prioit, il s'essayeroit 
d'obtenir du sieur de la Chastre qu'ostages seroyent 
baillez aux assiégez jusques à ce que ceux qu'ils vou- 
droyent envoyer fussent de retour, et qu'il y employeroit 
le sieur de Sarrieu, son voisin, et le capitaine Pybonneau, 
son parent, ayant tous.deux grand crédit et commande- 
ment en Tarmée. Et ainsi> après plusieurs aut^res propos. 
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luy se retira au grand fort d où il estoit venu et de 
Lery à la ville | où il fit rapport de tous ces propos au 
gouverneur et aux capitaines, par Vadvis desquels îl et- 
toit sorti pour parlementer; mais cela fut tellement 
mesprisé par aucuns qu'à cause de leur opiniastreté on 
laissa eschapper ceste belle occasion , fort propre cepen- 
dant pour savoir la vérité tant des Rocbclois que de 
Vestat de toutes autres afaires dont les assiégez estoyent 
incertains I ce qui leur préjudicia grandement. Car, 
comme on a sceu et comme de Lery ouyt dire depuis 
au sieur de la Cbastre, les assiégez eussent eu beaucoup 
meilleur traitement en ce temps*là qu ils n'ont eu lors 
qu'ils capitulèrent. 

Le vingt-uniesme , le caporal la Motte et buit soldats, 
à savoir un nommé Sellier, le Pasteur, la Plante, le Lor- 
rain, la Forge, la Loge, la Graviere, habituez i et Delo, 
de la ville, quittèrent leurs corps-de-garde la nuict, de^ 
rendirent el sautèrent la muraille pour s'en aller et aban- 
donner la place, dont advint que quelques-uns passèrent 
la tranchée de Tennemy et se sauvèrent ; d'autres furent 
tççz en combatant au passage, et autres prins prisonniers 
et pendus* 

l4 38 9 9ur les neuf heures du soir, quelques barques- 
bousiers, conduits par le capitaine Paquelon, sortirent 
pour laîre escorte aux vignerons et autres qui pensoyent 
pllet moissonner et glenner de nuict dans un champ de 
bled joignant les tranchées des assiégeans ; mais eus, eK 
ayant esté advertis auparavant par quelques traistres, 
dressèrent une embuscade de trois à quatre cens soldats, 
lesquels, descouvrans les Sancerrois, au sortir et dans les 
TÎgnes tirèrent dessus et les chargèrent à bon escient, 
t«llement que, l'escarmouche attaquée, il y eut force har- 
^ebousades tirées d une part et d'autre. Toutesfois ceiMC 
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de la Tille firent la retraitte sans qu'il y en demeUrftit 
un seul des leurs ; bieny en eut*il quatre de blessez ^ doAt 
l'un mourut deux jours après. Durant ce combat, M fil- 
Tcur des ténèbres de la nuict , Tennemy, pensant élpbtl- 
vanter les assiégez en approchant des fossee du cosié de 
la grande brèche, crioit : aDedans, dedans ! c'est i cneoup 
que nous y sommes ; » et firent tirer un coup de eouleyrine 
qui transperça le rempart et passa droict sous les pieds 
du capitaine Montauban et sous les pieds de M. Jeail de 
Lery, tellement qu'ils en branslèrent, sans toutesfois 
qu'il leur fist aucun fnal. Lors fut remarqué qu'èncofês 
que les assiégez fussent tous bien foibles et atténuei de 
fiimino et de disette , si est-ce que le courage ne manquait 
point aux soldats, lesquels au besoin reprenoy«ntlMa- 
jours cœur, et si on fust yenu aux mains et que lés 
catholiques se fussent présentez à la brèche, ils eussedt 
esté bien receus ^ car le peu d'espérance des assiégea lés 
tendoit merTcilleusement hardis et résolus. 

Le yingt-cinquiesme , un nommé Bayard , autrehient 
Daniel d'Orléans, descendit et se jetta par la plate-ft>rtfle 
dePorte*yiel , et s'en alla rendre au grand fort de Tefi- 
nemy.Le vingt-neufiesme^ sur les neuf heures du matin^ le 
sergent la Taie et un nommé Bourdier, soldat, prison- 
niers de guerre , qui avoyent esté prins à deux dlvitt'Sl» 
sorties, un nommé Gyvri et un garçon de Fontenëy, 
aussi prisonniers, Naulet, Colombier, Caillon, etle tabour 
du capitaine la Fleur, détenus pour quelques malé&ceë, 
ees huit estans tous ensemble en une tour au chasteaû , 
trouvèrent moyen d'en sortir; et estans entriez en la cha- 
pelle prochaine, où l'on faisoit un corps-de-garde , et n'y 
ayans trouvé un seul soldat, prindrent trois harquebôiï- 
ses i puis avec une corde descendirent par un trpti qtii 
«stQÎt en ladite chapelle 9 et eurent loisir de se sittt«r 
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ainsi touê et se renger vers Tennemy, avant que ceux de 
la ville (qui en furent advertis trop tard) y fussent ac« 
courus. Le caporal qui commandoit en ce corps de-garde 
fut constitué prisonnier pour la faute qu'il avoit faite de 
1 avoir abandonné ; mais parce qu'il dit la faute eslre 
Tenue des soldats de son escouade, et non de luy, et qu'on 
Tavoit ep bonne opinion , il n'eut autre punition. Envi- 
ron ce temps, le soldat la Croix, prisoi.nicr de Tennemy, 
qui avoit esté prins en allant au secours (comme nous 
avons dit ) , fut roué et exécuté à Bourges, et luy impo- 
sant et mettant à sus ce qu'on voulut, on luy fit son pro- 
cès comme à un voleur et brigand. 

Le trentiesme, la compagnie du capitaine Buisson fit 
monstre au champ Sainct-Martin , le nombre (comprins 
les capitaines, sergens, caporaux et autres membres) 
estant encores de septante-cinq soldats. Cela ce fit pour 
deux causes principales: la première, pour accommoder 
Ips soldats des logis de ceux qui estoyent morts et de 
ceux qui s'estoyent allez rendre à l'ennemy, la seconde, 
pour faire réitérer le serment à un chascun de vivre et 
mourir pour la conservation de l'église et de la placé. 
Toutesfois le gouverneur fit une longue remonstrance» 
et dit que si aucuns ne pouvoyent ou ne vouloyent en- 
durer la faim et la disette qu'ils le dissent librement 
sans murmurer, ne mesme se bazarder de sauter par les 
brèches et murailles, comme d^autres avoyent fait, car 
à tels il promettoit faire faire ouverture des portes et 
bailler escorte pour les conduire jusques au pied de la 
montagne au bas des vignes et près la trenchée de l'en- 
nemy. Tous jurèrent et promirent de demeurer pour 
vivre et mourir dans la ville, quelque disette qu'il y eust, 
mais plusieurs ne tindrent pas promesse ; car dès le len- 
d^mgin les murmures i;ecommencèrent , comme aussi , 
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des le troisiestne d'aoust, un nommé TOrme, soldat de la 
compagnie de la Fleur^ se sauva par la brèche deBandin» 
Semblablement la Bertrange et la Chapelle, de la com- 
pagnie du capitaine Buisson, laissans de nuict leurs sen- 
tinelles, dévallèrent avec une corde par un créneau près 
la porte César, et s en alla ledit la Chapelle rendre à Ten- 
nemy, qui le fit pendre, comme on dit. La Bertrange » 
n'ayant peu passer, demeura dans les yignes , où il fut 
repris le lendemain et ramené dans la ville, sans qu'il 
fiit aucune résistance. Toutesfois^ estant emprisonné et 
son procès fait (en considération de la nécessité des vi- 
vres où on estoit, et nonobstant ses lourdes fautes 
d avoir abandonné sa garnison, faussé son serment réitéré 
et laissé de nuict sa garde), il eut la vie sauve, et fut seu- 
lement dégradé des armes par le sergent-major, à la teste 
des gardes , et , avec un pic sur^lespaule^, mené par les 
sergens par toute la ville. ' 

Le vendredy, dernier jour, maistre Estienne Ron- 
deau, prisonnier dès le mois de janvier (soupçonné et 
non convaincu de trahison;, estant chez le capitaine Mar- 
tinat, son cousin, qui l'avoit cautionné et retiré de pri- 
son, se sauva et sortit de la ville s'en qu'on s'en apercent. 
11 dit depuis qu'il avoit fait cela non pour autre cause 
que pource qu'il mouroit de faim ;toutesfois ledit Martinat 
(qui en pensa avoit de la fascherie) afferma qu'il avoit 
tousjours esté nourri comme luy-mesme et comme le 
temps le portoit. Le lendemain et les jours suyvanSi les 
soldats delà compagnie du capitaine Marti gnon, de la 
ville , en nombre encore d'environ deux cens, ceux de 
la compagnie du capitaine la Fleur prisonnier , en nom- 
bre de treze de cheval et quarante-huit de pied, et ceux 
de la compagnie du capitaine d'Orival , qui commandoit 
aux volontaires habituez, en nombre de cinquante*deux 
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(non comprjns dix ministres et environ vingt soldats 
de Sainct-Satur et lieux circonyoisins , qui faisoyent 
garde avec ceoxde la ville), furent tous appelez au logis 
du gouverneur, où semblables remonstrances leur furent 
faites qu'à ceux du capitaine Buisson. Tous firent les 
mesmes promesses que les autres» mais beaucoup ne s'en 
acquitèrent non plus. Or, il appert par la supputation 
qu'il y avoit encores aux quatre susdites compagnies en- 
viron*quatre cens dix-huit soldats et autres , et j'ay dit 
ailleurs qu'il y avoit environ huit cens hommes por- 
tans les armes dans la ville, quand elle fut investie ; 
partant, on peut voir que les gens de guerre estoyent 
diminuez presques de la moitié avant la reddition, et 
croy qu'il estoit ainsi de tout le reste du peuple, que la 
famine (plus que la guerre) avoit merveilleusement es- 
claircis. 

Un certain personnage , s'estant employé durant le 
siège à faire neuf ou dix voyages au grand danger de sa 
vie, sortit la dernière fois de la ville, le lundy vingt- 
septiesme de juillet, avec escorte de trente harqueboa- 
siers, qui luy firent passer les trencbées; mais d'autant 
qu'on désespéroit qu'il peust rentrer, on avoit ad visé de 
luy bailler un ou deux pigeons apprivoisez à la villa, 
ansquels il mettroit des petits billets de papier escrits an 
col, contenans les nouvelles qu'il auroit apprises ; puis, 
s'approcbant plus près de la ville qu'il pourroit , les las- 
cheroit, et ainsi voleroyent par-dessus les forts et tran- 
chées des assiégeans, se rendans à la ville; mais quand ce 
vint à cercber par les colombiers et volières on ne sceut 
trouver un seul pigeon , ear ils a voient esté tous prins at 
mangez» Toutesfois , ledit personnage (contre ce qu'on 
s'attandoit) revint et rentra dextrement le lundy sixiesme 
4'aaiiat , ayant iaussé la sentinelle de l'ennemi et sauté 



Dti SÀNCVRBti (juillet 1573)/ Si 

la tranchée. Or, il rapporta lettres et nouvelles (suyvant 
€C qu'avoit dit le sieur de Sainct-Pierre ) que le duc 
d*Anjou estoit esleu Roy de Pologne , où il sacheminoit 
en bref avec six mille harquebuziers et douze cens gen- 
tilshommes françois; que, pour tout certain , la paix ès- 
toit faite avec ceux de La Rochelle, Montauban et Nismesi 
mais pour lesgard de ceux de Sancerre, encores assiégez, 
quils estoyent remis à Monsieur le'comte leur seigneur $ 
toutesfois il asseuroit qu'il faloit que le siège se levast dô 
devant la ville dans huict jours , ce qui n'advint. Et di- 
ray sur ceci qu'on a escrit et fait souvent entendre des 
nouvelles fausses qui ont beaucoup nuy aux assiégez* 
Ce sixiesme d'aoust, après les nouvelles susdites^ Loys de 
Martignon, grenetier, sergent major dans la ville^ et le 
capitaine Buisson , sortirent au ravelin de Sainct*Andrë, 
où ils parlementèrent avec les capitaines Verrières et 1& 
Fontaine, beau-frère dudit Buisson, lesquels avoyent de- 
mandé asseurance pour y Venir. Et encores le lendemain 
le bailly Johanneaù , gouverneur^ les deux susdits et au« 
très des assiégez, parlementèrent avec lesdits capitaines 
Verrières et Fontaine au mesme lieu , où furent tentls 
les premiers propos d accord. Le huictiesme du mois, le- 
dit gouverneur sortit de la ville avec douze harquebuziers 
(ayant ainsi convenu) et alla trouver le sieur deMonti- 
gny, qui en avoil pareil nombre avec hiy, à la place Sainct- 
Ladrc, où ils parlementèrent et discoururent des moyetis 
de la délivrance depuis les trois heures après midy 
jusques a quatre. Et comme ainsi soit que ledit sieur de 
Montigny ait réputation de ne rien faire contre sa prd- 
' messe, et que les habitans et habituez de Sancerre se fias- 
sent autant en hiy qu'en nul autre de l'armée, ayans 
ouy le rapport du gouverneur, qui disoit avoir entendu 
de ley que (contre cç quon espéroit) on se devoit asseu- 
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rer que ceux de Sancerre seroyent traitez doucement, 
chacun se resjouy t en sa misère , louant Dieu qui avoit 
eu soin d'eux au besoin et avoit ainsi conduit et adouci 
les affaires ; car il y en ayoit bien peu qui ne fist estât 
d*estre desjà comme au sepulchre. Et de faict, n'eust 
esté ceste paix dont on lesasseuroit, nonobstant que la 
famine et disette fust non-seulement grande , mais ex- 
trême, si est-ce que plusieursavoyent fait ceste résolution 
de plustost mourir de faim Tun après l'autre , et tenir 
bon jusques à demie-douzaine de personnes^ que de se 
rendre aux adversaires, desquels (attendu les massacres 
perpétrez aux autres villes et l'envie et la dent qu'on 
sçavoit qu'ils portoyentà celle de Sancerre) on n'atten- 
doit nul autre mercy ni meilleur marché que passer au 
fil du glaive si on tomboit en leurs mains. Les assiégez 
ont entendu depuis (d'un personnage digne de foy qui 
estoit pour lors à la cour) qu'il leur veint bien à poinct 
que les seigneurs polonois estoyent arrivez en France en 
ce temps-là pour venir quérir le duc d'Anjou , qulls 
avoyent esleupour leur Roy; car ayanssceu que Sancerre 
estoit encores assiégée, ils interpellèrent les sieurs de 
Montluc, évesque de Valence, et Lansac, qui leur 
avoyent esté envoyez en ambassade, de la promesse qu'ils 
leur avoyent faite et jurée, au nom du Roy leur maistre, 
de mettre en liberté toutes les villes et personnes moles- 
tées en France pour la religion ; ce que ne leur pou- 
vant estre honnestement dénié tout à plat, les pauvres 
Sancerrois , atténuez et à demy morts de famine , furent 
délivrez en partie par ce moyen-là , et par ces bons per- 
sonnages que Dieu leur suscita et envoya de lointain 
pays et comme du bout du monde , leurs voisins et 
ceux des pays plus proches ne les ayans secourus. Sur 
peste espérance de délivrance, le lundy dixième, en plein 



DE âiittffi&iiB (aoust 1573). éi 

conseil , \eà capitaines Buisson et Montauban ^ âllëgans 
qu'ils ne poùvoyent plus tenir les soldats et qu'on tar- 
doit trop de capituler, dirent ouvertement qu'ils s*en 
Youloyent aller , et que grand nombre d*l\abitans et ha- 
bituez (de contraire opinion à ceux qui avoyent déli- 
béré de tenir bon), aymans mieux mourir du glaive que 
de la famine, sortiroyent avec eux. On les pria de patien* 
ter et considérer que si Tennemy estoit adverti de ce 
qu'ils disoyent vouloir faire , il s'en tiendroit plus fort 
et prendroit de là occasion de tenir plus grande rigueur 
aux assiégez ; là où au contraire, s'il les voyoit unis, ils 
pourroyent avoir meilleure et plus avantageuse compo- 
sition ; eux répliquèrent qu'on trainoit trop les choses 
et qu'ils ne pouvoyent ni ne vouloyent plus attendre. 
Et là-dessus il y eut débat, jusques à tirer espées et da* 
gués dans la chambre dudit conseil, tellement qu'à cause 
de cela l'alarme se donna par la ville, et furent soudain 
les soldats assemblez devant le logis du gouverneur.' Sur 
le soir dumesme jour, ledit Montauban (disant qu'on 
luy en vouloit et qu'on lavoit menacé de tuer) , avec 
trente ou quarante soldats qui le suy virent, se retira en 
son logis , ou chacun d'eux porta ses armes ; à cause de 
quoy y pensa avoir trouble et sédition à la ville , maia 
tout s'appaisa peu à peu. 

Le mardy onziesme, le sieur de la Chastre dit à quel- 
ques uns et fit entendre de bouche et' par lettres :h la 
ville que, quoyqu'on craignist de se rendre à luy, il a»» 
seuroit et promettoit que tous ceux qui estoyent dans 
Sa^icerre auroyent la vie sauve , ce que beaucoup n afe- 
tendoyent pas. Et comme ainsi soit que les ministres de 
la parole de Dieu eussent prins et choisi, durant le siège 
et la famine, passages de l'Escriture saincte propres et 
exprès, tant pour faire sentir les péchez du peuple qM 
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pour le consoler y le jeudj treziesmei maistre Franco» 
de la M^re , dit de Claireau , minislre du lieu , ayant au- 
paravant commencé le prophète Joêt, eut pour son texte, 
/ et luy estant yenu à son rang de prescher ( car les minis- 
tres, tant de la ville qu'estrangers y réfugiez» avoyent 
cest ordre d'exhorter chascun deux jours la sepmaioe 
porteur), le dix-builîesme verset du second chapitre, oii 
Dieu parle ainsi par sqn Prophète : « Le Seigneur a esié 
jaloux de sa terre et a pardonné à son peuple. Et le Sei» 
gneur a respondu et dit à son peuple : Voicy, jevou^en* 
voyeray du froment» et du vin , et de Ihûile^ et en ser- 
rez rassasiez, et ne vous abandonneray plusen opprobre 
entre les gens, etc. » £t comme ledit de Claireau es& un 
bon et fidèle serviteur de Dieu , aussi seeut«-il bien tirer 
doctrine pour consoler son povre troupeau^ pour lequel 
il estait merveilleusement affligé^ le voyant ainsi languir 
Qt mourir de faim de jour en jour. Ce que j'ay bien voulu 
noter en passant pour monstrer comment Dieu , par sa 
providence, scait bien faire venir les choses à poinctpour 
la consolation des siens; car à peine pouvoit-on choisir 
passage ne texte plus propre pour ce temps, et sur la fin 
di} e^te faoiine extrême où presque» tous ceux de la 
f iUe avoyent perdu espérance de voir ni manger jamais 
pain. Ils furent asseurez que, lemesmejour treziesme 
d'koifst, k capitaine la Fleur, prisonnier à Bourges, après 
dtVKi'n^ esté rompu et brisé les jours précédens à la torture, 
oà maisAre Antoine FradeL sieur de Love, lieutenant 
oriminel audit lieu f le frappant d'une latte de bais sur 
le ventrcj Imj vouloit faire confesser les maisons de cer- 
tains gentils-hommes où il dtsoit que ceux de Sancerre 
»voyent intelligence , et mesmesi le sieur d'Issartieax'et 
la daamoyselle de Neuvy leur baîMoyent pas advertisse- 
iMopt) qs: que luy ayant nié, il lut finalement tiré de 
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la prison et mené à la maison du bourreau , lequel luj 

ayant mis une corde au col> et voyant la Fleur qu'il fa- 

loit mourir, il pria qu'on Itiy donnast loisir d'invoquer 

Dieu ; ce que ayant obtenu , il fit une prière contenant 

confession de sa foy, s*asseurant de la miséricorde dd 

Dieu et protestant de mourir en la religion pour la« 

quelle il avoit combatu; et après èela il fut pendu et 

estranglé, et son corps encores remuant jette dans une 

fosse, au lieu appelé Je pré Fichaud, Ceux qui Font 

conu estiment que ç*a esté l'un des vailians hommes de 

nostre temps, et disent que, s'il eust suyvi les armes dès 

•on jeune aage , il euàt esté l'un des premiers hommes 

de guerre de l'Europe. 

Les jours suyvans , le sieur de la Chastre escrivit trois 
ou quatre lettres , contenans en somme qu encores que 
tous ceux qui estoyent dans Sancerre eussent bien mé- 
rité d'estre passez au fil de Fespée, à cause de leur rébel- 
lion et obstination , tant y a que , puisqu'il leur avoit 
promis là vie sauve , il asseuroît de rechef cliascun qu'il 
tiendroit sa promesse. Et parce qu'on ne s'y pouvoit 
fier et que beaucoup en doutoyent, on luy fit entendre 
qu'on craignoit fort tel traitement que celuy qui avoit 
esté fait aux autres villes du royaume , et mesme à 
Bourges, ville principale de son gouvernement. Il res- 
pondit que voircment aucuns 'dudit lieu , voyans l'occa- 
sion fort propre pour venger la mort de leurs parens, 
tncz par ceux de la religion aux autres troubles, et avoir 
leur rerenge de ce qu'on avoit abbatu leurs temples , 
chapelles, imagés et autels, ils l'avoyent gayement em- 
poignée ; mais que pour cela nous ne doutissions point de 
sa parole, car, quand il voudroit faire autrement en nostre 
endroit que ce qu'il a promis, il ne le dissimuleroit, 
nous asseurant que pour chose du monde il né voudroit 
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faire du contraire et qu'il ne fausseroit point son ser-* 
ment ne sa promesse. Mais^ pou]> en dire le Tray , on 
yoyoit bien, à la contenance d'une grande partie des as- 
siégez, (ju ils ne s'attendoyent d'en estre quittes à si bon 
marché. 

Les jours suyvans il envoya force passeports , et pin* 
sieurs allées et venues ^ par certains députez^ se firent de 
la yille à Sainct-Satur vers luy, où Ton commença de né^ 
gocier l'accord, plus toutesfois à cause de l'asseurance 
qu'on avoit de la]paix avec ceux de La Rochelle, Montau- 
ban et Nismes, que pour la nécessité où l'on estoit réduit, 
car autrement plusieurs eussent mieux aimé mourir de 
faim. Le samedy quinziesme^ suyvant ce que ledit sieur 
de la Chastre avoit mandé auparavant , il envoya à la 
ville le capitaine Pibonneau , commandant à une vieille 
bande au régiment du sieur de Sarrieu , et le capitaine 
Yerrières, commandant à une compagnie entretenue; 
mais avant qu'ils fussent, arrivez , on envoya pour eux en 
ostage, à Sainet»Saturj Pierre Bourgoin laisné, raaislre 
Rocb Raveau, Robert Minort, de la ville, et pour les 
habituez M. Beroald, professeur en langue hjébraïque, au- 
paravànt les troubles, à Montargis. Lesdils Pibonneau et 
Verrières arrivèrent environ micly et furent conduits 
au logis du gouverneur, où ils disnèrent; toutesfois, par- 
ce que la cuisine estoit pour lors bien maigre et qu on 
ne leur pouvoit gqères donner que du bon vin (dont il 
y avoit encore$.grande quantité), ils firent apporter leur 
disner de leur fort. L'après-dinée il se fît assemblée géné- 
rale au temple Sainct-Jean, où lesdits capitaines firent 
entendre aux habitans et habituez (qui s'y trouvèrent 
presques tous) la volonté du Roy et celle du sieur dé la 
Chastre, son lieutenant en l'armée devant la ville, tou- 
chant leur délivrance. Fièrent aussi leus publiquement 
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les articles de paix ( imprimez ) arec ceux de La Rochelle 
et Montauban , qu'ils avoyent apportez , et que les assié- 
gez n'ayoyçnt encores veus. Or on ne résolut rien en ceste 
assemblée-là y ains furent seulement lesdits capitaines 
priez de supplier le sieur de la Chastre d'envoyer par 
escrit les articles de Taccord qu'il prétendoit faire avec 
les assiégez, proposez par eux à l'assemblée , ce qu'ils 
. promirent faire. Etd® faict, le soir du mesme jour les 
sommaires furent apportez par les ostages qui revindrent 
après que les susdi ts capitaines furent de retour en l'armée. 
On verra cy-après les articles de la capitulation tout au 
long. Le dimanche seziesme , autre assemblée générale 
se fit au temple Sainct-Jean, environ les huict heures du 
matin , où fut advisé de la response ausdits articles. Les 
procureurs Pineau , Raveau y Minot , le capitaine Harti- 
gnon, et Pierre Rourgoin Taisné» sont députez pour ceux 
de la ville, les capitaines Ruisson etChaillou pour les 
soldats soudoyez, le capitaine d'Orival et H. Reroald 
pour les habituez volontaires. Et d'autant que lesdits 
Rourgoin, Raveau et Minot, qui estoyent revenus le jour 
précédent, dirent à M. Jean de Lery (1), ministre à la 
Charité , que le sieur de la Chastre vouloit parler à 
luy , et que le capitaine Pibonneau ( lequel le sieur de 
Sainct-Pierre , à son partement , avoit prié de faire plai- 
sir audit de Lery) le conduiroit et raconduiroit en toute 
seureté, il descendit et alla avec eux. Or ils avoyent 
procuration spéciale et pouvoir signé de l'assemblée 
P our cnclurre et accorder avec le sieur de la Chastre, 
auque} les ayant baillé, et les ayant veu et leu, assembla 
avec luy les gentilshommes et capitaines que bon luy sem- 
bla, puis en leur présence esclaircit verbalement plus au 

(i) Jean de Lery, né en l»84, mourut en leii. On a de lui, outre la pièce 
que nous donnons , une relation de son voyagt au BrésiU 
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long fon intention sur chaacim article » lesquels furent 
débAtos Ton après Taatre. Il demandoit pour lors 
SiMUBte mille livres tournois auxSancerrois, moyennant 
laquelle somme il leur offiroit toutes les seuretez qu'ils 
Iny demanderoyent f pour oonscnrer leurs vies^ pudicité 
de leurs femmes, virginité de leurs fillèS| et autres choses 
portées par les articles comme il sera veu ; et ainsi ren- 
voya les députez et les chargea de luy fiedre au plustost 
response. Cela fidt , il appebtà part en une salle de Lery, 
pu il n'y ayoit qu'eux deux, etsepoùrmenèrent ensemble 
environ demie heure. Il dit en premier lieu qu'il avoit 
seeuque c'estoît deLerjqui avoit fait opiniastrer ceux de 
Sancerre » leur ayant enseigné la façon de manger les 
euirs et paux, ainsi qu'il avoit autrefob fait sur mer^ au 
retour d'un voyage de la terre du Brésil. De Lery fit res- 
ponse que f sans se vouloir excuser qu'il n'eust fait tout 
eo qu'il avoit peu et deu dans Sancerre, il n'avoit point 
trouvé ceste invention, et n'y avoit eu antre industrie 
ni enseignement pour manger les peaux et autres choses 
eneores plus estranges , dont les assiégez avoyent vescu 
depuis quelqujB temps, que la nécessité mais tresse des 
arts» Sur quoy le sieur de la Chastre dit qu'encores que 
de Lery Teust fait il ne luy en sauroit mauvais gré , et 
que cela pourroit servir en quelque autre siège. Et parce 
qu'on l'avoit aussi adverti que de Lery faisoit mémoire et 
recueil de toutes ces choses/ il luy commanda de luy faire 
un discours de la famine, ce qui luy fut promis et porté 
quelques jours après. Dit davantage que , pour ce qui 
regarde le général, s'il vouloit avoit esgard à ce que ceux 
de la religion ont fait courir le bruit et semé dans et 
dehors le roiaume que le Roy estoit un massacreur et 
bouchier de son peuple, aux brocards etinjures qu'on luy 
^voit dites par. dessus les murailles, à ce <lu'oa hiy avoit 
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Bon-seulement retenu le tabour qu'il envoya dès le com- 
mencement du sié§;e y mais aussi tué de sang-froid après 
TavcHr longuement gardé, ce qui auroit esté aussi fait de 
plusieurs autres de ses soldats qui avoyent esté prins par 
les nostres , il auroit bien matière de se ressentir et en 
faire la rengeanee, comme il en avoît bien le moyen; 
mais qull feroit paroistre qu'il n*est point sanguinaire , 
ainsi qu'on a opinion , comme aussi il TaToit desjà bien 
monstre aux autres troubles , lorsqu'il avoît en sa puis- 
sanoe ks sieurs d'Espeau , baron de Renty , et le capitaine 
Fontaine, qui est en son armée ; car encorcs que la cour 
du parlement de Paris luy fist commandement de les 
représenter y à peine de deux mille marcs d'or, il ne le 
Voulut faire; et plusieurs autres propos tendanslà qu'il 
ne Youloit prendre les choses à la rigueur; mesmesqu'en- 
cores qu'il en peut recercher quelques-uns qui avoyent 
failly plus lourdement que les autres, tant y a qu'il tien- 
droit promesse à tous. Là dessus de Lery respond et luy 
remonstre que, domme il n'ignoroit pas qu'il ne se dist et 
fist beaucoup de choses entre gens de guerre, où on ne 
pouvoît remédier , qu'aussi les assiégez n'approuvoyent 
le mal et défaut qui pourroit avoir esté en plusieurs des 
leurs, lesquels n'ont jamais esté advouez d'avoir pial fait 
ni mal parlé; le suppliant que, sans s'arrester aux parti- 
cularitez et accessoires, il luy pleust aVoir esgardau prin- 
cipal, à la justice et équité de la cause, et considérer 
qu'estans reschappez des lieux où la pluspart de ceux de 
la religion, sans avoir mesfait ni transgressé l'édict du 
Roy, avoyent cruellement esté meurtris, craignans qu'on 
ne leur en fist autant et ne sachans où aller ailleurs, 
n'avoyent peu moins faire que de se retirer à Sancerre, 
où ils estoyent demeurez environ six sep.maines, paisibles 
'f t sans prendre les armes, jusques à ce qu'ils y furent con« 
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trains etqa'on les est Tenu assaillir. Il dit lorsque toi- 
rement il y avoit quelque apparence à ce que les assiégez 
aToyent fait du commencement , mais qu'attendu qu'on 
n'aToit pas continué de tuer ceux de la religion ils 'ne 
se pouToyent excuser de leur faict , ayans tenu n long* 
temps sans Touloir rendre la place, ce qui aToit causé la 
ruine du pays» qui a esté gastë et mangé à plus de douze 
lieues à la ronde par ce moyen. Mais surtout il trouTOÎt 
estrange qu'ils n'aToyent touIu entendre aux offires que 
le sieur de Sainct-Pierre leur aToit fait lorsqu'il parla 
avec de Lery ; car luy, craignant lors qu'on ne les corn- 
prinst en la paix et négociation qui se fiûsoit à La Ro* 
chelie, et pour l'euTie qu'il aToit de faire le Toyage de 
Pologne, où il pensoit que le duc d'Anjou, qui en aToit 
esté esleu Roy, se deust acheminer en brief, il eut 
comme baillé la carte blanche aux Sancerrois , ou, quoy 
que ce soit, fait beaucoup meilleur traitement qu'à pré- 
sent. Sur quoy de Lery répliqua encore : que les assiégez 
ne se pourroyent asseureren cela, et qu'ils n'aToyenteu 
aucun argument pour se fier en façon que ce fust en ceux 
desquels ils navoyent entendu autre chose, sinon qu'ils 
Touloyent du tout exterminer ceux de la religion , et 
ceux qu'ils appellent Huguenots. Voilà le sommaire des 
propos que tint le sieur de la Chastre, ceste première 
fois, audit de Lery. 

Le lundy dix-septiesme, environ, les cinq heures du 
soir, les députez, ayec deux eschevins de la ville ayans 
charge de l'assemblée générale , retournèrent vers ledit 
sieur pour luy faire entendre l'impossibilité de pouvoir 
trouver et fournir ceste somme de soixante mille livres 
qu'il demandoit , et le supplier de la modérer ; ce que luy 
ayans remonstré, il les renvoya le lendemain matin avec 
^ dernière résolution de trente six mille livres tournoi» 
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pour soudoyer les soldats de son armée^ et deux mil escus 
pour ceux qui aToyent esté blessez et estropiats durant 
le siège. 

Le matin du mesme jour, avant que les députez fussent 
revenus du premier voyage , le capitaine Martignon fut 
mandé pour parler au sieur Gassot, de Bourges, lequel luy 
dit que, le dimanche au soir, après que les députez furent 
partis deSainct-Satur , le sieur de la Chastre avoit receu 
lettres du Hoy et avoit esté mandé pour faire le voyage 
avec le Roy de Pologne; qu'en ce cas le sieur deSarrieu 
commanderoit à l'armée et acheveroit devant Sancerre, 
et partant qu'on se hastast de conclurre avec ledit sieur 
delà Chastre, beaucoup plus affectionné, disoit-il, envers 
ceux de Sancerre que ledit sieur de Sarrieu; lesquels 
propos on interpréta comme un moyen pour faire plus- 
tost et plus promptement condescendre ceux de la ville 
à ce qu'on requeroit d'eux. 

Le dix-huitiesme, les députez, estans de retour, firent 
entendre leur charge en autre assemblée générale au tem* 
pleSainct-Jean^ où il fut résolu qiie, pour obvier au sac de 
la ville, pour racheter les meubles ( lesquels, en cas de dé- 
faut de payer ladite somme de trente mille livres et deux 
mille escus, le sieur de la Chastre déclaroit confisquez à 
luy et son armée), pour asseurer les vies, et pour les 
autres choses portées par les articles de capitulation , on 
bailleroit ce qu'il demandoit , aux conditions toutesfois 
qu'il permettroitquelesmarchans estrangers viendroyent 
acheter les vins ( y en ayant encores lors plus de mille 
poinsons à la ville) et autres meubles, sans la vente des- 
quels on ne sauroit satisfaire. 11 y eut aussi difficulté sur 
ce que les habitans naturels requéroyent que les réfu- 
giez dans Sancerre payassent le tiers de la somme et qu'ils 
fiMent leur lu« ^ part ; jam U tout 4ébatu » et estant 
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renMmstrë par les habituez qu'il constoit, par ka artides 
de raccord , que ceste somme se bailloit pour racheter 
les meubles , et que la pluspart d'eux avoyent jà perdu 
les leurs en leurs maisons , lesquelles ayoyent esté pillées 
et qu'ils aToyent abandonnées , il futconclud et arresté 
en assemblée générale que la taxe se feroit en commun ^ 
le fort portant le foible^ et forent esleus, pour faire la- 
dite taxe y TescheTin du Pays , maistre Charles Hesurier, 
et Loys Roy pour les habitans; Estienna ToUier pour le 
quartier de ceux de la Charité et environs ; Des Champs 
pour ceux de Berri et environs ; Jean Merlin pour ceux 
d'Orléans et environs. Merlin absent , les cinq présens 
prestèrent le serment et promirent de s'y porter fidèle- 
ment f sans acception de personne ; et y pour commencer, 
s'assemblèrent le lendemain à six heures du matin au lo- 
gis dudit du Puis. Toutesfois» parce que les habitans, par 
Tadvis du bailly Johanneau (comme on disoit), en es- 
toyent tousjours là ( nonobstant la résolution et remon- 
strance qui avoit esté faite en l'assemblée) de vouloir sé- 
parer les habituez, leurs députez ne voulurent poursuyvre 
à la taxe , laquelle cependant fut depuis faite de puissance 
absolue par Johanneau, gouverneur, sur les habituez, 
lesquels il cottisa à son plaisir, au grand mescontente- 
ment de plusieurs. Et parce que le sieur de la Chastre 
avoit commandé qu'on luy fist respqnse finale dans les 
quatre heures du soir du mesme jour (ce que le temps ne 
permettoit), les capitaines Martignon et Buisson descen- 
dirent vers luy pour le supplier d'avoir patience jusques 
au lendemain, qu'on nefaudroit de l'aller trouver, tant 
pour luy faire entendre ce qui auroit esté résolu que 
pour avoir de luy toute seureté requise selon sa pro- 
messe. 

Suyvant donc ceste résolution, 1# mercredy dix-neu* 
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fiesme, le bailly Johanneau, gouverneur, avec autres si- 
gnez et dénommez aux articles de Taccord , descendirent 
et allèrent trouver le sieur de la Chastre à Sainct^Satur^ 
où fut faite la conclusion finale , et apportèrent les arti-* 
clés signez et accordez comme s'ensuit. 

Articles de la capitulation et reddition de la ville de 

Sancerre. 

Premièrement, que ceux de dedans la ville de San» 
cerre , tans habitans qu'habituez , réfugiez > capitaines et 
soldats estrangers , pourront jouyr et exercer la religion 
prétendue réformée, tout ainsi selon la forme et manière 
qu'il est permis et accordé, pour la généralité tenant le 
party de ladite religion prétendue , par Tédict fait par 
Sa Majesté sur la pacification des troubles de ce royaume, 
dernièrement donnée au mois de juillet, an présent, au 
chasteau de Boulongne. 

Sa Majesté pardonnera et remettra l'offense faite à elle 
par lesdits habitans , habituez , capitaines, réfugiez et 
soldats qui ont esté dans ladite ville de Sanoerre durant 
que le siège y a esté et séjourné , et mèsmes depuis le 
vingt-quatriesme d'aoust dernier 1572, samTque, pour 
raison des ports d'armes et exploits faits par iceux, ils 
puissent estre recerchez, inquiétez ni molestez en aucune 
manière que ce soit; et, en ce &isant , recevra à sa clé- 
mence , miséricorde et bonté accoustumée , les dessus- 
dits à la salvation de leur vie , qu'ils tiendront par grâce 
spéciale faite par Icelle Majesté, par laquelle seront aussi 
conservées et tenues^ les femmes et filles en toute seureté 
de leur honneur, pudicité et intégrité de leurs personnes, 
sans que par aucuns, ni pour quelque raison ou occasion 
que ce soit, il leur soit fait force , violence , ni attentez 
en aucune manière. 
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Rentrenml les deasnadîts en la propriélé et jooyssaaioe 
de leurs biens immeoMes, héritages et patrimoniaiix , 
tout ainsi qn'ib fiûsoyent aaparairant les troubles , sans 
qa'iceox soyent sujets à confiscation ; et où sadite Majesté 
en aoroit £dt aacnn don prétendant icelle , sera le don 
révoqué et de nnl effect et Talenr. 

Et pour regard des meubles desdits habîtans, habi- 
tuez , réfugiez , capitaines et soldats estans dedans ladite 
ville , ledit sieur de la Chastre a esté requis par icenx, 
pour éviter au sac de leursdits meubles et désordre qni 
se ponrroit commettre donnant licence aux soldats 
estans dedans ladite ville, qu'ils se voulussent contenter 
de la somme de quarante mille livres f à payer dedans le 
vingt-dnquiesme jour de ce présent mots, ou plustost 
ffû se peut, pour iceUe estre dbtribuée et départie par 
forme donatif aux capitaines et soldats blessez, et autres 
qui ont demeuré durant le siège dudit Sancerre, selon et 
ainsi que ledit sieur de la Chastre verra estre bon et rai- 
sonnable , selon le mérite de chascun. Ce qu'ayant ac« 
cepté ledit sieur, icelle sera loisible et permis ausdits ha- 
bitans, habituez et autres, de vendre , aliéneri oster, en- 
lever, faire mener, charrier et disposer de leursdits 
biens meubles ainsi ^ue bon leur semblera , sans que 
pour ce il leur soit besoin d'avoir autre passeport de sa- 
dite Majesté ou dudit sieur de la Chastre. 

Et pour rendre les présens articles plus authorisez 
et en pleine valeur, a promis ledit sieur de la Chastre 
&ire ratifier et avoir agréable au Roy ce qui est contenu 
cy«dessus; ce que cependant pour asseurance a esté 
signé desdits sieur de la Chastre, des seigneurs et cheva- 
liers de Tordre estans près de luy à ce appelez , par l'avis 
et conseil desquels ledit sieur s'est conduit» 

Bt moyennant ce que dessus » ont ksdits habitans| 
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habituez et réfugiez , capitaines et loldais de ladite Tille 
deSancerre; promis et promettent audit sieur de la 
Chastre lui rendre et remettre ladite Tille en ses mains et 
possession , pour y entrer aTec telle force qu'il adTisera 
et bon luy semblera , sitost et incontinent que ladite 
ratification de sadite Majesté leur sera présentée et exhi* 
bée par escrit et signée d'elle ; laquelle attendant , ce 
que ledit sieur de la Chastre leur a promis bailler et 
fournir dedans le Tingt-quatriesme du présent mois , a 
esté accordée une suspension et cessation d'armes » sans 
entreprendre les uns sur les autres, demeurant chascun 
es termes et limites où ils sont de présent , sans que les 
soldats de ceste armée se puissent approcher plus près de 
ladite TÎlIe qu'ils ont àccoustumé ; et de mesmes ne sera 
loisible à ceux de Sancerre de descendre plus bas qu'ils 
ont àccoustumé faire, sans qu'ils ayent permission ex- 
presse dudit sieur de la Chastre. 

Et, pour ostages sur l'accomplissement desdits articles 
et contenu en icoux , sera enToyé par ceux 4e dedans , 
demain heure de midy, douze desdits habitans et habi- 
tuez de ladite Tille par luy esicfus , et nommez de leur 
consentement y à saToir : Louys de Martignon, grenetier , 
Jean Guichard, François Guichard, Pierre Bourgoin 
Taisné, Samuel d'OriTal, Michel Mosnier, Jean l'Es- 
Teillé y Jaques Crochet , Claude la Lande , Pierre Joffre* 
net 9 Pierre Spaux et Jean Née , pour demeurer en ceste 
armée, près dudit sieur de la Chastre, jusques à la res«- 
ponse et déclaration de la Tolonté de sadite Majesté ; de- 
meureront néantmoins tenus et obligez à l'exécution et 
entretenement du contenu cy-dessus les députez et nom- 
mez cy-après. 

Aussi , pour seureté de toutes choses promises ont esté 
réciproquement sîgnei les préstns anieles dudil sieuf 
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de la Chastre^ lieutenant-général susdit; du sieur de 
Sarrieu , maistre de camp et commandant à Tinfanterie 
estant en ladite armée ; des sieurs de Menou , de Monti- 
gny, de Yitry, cheraliers de Tordre de Sa Majesté ; des 
sieurs de Parassisi.de Maupas, Vauvrille, de Menetou, 
de Pesselière, de Bonnault, enseigne dudit de laChastre^ 
d'une part ; et desdits habitans , habituez et capitaines 
de la ville , maistre André Johanneau , gouyemeur par 
élection de ladite yille ; Louys de Mardgnon le jeune , 
commandant aux habitans de ladite yille ; Laurent da 
Buisson, commandant à une compagnie de gens de pied; 
Nicolas Dargent et Pierre Marinier, escheyins de ladite 
yille; M. Robert Minot, Jaques Guedin, Charles Johan- 
neau, aussi habitans d^celle yille ; Jean Merlin et Hace 
du Chesne, habituez d'icelle^ d'autre part, tous députez 
et déléguez par la communauté des habitans de ladite 
yille y comme il est apparu par procuration spéciale 
d'iceuz^ du dix-huitiesme d'aoust dernier passé. 

Fait au camp devant Sancerre, le dix-neufiesme jour 
d'aoustmil cinq cens septante trois. 

Ces articles furent leus, le jeudy yingtiesme , en l'as- 
semblée générale, au temple Sainct- Jean , à sept heures 
du matin, où, après que le gouyemeur eut fait entendre 
de bouche le tout plus au long , et dit qu'en cas que les 
ostages nommez de la propre bouche du sieur de la 
Chastre, comme il disoit, ne voulussent aller de leur 
gré f on les envoyeroit quérir pieds et mains liez. Par-* 
qnoy, sur le midy du mesme jour, les douze choisis et e»- 
leus descendirent et s'en allèrent à Sainct-Satur. Ce jour, 
toutes les troupes de gens de pied de l'armée du sieur de 
la Chaatre firent monstre au champ SainGt*Ladre et 
auprès des autres forts, et pouvoyent estre environ douae 
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ou treize cens soldats. Ceux de la yille commeneèfent 
lors d'avoir du pain et de la viande de ceux de dehors, et 
le vendredy suyvant on commença de communiquer les 
uns avec les autres. Le mesme jour, le capitaine Pibon- 
neau pria quelques capitaines des assiégez et M, Jean de 
Lery d aller disner au grand fort avec luy, où plusieurs 
autres capitaines catholi'ques leur firent aussi bon acueil 
et bonne chère. Le lendemain, le sieur de Sarrieu leun 
donna de rechef à disner audit lieu, et comme il se pour- 
menoyent Taprès-disnée parmy le camp et parmy les sol- 
dats , il demanda à de Lery qu'il luy en sembloit , et s'il 
espéroit d'estro ainsi traité et receu d'eux. Il luy dit que 
non, et que les assiégez voyoyent en cela les merveilles 
de Dieu, qui avoit tellement besongné que ceux qui es* 
tqyent venus en espérance de les tuer et esgorger leur 
eatoyent comme pères nourrissiers , après une dure et 
aspre famine qu'ils avoyent soufferte. Il se print lors à 
rire, et dit que luy ni beaucoup d'autres capitaines et 
soldats de oeste armée n estoyent si mauvais qu'on les 
faisoit. 

Le lundy vingt-quatriesme, suyvant le commande- 
ment que le sieur de la Ghastre avoit fait audit de Lery, 
il luy porta et présenta à Sainct-Satur le discours de la 
famine; lequel receu, il luy dit que, d'autant qu'il espé- 
roit qu'en brief le Roy luy commanderoit de l'aller trou- 
ver, et qu il craignoit qu'en son absence quelques«uiis de 
l'armée ne luy fist desplaisir , il avisast du lieu où il se 
vouloit retirer , afin de l'y faire conduire seurement par 
deux ou trois de ceux de sa compagnie, si mieux il n'aimoi t 
choisir des gentilshommes ou capitaines de sa conoissance 
en son armée. Tou tesfois, parce qu'il avoit promis au bailly 
Johanneau (qui devoit recevoir les quarante mille livres 
tournois qu'on luy avoit promis ) de ne laisser passer 
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personne sortant de Sancerre sans son congë, voulut que 
de Lery prinst un mot signé de sa main, et que, le retour- 
nant trouver , il luy bailleroit passeport et gens pour le 
conduire. Et de fait, le mardy vingt-cinquiesme, de Lery, 
après avoir prins congé dudit Johanneau , partit de San* 
cerre et descendit à Sainct-Satur , où, ayant eu le passe- 
port dudit sieur de la Chaslre, il commanda au capitaine 
Fontaine (que de Lery aVoit demandé pour conducteur) 
de le mener senrement au lieu qu'il avoit esleu et rap- 
porter nouvelles de luy. Ainsi doncques le lendemain 
matin ledit capitaine Fontaine, luy troisiesme, à cheval , 
ayant aussi preste deux montures à de Lery et à son 
compagnon, les mena en toute seureté à Blet, au gou- 
vernement du sieur de la Chastre. 

Le vendredy vingt et^ huitième , les capitaines Buis- 
son , Chaillou et Montauban sortirent de Sancerre , et 
emmenèrent avec eux cent ou six vingts soldats , ayans 
leurs armes et Tharquebouse sur l'espaule, pour s'en 
aller où bon leur sembleroit, suyvant la composition et 
promesse qu'on leur avoit faite. Et estans au bas de la 
campagne^ entre le grand fort du champ Sainct*Ladreet 
le fort de Montevieille , plusieurs soldats , tant desdits 
forts qu'autres de Tarmée, s'assemblèrent pour les voir 
passer , et s'entresaluoyent les uïis les autres , se disans: 
«Adieu, compagnon. » Et d'autantquele sieur de laChastre 
demanda les drapeaux qui estoyent dans la ville, lesdits 
capitaines Buisson et Chaillou ( lieutenant du capitaine 
la Fleur) luy baillèrent les deux enseignes de leurs deux 
compagnies de gens de pied et la cornette de la càva- 
lerie ; puis leur fit à tous lever la main et faire serment 
qu'ils ne porteroyent jamais les armes contre le Roy. 
Cela fait , il les fil conduire avec environ cinquante che^ 
vaux, mesmes par Tua de ses maistres d'ho&tel ^ lequel 
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enToya quérir des charettes pour mener le» femfneset 
enfans,et quelques soldats blessez. Et après les avoir 
conduits quatre lieues du costé de Chastillon-sur-Lojre ^ 
prenans congé d*eux et leur disant adieu ^ leur dirent: 
a Soldats, allumez vos mèches des deuxcostez, et si aucun 
vous charge 9 défendez- vous et tirez, car vous serez ad- 
vouez. » £t ainsi s^en allèrent, et parvindrent tous sans 
nul destourbier jusques audit lieu deChastiUon-sur-Loyre, 
distant de six à sept lieues de Sancerre. 

Le lundy dernier jour d'aoust, environ les dix heures 
du matin , madame de la Chastre entra à Sancerre par 
porte Oyson , et fut saluée à coups de mousquetades et 
harqueboùsades, et conduite par quelques près très (qui 
se rendirent à Sancerre incontinent après la reddition , 
car auparavant il n'y avoit prestres ny moines) avec la 
croix , depuis la porte jusques à son logis. Un peu après 
le sieur de Sarrieu, maistre de camp, suyvi de deux com- 
pagnies de gens de pied, l'enseigne desployée et le 
, labour sonnant, entra par ladite porte. Le sieur de la 
Chastre, suyvi de sa compagnie d'hommes d'armes, de la 
noblesse du pays et d'autre cavalerie, la trompette son- 
nant, entra incontinent après, lequel fut aussi salué 
de force coups de mousquets et scopeteries d'harque- 
bousades, et receu par les prestres revestus de leurs orne* 
mens, qui le conduirent jusques à son logis, près la Halle, 
chantans : T0 Deum laudamus. 

On observa que , comme il entroit en la ville , quel- 
ques-uns estans sur la muraille, du costé deSainct-Denis, 
firent tombe^ et rouler du haut en bas des pierres de la 
courtine et parapet , qu'aucuns interprétèrent que c' es- 
toit le signal qu'on desmanteleroit Sancerre; et de fait, 
incontinent après ceste entrée , on commença à rompre 
les forteresses, br usier Jes po]:te9 de la ville, et remplir 
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les tranchées que ceux de dedans avoyent faites durant le 
aiége, tellement que, les por taux , murailles et tours sappées 
et mises par terre tout à Tentour de la ville ^ Sancerre 
est fait un village^ voire à demy ruine. Car outre ce que 
le canon, durant les grandes batteries» avoit presque abatu 
la quarte partie des maisons , ceux qui y entrèrent avec 
promesse de n'attenter aux biens de personne n'ont pas 
laissé d'en abatre beaucoup d'autres. L'horloge » les clo- 
ches , et toutes autres marques de ville, furent aussi os- 
tées; et fut le bruit grand qu'on la vouloit raser, y semer 
du sel, et mettre un pillier au milieu de la place, où se- 
royent engravez ces mots : Icyfut Sancerre. 

Le aamedy douziesme de septembre» environ les neuf 
heures du soir , les archers du prévost vont au logis du 
bailly Johanneau, luy disent que le sieur de la Chastre 
▼eut parler à luy et qu'il s'en aille avec eux ; il fait allu- 
mer un falot contre leur gré y sort de sa maison et s'a- 
chemine quant et quant ; et comme ils furent à cent pas 
de sa maison et à my chemin du logis dudit sieur de la 
Chastre y, ils le destoument en une petite ruette en mon- 
tant auchasteau, renvoyant le garçon qui por toit le falot 
et luy disent qu'il faut qu'il meure. Luy, sans autrement 
s'effrayer 9 leur dit que, puisqu' ainsi est, il les prie de 
luy donner temps dmvoquer Dieu et luy demander 
pardon de ses péchez; ce que luy estant accordé, il se 
mit à genoux, et pria d'un tel zèle et d'une telle affection 
que les meurtriers qui le tcnoyent et entendoyent ont 
confessé depuis qu'ils n'avoyent jamais ouy mieux par- 
ler ni prier Dieu de telle sorte. Là dessus, et avant qu'il 
eust achevé , ils se ruent dessus et le massacrent à 
coups de dagues, puis le trainent et jettent dans le puits 
au bout de la Halle. Toutesfois aucuns disent qu'il fut 
mené au logia du Lièvre , près la Halle , où il fut gardé 
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jusques à minuict passé , et là interrogué et enquis de 
plusieurs poincts , mesmes contraiat d'enseigner cer- 
taines lettres , papiers et autres choses d'importance 
avant que mourir; et dit-on encores qu'avant questre 
frappé on luy mit une corde au col, qu'on serra pour 
l'estrangler et garder de crier- Mais celuy qui a récité ce 
que dessus, à savoir qu'il fut tué bien tost après qu'il fut 
sorty de son logis , dit l'avoir ouy dire aux archers 
mesmes qui estoyent à sa mort. Sa femme, qui ne pensoit 
rien moins que la mort dé son mary , voyant qu'il n'es- 
toit retourné le soir en son logis, va le lendemain parler 
au sieur de la Chastre, se jette à genoux devant luy , et 
avec grand pleur prie qu'on luy rende son mary , et 
qu'elle abandonne tout son bien ; response luy est faite 
qu'il s'est sauvé, et qu'on est bien marry de cela , pour 
le doute qu'on a qu'il n'ait mal , et que plustost il se de- 
voit fier en la promesse que on luy [^avoit faite que ne 
bougeant il n'auroit point de mal. 

Or, on parle diversement de ceste mort du bailly 
Johanneau; car comme ainsi soit que le sieur de la Chastre 
cust non- seulement juré en général (comme portent les 
articles) , mais aussi promis de ne recercher persorine 
en particulier, aucuns, disent que cela n'est point venu 
deluy, mais qu'à la poursuite de quelques gentilshommes 
du pays, et autres qui luy en vouloyent, on l'a fait ainsi 
mourir. Toutesfois plusieurs trouvent merveilleusement 
estrange que cela se soit fait ledit sieur de la Chastre 
estant encores à la ville et logé à cent pas près du lieu 
où il fut tué , et doute-on qu'il ne se soit ressenty de la 
mort de son tabour , qui luy fut retenu et tué dans la 
ville durant le siège (comme il a esté dit cy-dessus), car il 
en a esté tousjours merveilleusemei^t fasché. 
^ Ce bailly Johaxmeau (comme j'ay dit cy-devant) avoit ik 
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esté esleu gouverneur de la ville de Sancerre (d'où il es* 
toitnatif) aux autres troubles, et, comme le pluspropre, 
avoit encores esté continué et remis en ceste charge 
ceste dernière guerre. Et de fait, il estoit homme grave, 
ayant l'entendement bon, comprenant bien un faict, et 
ayantacquis une merveilleuse authorité entre les habitans 
du lieu et en ceste ville-là , les afaires de .laquelle il 
conduisoit entièrement; brief, il estoit des premiers de 
sa robbe. Cela avoit-il qu'il estoit trop particulier en 
son opinion et n'expédioit pas assez tost les afaires con- 
cernans la guerre , tellement que les capitaines luy ont 
souvent dit que Mars ne se manioit pas à la façon de 
Bartole. 

Le quatorziesme, le sieur de la Ghastre alla à Bourges, 
où Tartillerie joua à son arrivée, et fut receu comme vic- 
torieux de la ville de Sancerre, laquelle cependant ne 
fut pas prinse par assaut , canon, ni force d'armes, mais 
par famine, et encores sous Tasseurance d'une paix avec 
les autres de la religion. 

Le second jour d'octobre, Pierre de la Bourgade , mi- 
nistre de la parole de Dieu , et sa femme sortirent de la 
ville , et furent conduits par un soldat nommé le Suisse, 
que les assiégez avoyent tenu prisonnier, et estoit un de 
ceux qui eschappèrent à la surprinse du chasteau (comme 
il a esté veu du commencement ) , jusques au-delà du 
bourg de Menétréol , distant d'un quart de lieue de San- 
cerre, où, après leur avoir demandé la bourse, qu'ils 
baillèrent volontairement, ils furent tuez l'un après 
l'autre ( le mary le premier ) à coups de pistoles ; puis , 
achevez de massacrer de coups d'espéeset dagues, furent 
jettez en la petite rivière appelée la Yauville , qui passe 
audit lieu. Ils emmenoyent avec eux une petite fille al- 
lemande ; aagée d'environ six ans , qu'ils nourrissoyent 
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pour rhonneur de Dieu , la tenant comme leur fille f 
d'autant qu'ils n'ayoyent point d'enfans ; laquelle, ayant 
Teu ce piteux spectacle , s'en retourna à la ville bien es- 
plorée, où elle récita ce que dessus, et comment ses 
père et mère (ainsi appelloit-elle la Bourgade et sa femme) 
a,voyent esté tuez de ceste façon. 

Cependant que ces choses passent et que les paysans , 
qui furent mandez de dix ou douze lieues à la ronde, 
dëmanleloyent etruinoyent Sancerre, le bailljde Berry, 
qui y avoit esté laissé et estably gouverneur , le capi* 
taine Durbois, sa compagnie, une enseigne des vieilles 
bandes, et autres du pays qui y demeurèrent , pillèrent 
plusieurs logis jusques aux meubles de bois, surtout où 
ils trouvoyent les maisons vuides ou bien n'estoyent 
traitez à leur appétit, vendirent le tout à vil prix, et 
firent charrier fort grande quantité et la plus grand' part 
des biens et meubles de Sancerre ( qu on avoit rachetez 
de quarante mille francs) à Cosne , aux autres villes et 
villages voisins. Outre cela, les pauvres gens qui estoyent 
retenus par force et demeurez parmy ceste désolation , 
pensans sortir de la ville, furent pour la pluspart rançon- 
nez. Qui plus est, le bailly de Berry , pour espuiser les 
pauvres Sancerrois de fond en comble et leur oster tout 
moyen de se pouvoir jamais relever ni mettre sus, les 
accablant du tout avec les murailles et maisons de leur 
ville, fit deux ou trois tailles montans à grandes sommes, 
lesquelles il a falupromptement trouver, et entre autres 
une de dix à douze mille livres tournois , en laquelle la 
pauvre vefve de Johanneau,jà affligée au possible, prin- ^ 
cipalement de la mort de son feu mary , a esté taxée et 
cotisée à douze ou treize cens livres tournois. Brief, les 
habitîins naturels de Sancerre, et plu ieuts de ceux qui 
en estoyi'nt relirez , n'ont pas seulement perdu leurs 
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meobltt, nais ont esté contrains pour la pluspart vendre 
et engager leurs héritages , et sont entièrement demeu* 
rez apaurris. Mais le principal est qu'ils sont aussi pri- 
vez des biens spirituels , par la itiine et dissipation de 
leur église ^ laquelle avoit fleury dès si long-temps au 
milieu et comme au centre de la France , Tidolatrie et 
les superstitions, qui en estoyent comme bannies, j estans 
maintenant establies, et plusieurs menacez et contraints 
d'y assister contre leur conscience. Et comme ainsi soit 
que le chasteau dudit lieu n'ait pas esté démoly , on y a 
mis vingt-cinq ou trente soldats en garnison, aux despens 
des habitans, desquels par ce moyen on achèvera de suc- 
cer le sang et la moelle. 

Voilà Testât déplorable de la pauvre ville de Sancerre, 
jadis refuge et retraite de beaucoup de pauvres fidèles 
et enfans de Dieu , fugitifs et chassez pour sa parole, la- 
quelle a subsisté , tenu et enduré autant , pour la doc- 
trine du Fils de Dieu , que ville ni place qui ait jamais 
•8té, comme on peut juger par les choses susdites. 
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Sur la fin d'avril mil cinq cens soixante et treize» aor - 
tirent des confins de la Belgique, près des Ârdennea» 
environ deux cens hommes , tant de pied que de cheval y 
gens résolus et de faction , et qui avpîent plusieurs 
grandes intelligences sur le Partois et tontes les villes du 
Bassigni. Mais> devant que passer, ilest.nécessairede^sça- 
voir quelle manière de gens ce, pouvoient estre, et leur 
dessein. C'estoient François de nation^ et la plufq^t 
natifs de ces quartiers-là. Leur intention estoit^^Boislei^ 
de sédition en divers lieux de ce royaume y.jd'entrptftoîr 
les troubles ; et voicy comment et pourquay» «i«AÎ*.qii'<U 
est à présumer. Aucuxis d'entre eux q^i, ayant, fait^ie^ji^s 
affaires (comme Ton dit) peschausen eau trouble /du- 
rant la minorité du Roy et de Messeigneurs et pendant 
les guerres civiles^ eussent esté bien aises que les choses 
prinssent tel traict qu'à la fin on eust fait quelqof paei* 
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fication par laquelle , deux partis estans entretenaz en 
ce royaume^ on seroit contrainct de les endurer de peur 
de révolte , et que , les faicts passés ne venans point à 
s'esclaircir par la lumière de justice, on ne vint à les 
rechercher durant leur vie. Autres estoient hugaenots 
tout outre, qui n'ont autre chose en recommandation 
que l'avancement de leur party ^ lesquels g» plais«D% à 
veoir deux ^ises contraires, comme deux corps à on 
mesme chef, desquelles il faut par nécessité que Tune soit 
adultère^ Hais, estant si bien fardée plusieurs , fent mine 
d'estre bien empeschez à discerner la vraye espouse de 
Jésus-Christ (f avec ta paillarde , comme si le caquet et 
parollesbien agencées dévoient suOire à transmaer l«>na- 
turel et effaict des choses. 

Or, ceux qui veulent double religion et qui suivent 
tantostDieu d'Israël, tantost Baal, maintenant commu- 
niquent à la table du Seigneur, mais comme Judas, et 
iMintenant à eelle de Jézabel, ceux-là, dis-je, seroient 
MÊittmÊi de voir te monde tout réuny en une église, et 
ayment mieux , durant ce grand procès et différent qui 
est en )^ okrestienté^ jouyr de ce qu'ils appellent liberté 
de eonscîenee (qui est plustost une dure servitude), que, 
-la vérité eogneue et les abuz corrigez , estre contraincls 
éù rendre obéissance à ceux auxquels Jésus -Christ 
• M e um e a commaildé d'obéii . 11 y en pouvoit encores avoir 
'dlatttresrcn ceste troupe, qui, par ambition ou inimitié 
mortelle contre cfuelques maisons illustres de ce royaume, 
èa$s0n« bien voulu se maintenir tt les leurs, afin de ne 
teknfber jamais, ^lls ponvoienr, en ta miséricorde de ceux 
qtti se proposent pour ennemis. 

Voilà les considérations qui mirent ces rebelles aux 
champs; reate à déélarer les moiens par lesquels ils es- 
péroieat vonif ii bout de leur entrepriie. Ils avoient 
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retenu de leur maistre , Tamiral Gaspar de Coligni , qui 
osa un jour dire par grande jactance f en une assemblée 
honorable, que voleurs et perturbateurs du repos public 
se jettans en la campagne , ne faut qu'ik s'estonnent ou 
espouvantentsidu commencement leur nombre est petit, 
c'est comme la pelote de neige, qui devient grosse et pe- 
sante à mesure qu'elle est roulée. Incontinent y accou- 
rent de tous costez larrons , désespérez , fainéans, et tous 
ceux qui ne désirent vivre que du labeur d autruy. Les 
chefs et principaux de ceste menée avoient de long-temps 
fort sollicité les estrangers devenir en France , leurs fai- 
sans toutes les plus belles remonstrances dont ilz se pou» 
voient aviser, avec amples promesses de récompenses et 
butin. Ces estrangers, afin de les contenter et les entrete- 
nir en une espérance, importunez de leurs prières et en- 
nuyez de leurs assidnelles sollicitations et requestes , ne 
les pouvans honnestement esconduire , veu qu'ils n'a- 
voient en la bouche que la défense de l'Evangile et pur 
Sicrvice de Dieu ( car de ce beau et large manteau ils 
couvrent toutes leurs tromperies et nxeschancetez), leur 
promirent de venir, moyennant qu'ils leur livrassent 
deux bonnes et fortes places sur la frontière pour seu- 
retéet en tout événement, comme Saint-Disier et quel- 
que autre telle. Mesgallans, bien fiers de ceste response, 
ramassent le plus bastivement et secrètement qu'ils 
peuvent gens de toutes par», ehantans desjàle triomphe 
devant la victoire ; ils se promettoient de se pouvoir fa- 
eilement emparer de quelques villes, tant pour les in- 
telligences qu'ils avoient au païs que pour la sécurité 
ou plttstoet négligence qu'on voioit à la garde des places. 
Il leur sembloit desjà que les estrangers les talonnoient, 
tant se tenoient-ils asseurez de leur baston. De faici, la 
conspiration est conduiete si secrètement que si l'un 
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d* eux n*eust escrit à un sien frère, pour le sauver, demeu- 
ra ut à Grand , qu'elle eust esté effectuée en peu d'heure. 
Yray est que messeigrieurs le duc de Lorraine et cardi> 
nal de Guyse le mandèrent à monseigneur le cardinal de 
Lorr aine ; toutesibis on en fut averty un peu auparavant 
p ar le moien desdictes lettres. 

Ces proditeurs furent plustost veuz en divers lieux 
que sceuz , mais avec un tel affre , tumulte et espouven* 
tement, que chascun s'enfuioit avec femmes, cinfans et 
c e qu*ilz pou voient emporter; et le pis on ne sç^avoit ojà 
Ton se devoit retirer» De bonne fortune ( comme Dieu 
prévoitauxctioses), monseigneur le cardinal de Lorraine 
estoit à Jainv ille, lieu prochain; manda en diligence aux 
villes voisines de faire bon guet et se tenir sursesgardes. 
Cependant furent tuez et massacrez quelques prestres, 
et quelques marchans et officiers du Roy prins et pillez ; 
dont on estoit de plus en plus esperdu, estimant et 
croyant le peuple que universellement les villes et for» 
teresses estoient trahies et vendues. Le bruit voloit tout 
commun que ces avant -coureurs estoient suiviz de huict 
et neuf mille estrangers. Ledict seigneur cardinal , en 
la plus grande diligence qu'il peut, se jette dedans Saint- 
Dlsier, pour asseurer la place, tel estoit Teffroy, et en 
brief temps. Or, se voians les rebelles descouverts, et 
leurs entreprinses rompues , se saisissent du chasteaù de 
Ciibiseul , distant à six lieues de Chaumont. Choiseul 
jadis a esté duché ; le chasteaù estoit fort, tant de la na- 
ture du lieu que d'artifice des hommes , planté sur le 
sommet d'une montaigne très haute, toute ronde, quasi 
inaccessible , et en laquelle mal aisément se pourroit-on 
aider de Tartillerie. L'ayans ainsi surprins à Timproviste, 
ils le remplissent de grande quantité de vins de Bour- 
goigne, lards, froment et autres munitions, pour en avoir 
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trouyé au bourg d'en bas , chez quelques marchans (car 
il n'y a village qui ne fust assez bien garny selon le temps 
et la saison), et es environ. Geste prinse troubla davan- 
tage le Bassigni , qui desjà estoit assez esmeu, et mesme 
tout le reste de la Champagne, de sorte que Ton ne sça- 
voit que penser, conjecturer, ny moins encores résoudre; 
occasion que monseigneur le duc de Lorraine fit force 
gens sous la conduicte de monseigneur le comte de 
Saiûne, lesquelz firent monstres à Neufchastel, prestz» 
si besoin estoit, de bien et beaucoup faire. 

Monseigneur le cardinal, que nous avons laissé à Sainct- 
Disier, n estoit ocieux^ il prioit et interpelloit au nom 
du Roy tous les gentilshommes et autres du païs de se 
trouver là , pour remédier à ce danger et inconvénient. 
Us y abord oient de tous costez ; ausquels il faisoit en- 
tendre qu'il n estoit pas icy question de peu de cas, 
mais de l'église de Dieu , du service du Roy et de la pa* 
trie, où estoient en danger leurs femmes, enfans, parens 
et amis; que ce seroit une pitoiable désolation si l'en- 
nemy venoit une fois à se fortifier ou avoir secours 
d'ailleurs, veu qu'ainsi foibles comme ils estoient ils 
avoieut desjà tué tant de pouvres gens d'église , vieux et 
innocens, en leur endroict; que ce seroit chose misé- 
rable de voir brusier et abatre tant de beaux temples 
que la piété et dévotion des premiers chrestiens avoit fait 
bastit en ces quartiers; que tant de rançons, pillages et 
violances se feroient.que l'on ne sauroit imaginer , et 
partant que le seul moyen d'éviter tous ces malheurs es- 
toit de s'aller vaillamment opposer aux ennemis, lesquels 
estoient en petit nombre ; qu'il estoit facile de remédier 
du commencement à la maladie, mais quand elle a prios 
pied et racine il est bien difficile de la chasser ; qu'il 
falloit donc que chascun s'esvertuast de bien faire. Et 
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parce que les guerres se font avec les armes des soldais, 
et avec le conseil des chefs, chacun eust à obéir aux com- 
mandemens des seigneurs et capitaines, qui savoient 
mieux tomment il falloit faire, lesquels tous les premiers 
se présenteroient aux hazards. 

Les chefs, d'autre part, leur faisoient de belles remon* 
strauces pour leur donner courage, pour ce qu'on a opi- 
nion que gens de ville et non accoustumez aux guerres 
et combats ne sont pas si asseurez aux dangers que ceux 
qui ne font autre mestier. M. de Thon , lieutenant pour 
le Roy par de-là , avait assemblé le plus de gens qu'il 
avoit peu et de bons hommes. M. delà Blaignit, président 
à Chaumont, personnage orné de toute discipline , avoit 
prié les gentilshommes de la province de n'endurer telle 
honte et reproche à leur porte. Outre, le capitaine 
Courtel leva incontinetit une compagnie , de façon qu'en 
peu de temps se dressa une petite armée bien gentiUt 
et volontaire ; et n'y eut homme à Chaumont , tant no* 
ble que bourgeois , qui peust porter armes , qui ne dé^ir 
rast mourir pour la tuition et défense de la pairie et du 
service du Roy. Ceux de Langres et d'autres villea pro- 
chaines suyvirent les troupes libéralement et franche* 
ment. 

Les rebelles huguenots cependant se donnoient du 
bon temps, p^isans estre impossible de les pouvoir 
desloger de là, pour estre les gens de guerre loing escar- 
tez, ou k La Rochelle, ou à Sancerre, ou en Languedoc ; 
mais U célérité et diligence de l'année et le prompt 
charroi de l'artillerie lea déceut ei abusa ; car le tout fut 
assemblé et uni , et jà Tatmée marchoit vers eux en 
bonne dévotion de bien les caresser, devant qu'ils en 
sceussent rien. El se passoit ainsi le temps, de scurte 
qu'on avança tunt que les chevaux-légers et gens de 
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pied «mrrèfmt à FMiTiioB et à la tour du keurg de 
Ckoiseul sans que lesdits rebelles s'en apercenssent 
et en eussent ouy ny senty aucune nooTelle. IVnt estoit 
leur présomption grande et téroëraire quHls ne daignè- 
rent aToir oorps-de-gardoy'ny sentinelle en païs^ uy mesme 
espies aucunes en toute la contrée; iiscuidoient que à 
leur arrivée tout le monde s'iroit joindre à eux. Bien 
ayoient*ils mis coches , charrettes et autres bois pour 
barrer les rues selon rentrée et occurence ; ainsi sans se 
tourmenter /ny donner peine d'aucune chose , jouoient 
aux quilles sous les halles. 

Hais oyàns les tabourins de nos gens de pied , com* 
mencèrent à se retirer le grand galop au chasteau ^ en 
gens de guerre ; et nos harquebusiers de les poursuyvre 
d'une part et d^autre longuement. Le capitaine 0)urtel 
les pressa de si près et les hasta tant d'aller qu'ils n'eurent 
loisir de fermer les portes de la basse-court après eux ; 
ils y pensèrent mettre le feu , mais on les empescha ; et 
y en demeura sur le payé de roides morts tant d'un 
costé que d'autre. 

Bstans réduitz et enclos au chasteau, la montaigne fut 
ceinte et euTironnée, et partie du camp assis mesme. Assez 
proche de la poterne de derrière furent mis bons har- 
quebusiers à pied pour y faire tout deroir. Ainsi sont 
assiégez les gallans. 

Vingt ou vingt-cinq hommes de cheval, ausquels desjà 
ennuyoit d'estre enfermez au chasteau ( et si n'y avoit 
pas guères) firent ouvrir ladicte poterne . et comman- 
dèrent de deslacher bon nombre de harquebuses à croc 
et demis mosquets. Ce son et tonnerre espouvanta telle- 
ment nos harquebusiers qu'ils se pensoient estre tretous 
perdus par artifice ou enchantei^ie ; par quoy ils aban- 
donnèrent leur station et quittèrent la place qu'on leur 
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ayoit aasigaée. La cavalerie qui estoilt au-dessous courut 
ailleurs, se deffians qu'il y eust quelque embuscade ou 
escarmouche. Ce que à Tinstant estant descouvert à ceux 
du chasteau, qui y prestoient l'œil , lesdicls hommes de 
cheval se sauvèrent^ ayansdit auparavant à leurs gens : 
« Nous allonts recognobtre les ennemys et quérir du se- 
cours ; en brief ^ vous aurez de nos nouvelles. » Sortie 
toutesfois qui mit en la fin ces knisérables au déses- 
poir « combien qu'ils fissent devoir de soldats practi- 
quez. 

X'artillerie arrivée quelques jours après, ils furent 
sommez ; et , se voyans ainsi abandonnez au besoin par 
leurs gens de cheval, et ayans entendu que leurs 
compagnons , qui s'estoient emparés de la tour de 
M. de Malain , Ta voient rendue , auxquels on a voit fait 
bonne guerre, furent esbranlez et désunis , les uns descen- 
dans par les fenestres pour se venir rendre , les autres 
ne s'y vouloient fier ; enfin se rendirent tous sur la foy 
à belle porte ouverte. Ceux qui Tavoient promise ne 
leur peurentou voulurent tenir, non plus que Caîus 
Marius, consul romain, à Lucius Saturninus en pareil 
cas ; furent livrés à autres pour estre punis, et en fut 
fait bonne et briefve justice. Aucuns d'entre eux, qui 
furent réservez quelque temps , déclarèrent qu'on les 
avoit là amenez pour garder la place au jeune marquis 
de Bussi , et que pour autre cause ne fussent venuz. 

11 ne fui mis la main sur le collet de plus de cinquante 
ou soixante, tant à Choiseul qu'à Malain, exceptées quel- 
ques femmes des leurs. Depuis , se voyans tuer par les 
soldatz , se repentoient de s'estre rendus si laschement , 
disans quelques sergens de bande et caporals , que si 
leurs compaignons eussent esté de leur opinion , que 
d'un mois ny de deux, voire de trois, on ne les eust 
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chasse cle \k, tistans fournis de deux oU trois caques de 
poudre qu'ils avoient amenées , et autres munitions à 
suffisance. Par ce moyen fut rendu le chasteau , par la 
grâce de Dieu et du benoist sainct Jangon , qui fut tué 
par son adultère, duquel les reliques y sont gardées et 
honorées par les gens de bien et bons catholiques , et ne 
voulut souffrir qu'elles fussent pollues par lelle manière 
de gens. Nous en devons aussi remercier, comme jay dit, 
monseigneur le révérendissime cardinal de Lorraine, qui 
7 apporta son auctorité, conseil et -vigilance, dont bien 
besoin fut , considéré le danger qui s'en ensuiyoit. Et fut 
le camp rompu, horsmis que le capitaine Cour tel demeura 
dans le chasteau, attendant la volonté du Roy et avis 
de son conseil. Et depuis, le commandement du Roy a 
esté Tait de raser la place, où il y a eu plus de cent 
hommes tuez, tant les murs estoient bons, antiques, bien 
liez et cimentez, de façon qu'ils ne se sont jamais démen- 
tis. L*armée estoit de cinq mille bouches , qui ont tant 
ruiné le pays, outre ce qu'il estoit desjà en extrême 
nécessité, qu'il luy couste plus de cent mil livres. Can- 
ton de terre affligé de toutes sortes du monde, pour 
avoir esté depuis dix ans le secours ordinaire de plu- 
sieurs armées , de façon que le bon et riche laboureur 
qui souloit vivre en sa maison à son aise est pour le 
jourd'huy contrainct de mendier d'huis en huis, ou de 
chercher des herbes contre la rage de la faim comme des 
bestes brutes , et le void-on mourir par les chemins de 
pauvreté ainsi que de belle peste. 
J'ay bien voulu sommairement escrire le discours de 
I ces choses ainsi qu'elles se sont faictes et passées, pour 
servir à ceux qui escriront ces guerres dernières , pour 
estre ceste-cy vray tumulte qui ne se doit passer sous 
silence, et leur apprendre la dénomination latine^ qui 
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est CoâêoUan f Chômai. Un qui ne sera à^ pty» M dit*a 
pas ou ne deTinei?a qme De beUo Céueolanô soit : De la 
guerre de Cfaoiseul. En la seconde édition les chefs et 
conducteurs de Tarmée seront mis selon leur dignité et 
tang. 
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GEOFFROY VALLÉE. 



8 ïiTRiBK 1574. 



(iBtnit dcf Kgistns du Parlcmnt.) 



Vue par la cour le procès criminel fait par le prëyost 
de Paris ou son lieutenant civil , à la requête du sub- 
stitut du procureur-général du Roy au Chastelet , de- 
mandeur , à rencontre de Geoffroy Vallée , prisonnier 
es prisons de la conciergerie du palais , appellant de 
la sentence contre lui donnée par ledit prévost ou son 
lieutenant , par laquelle, pour réparation des cas men- 
tionnés audit procès^ ledit Vallée auroit esté condamné à 
estre mené dudit Chasteleti dedans une charette^ depuis 
ledit Chastelet jusques au-devant de la principale porte 
de Véglise de Paris , et illec y estant nus pieds , nu6 
tête y en chemise et à genoux , ayant la corde au col , 
tenant en ses mains une torche de cire ardente de poids 
de deux livres^ dire^et déclarer, que témérairement , 
malicieusement, et comme mal ayiaé, il auroit fiûct^ 
composé , faict imprimer et exposer en vente un livre 
intitulé : la Béatitude des chrétiens^ ou le^éau de lafix. 
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par Geoffroy Vallée, natif d'Orléans (1) ; proféré , dict 
et maintenu les blasphèmes et propos erronés, men- 
tionnés au procès , contre Thonneur de Dieu et de notre 
mère sainte Eglise, dont il se repentoit, et en requéroit 
pardon et merci à Dieu, au Roi et à la justice. En la 
présence duquel seroient les livres scandaleux et er- 
ronés, trouvés en son hostel , ars et brûlés devant ladite 
église; ce faict, seroit mené et conduit en la place de 
Grève, et en icelle pendu et étranglé à une potence, 
qui pour ce seroit dressée audit lieu, et son corps brûlé 
et réduit en cendres ; ses biens déclarés acquis et con- 
fisqués à qui il appartiendroit, sur laquelle confiscation 
seroit pris la somme de quatre mille livres parisis , qui 
seroit employée aux œuvres pitoyables, savoir est : aux 
pauvres de THoteUDieu de Paris , la somme de mille 
livres parisis; à la communauté des pauvres de ladite 
ville, semblable somme de mille livres parisis, et le sur- 
plus, montant à deu^ mille livres parisis , aux quatre 
ordres mendians, et religieuses de TAve -Maria, filles 
pénitentes et filles-Dieu , chacun par égale portion. Et 
néanmoins que Prégent Godet et un nommé Hans , mes- 
sager des Pays-Bas, dénommés au procès, seront prins au 
corps, et à leur procès fait. Requesle présentée à ladite 
cour, le 2 janvier dernier passé, par Jacques Jacquier, au 
nom du curateur dudit Vallée, tendant afin d'être reçu, 
appellant des procédures faictes pardevant M" René 
Nicolas , conseiller audit Chastelet , attachées à icelle 
requeste; certain acte d'appel, signé Beaufort et Payeng 



(1) Ce Tolume n*est composé que de huit feuillets imprimés en gros carac- 

{ ères. L'ouTrage a )a forme d*un dialogue , dont les interlocuteurs sont un 

huguenot, un anabapliste, un liherlin, un athée , un papiste et un calho- 

liquÊ. La doctriof qui y rèjçne roisisle à reconnaître un Dieu, sans le craindre* 

«t baiib ap^ réhfnder aucunes peines après la mort. 



ftôlaires audit Chastelet, en datte du premier jour du« 
dit mois de janTÎer, mis au sac par ordonnance de ladite 
tour; arrêt d*icelledu 8 mai 1572^ avec plusieurs infor- 
mations mises par devers laditte cour, à la diligence du- 
dit curateur^ et ouï et interrogé en icelle ledit Vallée, 
pour ce mandé à plusieurs et diverses fois ; le rapport 
des médecins, en la présence desquels ledit Vallée auroit 
de rechef été interrogé par aucuns conseillers d'icelle 
à ce commis , et depuis ouïs en laditte cour lesdits méde- 
cins; les conclusions du procureur-général du Roy, au- 
quel le tout auroit été -communiqué ; et, tout considéré , 
dict a esté, sans avoir égard à laditte requeste , que mal 
et sans grief ledit Vallée a appelé et Famandera, et 
pour faire mettre ce présent arrest en exécution, selon sa 
forme et teneur ; ladite cour a renvoyé et renvoyé ledit 
Vallée prisonnier par devant le prevost de Paris ou son 
lieutenant, duquel a été appelle; auquel a été dit, enjoint 
de mettre ledit décret de prinse de corps à exécution , 
décerné contre «ledit Godet et Hans, messager du Pays* 
Bas, et procéder à l'encontrc d'eux extraordinairement , 
et leur faire et parfaire leur procès en toute diligence, et 
de ce avoir fait en certifier dedans quinzaine ; et outre , 
ordonne la cour que inhibitions et défenses seront 
faictes à toutes personnes, de quelque état , de qualité 
ou condition qu'ils soient, d'avoir et retenir par de- 
vers eux aucuns exemplaires dudit livre , composé par 
ledit Vallée, ci-dessus mentionné; ains, leur enjoint 
d'iceulx apporter dedans vingt-quatre heures au greffe 
criminel de ladite 'cour, pour estre à l'instant ars et 
bruslés , sur peine à ceux qui en retiendront auscuns 
d'estres déclarés fauteurs, adhérens, et punis de pareille 
peine que ledit Vallée. Signé Mbllon. 

Fait en parlement, le 8 febyrier IIS74. 

TOMB VIII» 7 
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OBSERVATIONS. 



Cet arrêt contient plusieurs singularités : 1* on y voit que Geoffroy Vallée 
avait ua curateur ; fi* il est interrogé en présence de deux médecins, qui font 
leur rapport à la cour ; ce qui se pratiqua yraisemblableoient parce qu'on soup- 
çonnait qu'il y avait en lui plus de folie que de malice. Ce qui revient à ce que 
dit M. de Lestoille, en ses Mémoires pour l'histoire de France» à Fan 1K74; 
que plusieurs des juges étaient d'avis de le confiner dans un monastère « 
comme un vrai fou, tel qu'il était» et se montra lorsqu'on le mena au sup- 
plice. 

On sait la rareté du livre de cet athée, dont on ne connaît qu'un exemplaire 
imprimé « qui a passé des mains de M. de La Monnoye dans la bibliothèque 
de feu M. le maréchal d'Estrées, ainsi que porte une note que j'ai lue , à la 
tète d'une copie manuscrite de ce livre. Après la mort de ce maréchal , il est 
entré dans le cabinet de M. de Boze, des académies française et des inscrip- 
tions. 

Le père Jean-Baptiste Riccioli, jésuite, de Ferrare, parle de cet auteur et de 
son livre dans sa Chronologiâ reformata; in-folio, tome II, page 5t04, tid an- 
num 1SS72, où il dit que ce misérable fut pendu cette année » mais il se 
trompe : l'arrêt ci-dessus fait bien voir qu'on l'avait arrêté à la fin de ili7i, 
ou au commencement de ltS7fi; mais il ne souffrit la mort qu'au mois de fé* 
Trier IS74. 

Riccioli cite à ce sujet Maldonat , In eaput XXVI Mattliœî^ àd versum fiC. 
Voici les paroles de cet habile interprète: « NonnuUi (calvlnisiarum scilieet) 
3progr€ssi sunt hngiut, ut nih'd credereat ^ quorum unuSf cum llbetlum 

• quemdam kls annîs dearte nihil credendi, eomposuissct , nîhil ineo , nisl 
%hoe unum^ veram dixit^oportere prius calvlnUtamficri quiathœus esse volet. 

• Fuerat illé antea calvinista f fuit posteà athœus,' et unieulque in sua arts 
^eredêndum est, » A la marge de cet endroit de Maldonat, on lit : Godfifredus 
a Valu Lutet'uB anno 1S$71 publiée eœustus.» On voit que cette note a induit 
Riccioli en erreur sur le temps du supplice de Geoffroy Vallée ; Maldonat , h, 



"S 



COirrlUB GEOl^AOT TALLSB« 99 

la Téritéy était Tenu à Paris dès l'an 1863, mais » en 1871 il alla régenter à 
Poitiers , et son commentaire n'a été imprimé qu'après sa mort; ainsi il n*a 
pu rectifier cette date. D'ailleurs, il nous apprend que GeolTioy Vallée atait 
été calviniste ayant que de tomber dans l'athéisme. 

Enfin le messager des Pays-Bas est décrété de prise de corps , apparemment 
pour avoir porté des exemplaires du livre de Vallée dans ces provinces (l). 

(1) Ces ohMiralioni «ont tiréet dei IfowMux Mimètrt* U lîtUrtiiiM, de takbi JPAr^§Hj. T. 1 



EPISTRE NAftBATlVE 



PROCESSION GÉNÉRALE 

ET DES TRIOMPHES ET LARGESSES 

VAIOTt A, TAUS 

LBDlNANCai 7 JUUf 167S (1). 



Le dimanche seplième jour de juin , l'an de grâce 
mil cinq cens soixante et treize , a la louange y gloire et 
honneur de la bénicte Trinité, et en révérence du 
sainct-sacrement de l'autel , et de la très sacrée vierge 
Marie, mère de nostre Sauveur et Rédempteur Jésus- 
Christ, aussi de toute la cour célestielle de Paradis ; le 
roj très chrestien Charles , neufième du nom » nostro 
souverain seigneur , recongnoissant les grandes et pul- 
lulantes hérésies et schismes qui , par la malignité dii 
temps, ont couru en plusieurs royaumes, et aussi pour la 
punition divine descendue en plusieurs et diverses pro- 
vinces, par la famine de grande cherté, et d'une très 
saincte volunté,advenue par la divinité céleste, de la très 
affectionnée élection généralle du royaume de Pologne^ 

(t) CIttte pièsi • ité poUiéeàBuv^ dm Is WNt ^ jm im^ 
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à son très amiable^ afTectionné et belliqueux frère, Henry, 
duc d'Anjou et de Bourbonnois, son lieutenant-général/ 
par tout son royaume, pays, terres et seigneuries re- 
présentant sa personne, a t/ès expressément mandé et or- 
donné qu'en sa très bonne et fidelle yille de Paris l'on fist 
prières, oraisons, et que c^ict jour, septième, fust faicte 
procession générale pour implorer sur ce la grâce de 
Dieu et de toute sa cour célesiiélle, et à fin dlilciter cha- 
cun à la demander, comme Roy très chrestien, premier 
fils de l'église catholique , apostolique et romaine , et 
vray zélate.ur et protecteur d'icelle. A ceste cause , ledict 
septième jour à ce ordonné , sur les neuf heures du ma- 
tin , les rues furent tendues de tapisseries enrichies , et 
en plusieurs endroitë maintes histoire^ et tableaux 
somptueux furent dressés au devant de chascune porte 
des maisons par où] laditte procession passoit , en la 
pluspart desquelles ayoit une torche de cire ardente afin 
de faire révérence aux sainctes reliques. Et pour donner 
ordre à la foulle du peuple estant confusément par les 
rues , furent assis en plusieurs bandes les unze vingts 
sergents du Chastellet de Paris, les archers de la ville et 
les archers du guet , afin de donner police au peuple 
de se ranger et faire place, tant que les processions furent 
passées et repassées pour aller . enlever et aporter la 
chasse de Sainqte-Geneviefve en l'église deNostre-Dame, 
et d'iUec la ijeconduire ainsi que de coustume, accompa- 
gnée de celle, de Sainct-Marceau. Nul ne doit ignorer quel 
grand et merveilleux nombre de bannières, croix et pré- 
cieuses Reliques estoyent portées, tant des paroisses que 
des quatre ordres des Mandicns et des églises collégialles, 
encores moins du pon ordre que y tenoyent les religieux 
de Saincte-Geneviéfve , lesquels alloyent nuds pieds , ac- 
compagne»^ d'autre 4sosté dea chantrea el dea chaooiixes 
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Ae réglise de Nostre-Dame , tous revestus de riches orne- 
mens ; et peu au devant e ax estoyent portées, cos te à coste, 
les chasses des glorieux corps saincts monseigneur sainct 
Matceau, et ce par douze bourgeois et orfèvres de laditte 
Tille^ estans teste nue, et celle dé saincte Geneviefve par 
seize bourgeois (de longue antiquité de la confrérie de ma- 
dame saincte 6eneviefve-du-Mont, de Paris) tous nuds en 
leurs chemises, ayant d'une part et d'autre chascun cha- 
peaux faicts de roses et de plusieurs sortes de fleurs. Je 
crains (amy lecteur) de vous ennuyer, ce qui cause que ne 
vous ay mis Tordre entier d'icelle procession , m'as- 
seurant que tel ordre s'est veue tenir de longtemps, mes- 
mement du vostre. 

Outre plus, cedict jour septième, sur les trois à quatre 
heures après midi, furent chantées les vespres en Féglise 
Nostre-Dame de Paris, es quelles assistèrent messieurs les 
prevost des marchands, eschevins et notables bourgeois, 
conseillers de la ville, illec assemblés , afin de remercier 
Dieu de la joyeuse nouvelle (qu'il luy a pieu nous en- 
voyer), touchant rélection de monseigneur d'Anjou, 
frère du Roy, nostre sire, en Roy de Pologne, pour rai- 
son de quoy fut chanté par toutes les paroisses de Paris 
Te Deum laudamus\ et peu après fut faict devant l'hostel- 
de-ville le feu de joye, et à l'instant furent laschez grands 
coups de canon. Et sur le portail dudict hostel -de- 
ville y avoit cinq armoieries entrelassées de chapeaux 
de triomphe , la première desquelles estoit celle de la 
Hoyne, mère du Roy, celle du Roy et de la Royne , et 
les deux autres estoyent couvertes d'une grande et fort 
apparente et riche couronne royalle; la première des 
deux représentoit les armoiries du royaume de Pologne, 
et l'autre les armoiries d'Anjou. Il fut distribué aux po- 
vres à chascun un pain et du vin, jusques à la concur- 



DISCOURS 
DE L'ENTREPRISE 



DE 



SAINCT-GERMAIN (t). 



FI» DE FETRIEK 



Un. 



Avant que la court deslogeast de Sainct-Germain sur- 
vint un fait qui est assez notable. Un gentilnOmme nommé 
yântabran, àutresfois serviteur dé laî maison ae Guise^ ei 
sorti d'icelle Ton lie sçait pourquoy, la cour estant à 
Compiègné, en préseiice du maréchal de Montmorency 
qu'il suyvoit lors, se présenta au duc ae Guyse , lequel , 
feignant avoir quelque grand mescontentement de ce 
Vantabran , le menaça que, s'il le rencontrôit jamais, il le 
feroit mourir. Le Roy estant venu a Chatitilly, Vantabran 
se présente de rechef au auc de Guise, lequel, faisant de 
'irrité aii possible, fit contenance de vouloir charger 
l'autre, jurant que ce seroit la dernière fois qu'il le 
braveroit ainsi, et que, sans le respect du lieu et de quel- 
ques-uns présens, il luy mettroitl'espée au corps. À Sainct- 

(1) M«m. de l'Étal de France sous Charles 1^ 
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Germain, Yantabran repriut ses erres^ et se trouva sar le 
soir bien tard en telle heure et estât que le duc de Guise, 
le rencontrant en la basse cour du chasteau , après quel- 
ques propos, mit la main à Tespée contre Yantabran, qui 
8*enfuit incontinent et gaigna les degrez joignant l'esca- 
lier de la chambre du mareschal de Montmorency, dans 
laquelle il fust entré s'il n'eust trouvé la porte fermée. 
Cela fut cause qu'il monta plus haut y tenant le chemin 
vers la chambre de la vefve du feu connestable, où le 
sieur de Thoré avoit acoustumé d'estre ; lequel estant 
sorty pour s'en aller souper , ayant un page devant soy 
qui portoit un flambeau, voyant monter si viste les de- 
grez, demanda que c'estoit. Mais la parole ne fut si tost 
achevée que Yantabran parut , poursuyvi par le duc de 
Guise, qui de l'espéenue'luy donna quelques estocades, 
sans le blesser toutesfois, et disant que ce mesehant Yan- 
tabran avoit délibéré de le tuer, l'ayant à ceste fin abordé 
plusieurs fois* 

Chascun expliquoit cela à sa fantasie. Les uns disoyent 
que la noise venoit à cause d'une dame à qui Yantabran 
faisoit la cour, et estoit trop favorisé d'elle au gré du' 
duc de Guise ; les autres , que c'estoit un homme aposté 
de la part du duc d'Alençon, pour tuer ledit sieur de 
Guise, et les autres que c'estoit un artifice dressé par la 
Royne mère, pensant par ce moyen engendrer quelque 
grand conflict et plus grande haine que jamais entre ceux 
de Guise et de Montmorency. Car depuis que le mares- 
chal de Montmorency fut venu en cour, luy, ses deux 
frères et ceux de Guise s'estoyent saluez et embrassez 
plusieurs fois, avec infinies démonstrations réciproques 
de bonne volonté , faisans aucuns bons offices les uns 
pour les autres et pour leurs serviteurs, buvans, mangeans 
et parlans souvent ensemble. Cela avoit peu faire peiner 



a \k tloytie y que par le moyen d'aucuns de léura servît 
teurs qui les exhortoyetit à une bonne réconciliation, ils 
8é pourroyent si bien accorder ensemble que finalement 
_ elle en payeroil les despens. Mais si onespluche de plus 
près le tout , il y a manifeste apparence que c'estoic 
une querelle d'Aleman dressée contre ceux'de Montmo- 
rency; car tout soudain Yantabran gaigna la garde- 
robbe du Roy, et couroit un bruit qu*il avoit confessé 
que le mareschal de Montmorency luy avoit donné 
cbarge de tuer le duc de Guyse , mais que depuis il s'en 
estoît desdit , à la recerche et poursuite que ledit sieur 
mareschal luy en fit de dire la vérité , et ce en présence 
du Roy. 

Le mareschal de Montmorency, pénétrant à traversée 
. faict y s'avisa de demander et poursuyvre que justice fust 
faite de Yantabran pour ce que s'il venoit d'autre part 
que de la Royne mère (comme on disoit que le duc de 
Guise, par le conseil de son oncle, Tavoit ainsi dressé» 
pour faire deux coups sur ceux de Montmorency), elle le 
feroit pendre incontinent, comme l'acte et le respect de 
la maison du Roy le commandoit; et si elle n'en faisoit 
faire justice, c'estoit un évident tesmoignage qu'elle 
avoit dressé la partie. Or, quelque poursuite que le ma- 
reschal de Montmorency en sccust faire, il n'en avint au- 
tre chose, sinon que Yantabran fut mis prisonnier, etés- 
largy deux jours après; au moyen dequoy le mareschal, 
trouvant que ce luy estoit une suffisante excuse pour se 
retirer de la cour , ne faillit de s'en prévaloir et deman- 
der congé, qtai luy fut ottroyé par le Roy, induit à ce 
faire par sa mère, laquelle craignoit bien que les intéres- 
sez en ceste furie lie luy en jouassent quelque mauvais tour. 
Si le marcfschal de Montmorency eust fait non profil de 
€ést accident, luy et d/autres s'en fassent mieux trouvez; 
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mais estant par infinies fois sollicité et importuné de 
tourner, tantost par Tamiral de Villards, son oncle (que 
Ton avoit fait venir avant que la cour vinst à Saine t-Ger- 
main) y lequel ne savoit pas lamenée, tantost par sa mère, 
puis par sa femme, quelquesfois par révesque d' Auxerre» 
il fut contraint se mettre au hazard et monstrer qu'il ne 
craignoit rien pour obéir et faire service au Roy. Cy- 
après nous descrirons son emprisonnement bien au long^ 
avec celui du màreschal de Cossé. 

Quelques jours après, on est advertj que deux ou 
trois cens chevau:!^ estoyent à^ douze ou, quinze lieues de 
là. Cela ayint sur la fin de (évrier iSji; et quant aux 
occasions, elles seront amplement [déduites cy-après aux 
interrogatoires du duc d'Alençon, du Roi 4c Navarre , 
de la Mole , Coconnas , Tourtay e( ^utrea prisonniers. 
Cependant les plus cler-voyans, quoyqu ils n'entendissent 
tout, jugeoyent que le duc d'Alençon avoiç itait assembler 
ceate troupe avec résolution de s'en aller avec eux et se 
retirer de la cour , voyant là, manifeste desfi wce qu'on 
avoit de luy , et par conséquent le danger évident où il 
estoit de sa persopne , joint le grand bruit, qui couroit 
à Paris et à la cour , jusques aux pages et aux laquais^ 
qu'on devoit bientost faire à Sainct-Germain une siutre 
journée de Sainct-Barthélemy. MaislaRoyne mère etses 
conseillers prenans cela à leur avantage, et bien joyeux 
de telle occasion , qu'ils firent bien s^ervir depuis à la 
confirmation de ce qu'ils voulurent imposer au duc d'A- 
lençon et au Roy de Navarre , afin de leur oster tout 
maniement et les tenir à leur mercy, disent et publient 
que c'estoyent des gens assemblez en armes pour venir 
tuer le Roy, sa mère et ^son conseil. Pour rendre cela 
plus croyable, tous (hors mis le Roy qui fut persuadé par 
aucuns de «e bouger ) des logent àgraad'haste de Sainçï- 
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Gm&ain, 4fp?Ms 1^ jf^eufhwre» du Kwir jusqu'il JUmU 
:(mict I T^i:f Parif , kp uns pfor las Ucf ^t \^ m^çi pigr 
Ui costé 49 SaUict;«Glou4 1 1^ UBa À cheval, U plu^p^V I 
pied , que\q^# %\^9^\itÂ ^ graud^^r q\i'U y Wftt m leuiu 
per^x^&e»^ et plijiaiew» f^it^/ççj^izw l^ \m #^n# boMea, 
le^ fiutres w;i9 cbau^sefif e( les auUres saus souliers ; «QrMitf 
tout cela de la oilp^audç alariuf que les insitrumens du 
çQQseil secret donçèr^t d^ ladite asse«$iMée à l^'effieit dee* 
8\is dit, afin q^e cevix de P^ris fu^seipit W^% mi^UJt 4^ 
po^ez à reççYoir tout ce qu'o^ Toi^droil; impi^teF au due 
d*Alengon et a\i 9>oi de I^^varre. 

Or» faut-il noter que le duc d'4lQUÇ<>n fsiQ\% auew^e^ 
ment résolu de sortir et emmener le Roy de I^a^avre, et 
que ceste troupe dç cbevaux veuoit pour TaccoiupegMr \ 
^s lieux assignez , comme x^çus le verrons plus ajpiple^ 
xpent tantost. Mais voyant que cela aeroit ha^çairdeui: en 
l!exécutjion , tout perplex deiuanda à la Mole, qui le goup 
vernoit , comment il se faloit co^duixe en cest affaire* 
L autre luy conseilla d'avertir promptement le iRoy son 
frère et sa mère , cpmme tputes choses passoyent i ce qui 
fut fait j et est la cause pour laquelle le Roy dea^ura là» 
entendant bien Toccasion. Néantmoins la Royne mèire vî* 
sant plus loin 9 se voulant asseurer du duo, son fils, et 
du Boy de Navarre, son gendre, et toute esjouie d'avojbr 
telle barre sur eux » leur dit que tout le passé seroit ou* 
blié et qu'à l'avenir tous vescusseut en paix. Le. Rpy 
aussi protesta à son frère et beau-*frère que de cela ne 
seroit rien , non plus que s'il n'en esloit rien avenu. Ce- 
pendant la Royne mère desloge , afin d'estraiodr<e pLua 
fort ce nœud, et marché toute nuict ; finalement se loge 
aux fauxbourgs Sainct-Honoré , au logi^ du mareschal de 
Rets. 

M veste de la çour^ arrivant ainsi en tumulite et ai tard# 
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fit cfôité itti fârisleiis tout cé que le cùtMil sêtàtët fàu^ 
loit ; mais j^losieim ne Toyoyent aucune apt>ai^nce en 
ceste entreprise^ qu'on disoit avoir esté dressée par le 
duc d'Alençon et le Roy de Navarre contre le Roy, |et 
ce pour diverses raisons. Premièrement, on considéroit 
la force et Tassiettedu chasteau de Sainct-Germain,qui 
est telle que trente mille hommes ne le sçauroyent 
prendre sans canon ; en second lieu , il y avoit des gens 
de piedy tant François que Suisses , bien armez , en nom- 
bre de plus de quinze cens; les arcbez de la garde du 
Roy y sa garde d'Escossois, sa garde ordinaire deSuysses, 
la garde de la Royne mère , la bonne compagnie de gen- 
tilshommes amenez par le duc de Lorraine , ceux du 
cardinal de Lorraine, des ducs de Guise, d'Aumale et 
autres de ceste maison, tenue ennemie du duc d'Alen- 
çon et du Roy de Navarre , faisoit nombre en tout de 
plus de trois mil hommes , outre tout le demeurant 
de la cour, composé de gens au commandement de la 
Royine mère et de ses officiers. Il n'y avoit pour lors de 
gens suspects que le sieur de Thoré et le vicomte de Tu- 
raine , bien petitement suyvis. On regardoit aussi , en 
troisiesme lieu , que si le chancelier Birague , homme fin 
et forgeur de cautèles, n*eust esté asseuré que ceste 
alarme estoit fausse, et s'il eust sceu que ces gens de che- 
val eussent deu venir exécuter une si malheureuse en- 
treprise , il n'eust pas esté si fol , ni autres du conseil , de 
s'enfuir par le chemin de Sainct-CIoud , d'autant que 
ces chevaux pouvoyent venir par là. Mais qui croira que 
deux ou trois cens hommes de cheval eussent esté si in- 
considérez que d'avoir entreprins de venir tuer le Roy et 
la Royne sa mère , avec leurs conseillers, dans un chas- 
teau si fort, si bien gardé et fortifié de gens de guerre, 
conribe dit est , de seigneurs , gentilshommes et soldats , 
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qn'estoit celoy de Sainct^Germain , dans un beau grand 
bourg, où les maisons yalent tant (comme gens de guerre 
savent) contre ceux qui yeulent faire invasion ou exé- 
cuter entreprise dedans? 

Or, estans ainsi arrivez à Paris , le Roy les suit le len^ 
demain et vint loger chez le marcschal de Rets avec sa 
mère j et demeurent là huit jours pendant lesquels le 
canseil secret acheva dé dresser ses engins pour exécuter 
l'entreprise au bois de Yincennes. Ayans long-temps con« 
suUéy et gaigné, par le moyen de Belles-Aiguës, espion 
du chancelier, un nommé Brinon, pour luy faire jouer 
le personnage requis à descouvrir et accuser les uns et 
les autres, ils s'en vont au. bois de Vincennes, où les lo^ 
gisdes mareschaux de Montmorency et Cossé estoyent 
marquez dans le donjon ( prison de laquelle eschappa 
le duc d'Arscoi), qui fit penser à plusieurs qu'on les vou* 
loit serrer là et qu^on attraperok les autres* Car sr, 
d'un costé , la Royne et ses conseillers faisoyent à Paris 
ce qui estoit propre pour se desfaire de ceux contre qui 
l'entreprise estoit faite, ils n'avoyent rien oublié, de l'autre 
costé, pour faire prendre I mort ou vif, le mareschal de 
Danvilleen Languedoc, par Inintelligence qu'ils avoyent, 
tant avec le sieur de Joyeuse , son lieutenant et cousin de 
par sa femme , qu'avec les sieurs d'Acier , Maugiron et 
Fourquenaox , afin d'avoir tout en un coup le duc 
d'Alençon , le Roy de Navarre et ces trois mareschaux en 
leur puissùQce et disposition. 

Le duc d'Alençon et le Roy de Navarre; estans avertis 
de divers endroits du danger de leurs personnes, dont fis 
avoyent de grands indices de Iong*temps , ne savoyent 
qwe penser. Ils se résolvent finalement de publier quel- 
que déclaration touchant le fait de Soinct • Germain ^ 
pour re^potidre à la calomnie qui leur estoit imposée , 
TOME vni. 8 
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^Kn pax" U moyen de quelques-un» qui e&lo jent à Tentonr 
4'eiui f Ao reiirer de la eour , environ le diiiesme jour 
4'aYril , qui e^toil la veille de Paaqnes j assavoir le 
duc d'Alençon vers le comte Ludovic , et le Roy de 
Kava? re en ats paya de Béarn. Leurs déclarations forent 
ieilea* 

JkkkkFatim de tris iUufù^ Prince m^ueignmir Ib duo 
d^jtUnpoHt poi^ian^ t^nwgn^ga de sa bonne volomei et 
^ecUon m»erâ h Majesté du Rojr, açeç résolution 
44 e^oppOjSer de toui son pouvoir à ceux fui htjr eenmt 
ïïebelks. 

• 

Nous, François» fila et frère de Roy i duc d'A^lençon et 
pair de France j ayant entendu qu'aucuns imposteurs ont 
maJbiçur^uiiement et meschantement dit et aemd de faux 
turuitff contre, noes^ nostre boaneur^ et le devoir que 
l¥Mls WQW ^ vouloûas toute noetre vie porter an Boy> 
. w^atre aouvoraju seif^neur et frère ^ en oe que ils disent 
que nous i^vori^ions Ventrtprisa qui fat dernièrement 
,fai(te CQ^ktre 6a Majesté à Seinel*Gemi«in-*en-»Layo, 
ex qu^ noua noua deviona nendre leur dief , noua avons 
anpplié Irèa. humblement aadite Majesté, pour faire 
çQUoi&tre nostre droitie intention i noua permettre filtre 
<;fst escrit aigné; de nostre nain ; par lequel noue certi- 
fioM à. uui chAscun que e*est dioao du tout (auase et 
controuvée , et à laquelle nous naveoia jamaia pensé ; et 
que \m% a'en (aui que nous nous fiissîoi^ voulu tant 
tublwrt qu^ noua aommea résolus , ainsi que le devoir 
du netur^ et dea brâ divines et humeines le neua eom- 
mwde % de' mettre et exposer noatre propre vie, et tout 
m que XKeu noua a donné de moyena, amiaet serviteurs i 
pour «(9lte du Ri^y nos^redît seigniear et trèe^ , pour la 
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oon&ervation ek inonutention de sa cooronne et Eitat ^ 
it de Hs bons , fidèles et loyaux sujets ^ ei de nous op 
poder et courre sus à ceux qui Iny sojit rebelles et trou» 
bleront le repos et tranquillité de ce royaume* En teemoin 
de oe nous avotis signé la présente de nostre main^ on 
bois de Vincennes^ le Vingt^quâtriesme jour de mars» 
Tan mil cinq cens soiiiinta et quatorie* 

Ainsi signé : FAAixçotl. 

Déclaration de êrii illustre Prince le Roy de Namrre, 
portant tesmoignage de sa droitte intention et bonne 
volonté envers là Majesté du Roy ^ atfee résolution 
de s^opposer de tout son poupêir à oeu^ qui lu/ ^efVsUt 
rebelles. 

NouS) Henry, par la graee de Dieu Hoy de Navarre^ 
seigneur et souverain de Béarn^ duc de Yandosmoisi 
ayant entendu qu'aqcuns imposteurs ont malbeurent 
aetnent et mescbamment dit et semé de faux bruits 
Contre nous, nostre honneur, et le devoir que noua 
avona et voulons toute nostre vie porter au Roy noatrè 
souverain seigneur^ en oe qu'ils disent que noua favori» 
aions l'enlreprinse qui fut dernièrement faite contre Sa 
Majesté à Sainût-Oermain-en^Laye, noua avons aupplié 
très btimblement sadiie Majesté , pour faire con6ialre i 
tm diaseun nostre droitte intention ^ nous peroiettrei àt 
faire cest eserit sigtié de nostre main $ par lequel noul 
eertifidns à un cbasoun qne o'est ehose du tout fausse 
et con trouvée, et à laquelle nous n'avons jamais perisé » 
el que isfnt s'tfn faut que nous nous fusaiona voulu tant 
oublier 9 que lioue sommée résolus ^ ainsi que le devoir 
de nittare et dae loi» divines et bumainee le teue 
tomxûatidei de m^ti^e et ^xpoter noitfe vit» et ton» 



116 CIITKIPKISB 

ce que Dieu nous a donné de moyens i amis et seryi- 
tenrs , pour celle du Roy nostredit seigneur , pour la 
conservation et manutention de sa couronne et Estât , 
de ses bons , fidèles et loyaux sujets ^ et de nous op- 
poser et courre sus à ceux qui luy seront rebelles et 
troubleront le repos et tranquillité de ce royaujne. En 
tesmoin de ce nous avons signé la présente de nostre main, 
au bois de Yincènnes , le vingt-quatriesme jour de marS; 
Tan mil cinq cens soixante et quatorze. 

jiinsi signé : HEffHT* 

Le conseil secret print ces déclarations à son avan- 
tage 9 à savoir pour endormir ces pauvres princes et 
attirer l^e mareschal de Montmorency qui estoit en sa 
maison. La cour estant au bois de Yincènnes, on fit 
deux ou trois despéches audit sieur de Montmorency, 
Tune après l'autre , pour le faire venir ; mais il bailloit 
aux porteurs d'icelles tant de pertinentes responses 
qu'ils estoyent contraints de confesser à leur retour, 
entre eux et leurs amis, qu'il avoit raison. Le sieur de 
Villeroy , entre autres , pourroit bien respondre de 
cela, s'il vit. Néantmoins, enfin le mareschal de Mont- 
morency se laissa vaincre , comme il en sera parlé encor 
plus amplement cy-après, et vint en cour. Le lendemain 
matin (c'estoit lejour du grand vendredy qu'on appelle)» 
Brinon se présenta au Roy par le moyen d'un gentil- 
homme , et, ayant parlé au Roy, il le fit entrer en son 
cabinet, où ayant esté quelque temps retourna soudain 
à Paris. Le samedy matin on publie partout qu'on 
avoit voulu] tuer Leurs Majestez par la conspiration du 
duc d' Alençon , du Roy de Navarre , du prince de Condé 
et des leurs 9 et .que ledit sieur de Montmorency n'avoit 
tant demeuré avenir que pour attendre que les exécu- 
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leurs de Tentreprise fussent prests. Pour la Terification 
do cela , ils font prendre la Mole , gentilhomme fort 
aimé du duc d'Alençon, le comte de Coconnas, le capi- 
taine Sainct -Martini François Tourtay, autresféis secré- 
taire du sieur de Grandchamp, et le sieur de Grandry , 
qu'ils emprisonnent. On cercha et envoya-on de tous 
les costez après les sieurs de Meru et de Thoré, le vicomte 
de Turaine , la Nocle y dit la Fin Grandchamp et quel- 
ques autres, pour les attraper ; mais ils s'estoyent retirez 
de bonne heure pour eux. Le comte de Coconnas fut 
trouvé enfermé dans une chambre du couvent des Au- 
gustins, où il s'estoit sauvé entendant le bruit , et se 
doutant bien qu'on luy en vouloit à cause de luy pour 
Tamour d'elles (le duc de Nevers et le mareschal de 
Rets savent que c'est ), et de quelques propos qu'il 
avoit tenus au prevost des marchans , qui estoit allé 
emprunter de luy , de la part du Roy , douze cens escus , 
on s'aideroit de ce prétexte pour le faire mourir , joint 
que le chancelier Birague luy estoit ennemy mortel 
pour quelque querelle particulière. Quant à la Mole, 
la Royne mère s'en vouloit venger pour quelque chose 
qui ne se peut dire , et avoir un autre plus à son com- 
mandement près du duc d'Alençon , avenant qu'elle le 
puisse ranger au point où elle a amené ses autres enfans. 
Le cardinal de Lorraine et le duc de Guise aussi luy 
estoyent ennemis capitaux , à cause qu'ils ont tousjours 
estimé qu'il a tousjours tenu bandé contre eux ledit 
sieur duc d'Alençon. On fait incontinent courir le 
briiit que le mareschal de Danville estoit prisonnier, 
et que le sieur de Joyeuse et autres s'en estoyent saisis, 
selon la charge qu'ils en avoyent. Puis on oste les 
espées au duc d'Alençon et au Roy de Navarre , et leur 
fut dit qu'ils ne s'avançassent pas de vouloir sortir | 
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pour ce qu'il ne leur seroit permis d'approcher la portf»^ 
l^ plu9 féaux serviteurs de la maison de Montmorency 
Airent cpntraint^ se sauver à la fuite , et y en eut quel- 
4<ie#-uns emprisonnez. Yoylà les esiranges changeoiene 
de I4 cour et le fruit du pernicieujc conseil des massai- 
«rea. Toutesfoia, aucuns présumoyeni; que la {\oyne mère» 
qui a acoustumé de faire ses traînées meryeilleuseQieat 
longues, oemmeaçoit à dresser quelque nouveau moyen 
pour attraper avec le temps ce qui esioit demeuré après 
la Seinet -Barthélémy I et que» combien que les affaires 
fussent enveloppées > elle tromperoit entor une et 
deux ^s ses isnnemis , et qu'en faigntint traitter ainei 
rudement son propre fils ce luy seroit une bonne 
Couverture avec le temps pour pipef ceux de la reli- 
gion- Maïs d'autant qu'on ne voyôit encor guères clair 
^ iout cela, les plix^ habiles selon le monde ne 
savoyent qu'estimer de telles révolutions. Les gens 
de biep^ regardans à Dieu , eonsidéroyent ses juge- 
mena ei 1# eommenoement de terribles confusions pour 
)Vven«r. 
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Au mois de mars , le duc de Lorraine et sa femme , ac* 
compagnez du cardinal de Lorraine, ayec leur train, 
vindrent à Dammariin, qui est un bourg et fort chasteau 
appartenant au mareschal de Montmorency par la suc- 
cession, du connestable son père , distant de six ou huit 
lieues de Paris. Le mareschal^ entendant qu'ils venoyent, 
alla au-deyant d'eux jusques à une grande lieue et demie, 
et puis leur donna le plaisir de la yënerie et fauconnerie, 
et tout le passe temps dont il se peust aviser; puis les 
amena en son chasteau de Dammartin, où il leur fit les 
meilleures chères qu'il fut possible. Le lendemain , luy et 
le cardinal furent , l'espace de trois grandes heures, en- 
fermez eux deux sur une terrasse ; et , après disner, il les 
accompagna jusques au chasteau de Nantueil, qui est à 
quatre lieues de là et qui appartient à la maison de 
Guise. Après plusieurs grands adieux et embrassemens, 
estant de retour à Dammartin, estant enquis de quel- 
qu'un de ses domestiques s'^il luy plaisoit pas a^ler en 
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cour, respondit qu'il ne partiroit , pour y aller , que au 
jour de Pasques. Il y ayoit encore dix ou onze jours alors 
jusques là ; mais , le lendemain , un de ses serviteurs do- 
mestiques, nommé Therlg^au, le vint trouver, et lay 
dit que tous ses amys desiroyent qu'il fust auprès du Roy, 
et que le Roy et la Roine desiroyent fort le voir et l'a- 
voir auprès d'eux. « Jamais (disoit ce serviteur) ils ne 
m*ont fait si bonne chère ni monstre meilleur visage 
qu's^x^ coup. Vous n'avcE rien à craindre ^ car voua n'y 
avez plus d'ennemis ; ils s'eù Sont allez.» Le mareschal , 
crédule à son dommage, fit marcher ses mulets et com- 
manda chascun de monter à eheval , puis s'en alla en son 
chasteau de Chantilli , à six lieues de là ; et , sur le soir, 
résolut de partir le lendemain malin au point du jour 
pour aller trouver le Roy au bois de Yincennes. S'estant 
mis en chemin , sur les dix heures du matin arrive vers 
luy le sieur de Torcy, envoyé de la part du Roy, qui luy 
fit entendre que le Roy avoit un extrême désir de le 
voir et le prioit de se haster ( au moyen de quoy ledit 
mareschal ne séjourna qu'il ne fust arrivé au bois de 
Yincennes , où incontinent il fut logé dedans le donjoui 
et le mareschal de Cossé en une chambre auprès^ dont 
le Roy et la Roine mère monstroyent visage fort constant, 
Is mareschal de Montmorency avoit fait porter ses oi* 
seauK de rivière, estimant qu'il auroit liberté et loisir 
d'allçr chasser à sa coustume^ mais il fut treize jours sans 
bouger du logis; cependant, luy iaisoit entendre , par 
divers espions, que le Roy son fils avoit afaire de luy; 
mais ses amis et serviteurs estoyent fort estonnez qu'il 
n'alloit point aux champs et s'entredisoyent qu'il estoit 
prisonnier. £t comme quelqu'un d'entre eux luy demau" 
doit comme les choses alloyent,Ie mareschal fit responce 
gw le fiQj ni U i^giiiQ m luy avoyçAt jamais parlé h 
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cœur ouvert jusques à ceste heure-là» et que à cela le «ar 
tisfaisoit et ^contentoil; tellement qu'il en avoit mandé 
les nouvellei à «a femme par un gentilhomme envoyé exr 
près. La mareschaile^ayant receu les lettres de son mary, 
(délibéra de le venir trouver à la court. An reste, le grand- 
prjeur festoya le mareschal en un lieu hors du chasteau^ 
nommé la cour de la Pissotte. Le mareschal n'estoU 
sorti que ce jour^ qui estoit le vendredy prochain devant 
Pasques; appelé le vendredy*sainct. Le mardy ensuivant 
il demanda congé au Roy d'aller à la volerie, et à son 
retour le Roy se fit aporter de son lict à la fepestre 
afin de le voir, tant il avoit peur qu'il ne fust eschappé. 
Le mercredy il ne bougea du chasteau , et le jeudy il 
retourna à la volerie, accompagné des sieurs de Tprcy 
et Lansac le vieil, que la Roine y envoya. Si alors il 
eust voulu croire quelques-uns de ses serviteurs, il ne 
fust pas retourné au bois de Yincennes, La mareschalla 
sa femme, ayant esté six ou sept jours en cour» s'en re- 
tourna h Chanlilly; et, prenant congé le soir tant du 
Roy que de la Royne, ils luy firent le meilleur visage et 
recueil qu'il est possible de penser, la Roine luy disant : 
9 Allez » ma fille, allée vous en faire guérir ; nous sommes 
infiniement aises , le Roy mon fiis et moy , de voir ici 
M< de Montmorency auprès de nous. « Sur ce la mares* 
challe luy respondit : « Que ne vous en servez^vous 
donc? » Aquoy la Royne répliqua: «Ma fille, que rou- 
driesL-vous que nous fissions? voudri^-vous que nous 
l'envoyissions avec M. de Montpensier? Tun n'endureroit 
pas que l'autre luy commandast.» alors ledit sieur de 
Montpensier menoit une armée en Poitou \ elle luy dit 
davantage; «Voudriei^vous que nous luy baiUissions l'àr* 
sn^ de Matignon P elle est trop petite pour Iny. Ifeais , 
w'imîai nottf ht&m %uù o'Mt im fuHmUt «eigueur^t 
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un fort homme' de bien. Le Roy et moy nous en voulons 
servir pour la paix* » Le lendemain matin , comme la 
mareschalle pren\)it congé des dames de la cour, elle 
apprint d'autres nouvelles tout contraires , car elle en- 
tendit pour certain que tout ce que la Roine mère luy 
avoit dit n'estoit que pure trahison ; au moyen de quoy, 
rencontrant un des serviteurs domestiques du mareschal, 
lay dit : «Je vous veux communiquer ce que j'ay apprins 
ce matin pour le dire à M. vostre maistre. » Ce que 
l'autre fait , et le rapport contenoit en somme : Que le 
Roy et sa mère luy vouloit mal de mort , qu'il prinst 
garde à sqy , et que , s'il vouloit , la mareschalle sa 
femme demeureroit à une lieue de là, contrefaisant bien 
fort la malade, et qu'elle manderoit au Roy et à la Roine 
mère qu'il leur pleust permettre à son mari de la venir 
voir, afin qu'il donnast ordre à ses affaires. Mais le ma« 
reschal fit response qu'il estoit trop tard et qu'il faloit 
attendre la volonté de Dieu. Ce jour au soir, il alla voir 
le Roy et fut en sa chambre jusque à neuf heures et de- 
mie ; lors le Roy luy donna congé et luy dit par trois 
fois : « Adieu , M. de Montmorency, v Puis ledit sieur 
mareschal tira le rideau du lict du Roy, lequel vouloit 
dormir, ce disoit-il. Le mareschal estant retiré et cou- 
ché, sur les onze heures le Roy envoya quérir la Royne 
et le chancelier Birague; lors ils conclurent d'emprison- 
ner le duc d'AIençon et le Roy de Navarre ; le Roy or- 
' donna qu'on allast quérir son coche à Sainct-Mor-des- 
Fossez , ce qui fut fait , et entra par la porte de derrière 
dedans le parc , pour venir à la porte du chasteau. Sur 
les quatre heures du matin , un gentilhomme escossois 
fit entendre à un des domestiques du mareschal , et qui 
estoit avec luy en la chambre du Roy le soir précédent, 
' qu'il avoit veu entrer la Roine et le chevallier en la cham- 
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bre du Roy , et le coche aussi. Enquis pourquoy l'on 
avoit amené ce coche, respondit que c*estoit pour mener 
le duc d*Alençon et le Roy de Navarre à la Bastille , et 
qu'il le pensoit ainsi. Le mareschal, estant averti de cela 
par ce domestique , se lève , et, comme il s'habilloit, un 
des valets de chambre le vint trouver, qui luy dit que le 
Roy le demandoit , et estoit envoyé aussi vers le mares- 
cbal de Cossé , pour luy en dire autant y comme Teffect 
le monslra. Le mareschal de Montmorency estant passé 
le pont avec son serviteur domestique sus - mentionné , 
il trouva le vicomte d' Auchy , capitaine des gardes du 
Roy y et, s'estans entre saluez tout haut , le vicomte com- 
mença à deviser avec luy à l'oreille , et se pourmenèrent 
Tespace de trois heures ensemble, pendant lesquelles le 
mareschal changeoit souvent de couleur, à quoy Ton 
pouvoit aisément juger qu'il entendoit des nouvelles 
fascheuses; aussi estoit -ce l'emprisonnement que luy 
annonçoit le vicomte , lequel il pria d'aller vers le Roy 
obtenir congé que le mareschal peust parler à luy ; ce- 
pendant un des lieutenans du vicomte mena ledit mares- 
chal vers le coche , et le vicomte revint aussitost et luy 
dit que le Roy ne le vouloit point voir. Sur ce on ouvre 
la porte du parc où le mareschal entra , et commença à 
oster un des crochets de sa ceinture pour mettre son 
espée dedans le coche. Son serviteur domestique le sui- 
voit pas à pas, maugré les gardes, et leur demandoit 
s'ils le vouloyent empescher de voir ce que l'on feroit de 
son maistre , duquel il approcha pour Taider'à monter 
dans le coche. Y estant assis, ce serviteur luy demanda 
par deux fois : «Monseigneur, que vous p1ait-il que je 
devienne? que voulez-vous faire de rooiP» Et, d'autant 
que le mareschal ne luy respondoit rien , il adjousta : 
f Monseigneur, trouveriez-VQUS pas bon de faire advertir 
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madame de TOfilre emprisonnement?» Mais le mareàchat 
le reg^rdoit aa visage sans dire mot. Alors apparut le 
mareschal de Cossé, monte sur un petit mulet gris, à 
la porte du parc, que les Suisses emmenoyént, duquel ils 
TcnlcTèrent et le portèrent jusques dedans le coche. 
De rechef le domestique duquel nous avons parlé pria 
le roareschat de Montmorency de l'envoyer porter ces 
nouvelles à la mareschalle sa femme. aAIIez-la donc 
trouver de ma part, dit-il , et faites mes recommanda- 
tions à ses bonnes grâces. » Alors ce serviteur, s*adressant 
an vicomte, luy déclarât la charge qu'il avoît , et le 
vicomte , qui estoit aussi dans le coche , se levant , de- 
manda an mareschal de Montmorency: «Vous le plait-rl , 
monseigneur? — Je vous prie , mon ami ,» respondit le 
mareschal. ATinstant, le viconte appella un capitaine 
escossois (le coche marchant tousjours), et luy dit: 
< Allez dire à M. de Sansac qu'il ouvre la porte à 
ce capitaine, qui s'en va troaver madame de la part de 
Montmorency ; » ce que l'autre exécute menant ce capi- 
taine serviteur domestique avec trente archers de la 
garde escossofse; et après avoir parlé au seigneur de 
Sansac, sortit sain et sauf, et montant à cheval en 
diligence vint trouver la mareschalle à Chantilly. Mais 
on la poursuivit de tous coslez pour l'attrapper ensemble 
le sieur de la Porte , gentilhomme bien aimé dudit sieur 
mareschal et guidon de sa compagnie d'honimea dar- 
mes ; mais ils se sauvèrent tous deux , nonobstant les 
diverses embusches qui leur» furent dressées par soixante 
chevaux en Champagne, Bassigny, et jusques à Mets. 
Cependant les deux mareschaux forent enserrez dans la 
Bastille. 
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Première interrogatoire du sieur de la Mole. 

Le dimanche onziesme jour d'avril 1574, jour de 
Pasques (qui esioit le lendemain de Femprisonnemenl), 
fut tiré des prisons Joseph de Bonlface, sieur de là Mole, 
et amené pardevant Chrrsiofle deThou, premier prési- 
dent en la cour de ParlemenTà Paris, et Pierre Henné- 
quiili , aussi président en ladite cour, commissaires com- 
mis. Ils luy remonsirenl que le Roy leur avoil envoyé des 
articles pour Tinterroguer , desquels , le jour précédent , 
luy avoit e;$té faite lecture ; luy fit response qu'il n'en 
sa voit rien . Parquoy ils commencèrent à l'interroguer sur 
le contenu d'iceux. 

Premièrement, quel est le jour que M. le duc (2) et 
le Roy de Navarre devoyent partir et s'absenter de la 

(1) Mém. àt Charles IX. 

(8) Le duc d'AIençon , frère du Roi. 

TOMB VIII. 9 
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cour , et si c'e»toit le mardy ou le jeudy peneux « ou bien 
le jour de Pasques ? A dit qu'il n'en sait rien. 

2. En quel lieu estoit le rendez- tous , et qui sont ceux 
qui s'y devoyent trouver? Â dit qu'il le faut demander à 
M. le duc et ap Hoy de Navarre > et que lesdits seigneurs 
diront que luy respondant n'en sait rien. 

3. Si , entre autres , s'y devoit pas trouver le sieur de 
Chasteaubandeaû , gentilhomme d'Auvergne , qui est 
party de Paris? A 4it qu'il n'en sait riep , et qu'en toutes 
809 jetions il n'a fait chose que M. le duc ne la luy ait 
commandée. ^ 

4. Quels propos il a tenus avec ce gentilhomme avant 
qu'il soit party avec son frère bastard, auquel il devoit 
bailler et a baillé le rendez* vous, l'ayant aussi promis à 
ce gentilhomme, afin de ne faillir à s'y trouver? A dit 
qu'il n'en savoit rien et que cela est faux. 

5. En quel lieu devoyent aller ledit seigneur duc et le 
|ioy de Navarre 9 au partir de la cour? si c'est à Sedan ou 
f utre lieu ? A dit qu'il n'en sait rjen. 

6. Qui ^Qut ceux qui devqyent aller avec eux ^t les 
epnduife et mener? A dit qu'il n'en sait rien. 

^ 7. Qui sopt ceux qui se doyvent joindre en chemin 
ayec eux et l^ur venir au devant ? A dit qu'il n'en sait 
riep. 

8. Qui sont ceux qui sont allez à Se43Ln et venus de là 
pour porter le ttresetambassades? A dit qu'il n'en sait rien , 
et qu'il ne fui jamais à Sedan, et ne connaît pas un de ceux 
deM.de Bouillon. 

9" Si dernièrement un gentilhomme nommé la Yei^e 
«'y a pas esté? A dit qu'il n'eu sait rien i^ mais conoit 
bien ledit la Yergne , qui est gentilhomme de la cham- 
bre de M. le duc , et luy a esté donné par BL le grand- 
prieur. 
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10. Quelles respoQses et nouveUe^ ledit la Yei^W. 9| 
autres ont aporté de Sedan , de M. de Boiiillon et Afk H 
femme ? A dit qu'il n'en a point ireu. 

1 1 • Quel nombre de gens et quelles forces def pyeM 
^Tpir ledits seigneurs duc et Roy de Navarre ^ par la ^ye 
de Sedan et par le moyen dudit sieur ile BpuillonP A dit 
qu'il n'en sait rien. 

n. Qui sont les hommes on femmes qui ^rent le dé^ 
partement de M. le duc et du Roy de Navarre , et qui y 
consentent ? A dit qu'il n'en sait ricQ , et que ceux qui 
ont voulu faire la première entreprise sont ceux qui ont 
faite la nouvelle entreprise , si aucune y en a eue« 

13. A quelle heure et par quel moyen ils pensoyent 
sortir, et ce qu'ils avoyent délibéré faire en partant de la 
cour ? A dit qu'il n'en sait rien , et qu'il n'a point ved en 
M. le duc autre chose que ce que doit avoir un' bon ftète 
envers le Roy et la Royne , et qu'il mourroit volonCietts 
làtdesèus. -'''^ 

1 4. Quelle estoit leur opinioil et intention y eVce que ils 
pensôyent faire après leur partement ? A dit qu'il h*eh sait 
rien. 

1 5 . En quel lieu ils pensôyent dresser leur armée ? A dit 
qu'il n'en sait rien. * 

1^. Qui sont les princes et gentilshommes qui s'y dé- 
vôyent trouver? A dit qu'il n'en sait rienl 

ii\ Qui sont ceux qui leur devoyent donner aecouî^y 
tant de ce royaume que seigneurs et princes estrangers? 
'A dit qu'il n'en sait rien. - . ' 

18. Quelles nouvelles ils ont eues de la Noué et de son 
ebsté, où ilssedoyvent trouver et joindre ensemble? A dit 
qu'il n'en sait rien. 
•-' 19. Quelles nouvelles ils ont eues du eosté de Mont- 
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^mmtrj ? A dit qu'il n'a jamais ouy parler du co$té^ de 
Montgèmmery. 

20. Quelles nouvelles ils ont eues du costë de Daupfainë 
etde Languedoc? A dit qu'il n'en sait rien. 

31. Si M. de Mande (1) a pas dit à M. le duc que, puisque 
le Roy de Pologne estoit couronné Roy ^ il ne reriendroit 
plus, et que luy nepouvoit faillii'derestre? A dit n'avoir 
jamais ouy parler de ce langage à M. de Mande ni à M. le 
duc. Et estant derechef admoneslé de dire vérité sur tous 
ces articles, a respondu l'avoir dite et qu'il n'en sait autre 
chose. 

r 

Imierrogatoire Jaùe par le Rojr au comte de Coconnas* 

Le lundi douziesme jour d'avril 1074, férié de Pasques, 
attbois de Yincennes, en la chambre du Roy, a estéamené 
l^afid^v^ntleRoy AnnibaldeCoconnaSyaagé de quarante' 
ans ou environ. Après serment par luy fait , et enquis par 
;lieRoy y a dit qu'il fut requis particulièrement du sieur de 
)^ .K(ole de vouloir suivre M. le duc au temps que le Roy 
partit de Sainct-Germain pour s'en aller à Paris, et que 
«son dessein estoit de s* en aller une nuict ou de jour don- 
ner en la maison de la Yergne , et de là à la Ferté , où ils 
devoyent trouver M. le prince de Condé et le sieur de 
Thoré , avec un bon nombre de chevaux , puis de là à 
,$fdan} et que, pour faire ce voyage , le sieur de fiouil- 
'^^lon avoit envoyé un gentilhomme pour leur servir de 
guide , et que le Roy de Navarre devoit accpmpagnar 
.M. le duc. 

Enquis par le Roy si, le sieur de Montmorency estoit de 

(1) Af • dû Mandôf Regnaalt de Beaane , chancelier da duc d'AJençqtt, et 
depuis arcbeTéque de Bourges et de Sens. 
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la partie , a dit qu'ouy , ainsi qu'il a peu entendre par la 
Mole et la Node. 

Quel estoit leur dessein ? A. dit que c*estoit de se joindre ' 
avec le comte Ludovic (1). Et comme luy qui parle disoit 
à ceux qui luy en tenoyent propos » mesmes à Montegu , 
la Yergne et la Mole, que le comte Ludovic alloit en 
Flandres pour son particulier, ils luy respondirent que 
le comte Ludovic, estant venu à Blamond (avant le départ 
du Roy de Pologne), avoit promis de se venir joindre 
avec les troupe^ de France , et semblablement le duc 
Chrslofle. 

Enquis si M. le duc en avoit parlé au comte Ludt>vic à 
Blamond, a dit qu'ouy. 

Par qui il fut encores parlé au comte Ludovic, a dit qu'il 
ne sait. 

S'il avoit porté quelques ambassades de la part du 
comte Ludovic à M. le duc, a dit que non. Bien est vray 
que le comte Ludovic luy louant grandement la vertu de 
M. le duc, Coconnas luy dit: c Que pensez-vous faire? 
Cuidez-vous venir à bout de la France et de TEspagne en 
un coup? Vous savez que, quand vous avez eu des chefs de 
grand entendement et de valeur et des villes principales 
du royaume , il n'a pas esté en vostre pouvoir de ruinco* la 
France. Que voudriez-vous faire à ceste heure. que n'ayez 
ni villes, ni chefs ?» Le comte Ludovic fit response à cela 
qu'on n'a voit point faute de chefs des plus grands et de$ 
principales villes. 

. Luy a esté remonstré par le Roy qu'il fut trois heures au 
soir avec M. le duc, le soir qu'il arriva à Sainct-GermajUf 
A dit qu'il demeura trois heures ep la chambre, et ne vi4 
autres parler à H. le duc que le sieur de Thoré , pendant 



(1) Ladofic de Nasita. 
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que le ticomte de Toraine et la Mole sepourmenoyentpal^ 
la chambre. 

Etiquis dcf^ui^ quel temps la Nocle est de la partie ^ a dit 
qtt*il en est depuis Tesmotion de Sainet-Gek*main. Et a dit 
de luy-mesme qu'il y apeu d'hommes en qui le Roy se puisse 
fier, et le supplie d'envoyer quérir lecom te de Rets leplus^ 
tost qu'il pourra. 

Si le mareschal de Coslsë en est? A respondu qu'il n'eii 
Muroit que dire , et cuide qu'ils le vouloyent laisser auprès 
du Roy. 

Si le capitaine Beauchamp estoit delà partie? A dit que 
bon y sinon en tant qaela Mole lemenoit. 

Qui sont ceux qui persuadoyent M. le duc ? Croid que ce 
boyent ceux de Montmorency ^ 

Qui estoit à ce conseil ? Confesse qu'il y estoit > avec 
TViraine , la Mole , Montegu y le gentilhomme qui estoit 
envoyé par le ^ieur de Bouillon , la Nocle et le capitaine 
Luynes i et que tous persuadoyent ledit sieur duc de 
partir. 

Quelle estoit leur intention ? A dit que c'estoit pour 
faire perdre le royaume > et qu'un secrettaire nommé 
Bodin (1) luy adéclairé qu'ils avoyent secours d'Anglois 
et de Alemans; Outre plus, il a dit que M. le duc a 
eu îttôyen de recouvrer une despesche que le Roy 
/ liVoit faîte en Pologne , oli en Esj^gne , ou à Rome > et 
ijue 'd'icelie ledit sieur duc A prins en partie le soupçon 
qu'il a. 

EnV^è q^i'eu^t Mt M. le;dâc quand il eust esté là, 
H rfespotodii qu'iceliîiy'âe f us t trouvé enceint d'une grande 
ktâi'éè feh Languedoc , et qtie la trefre y à esté iaite pour 
Jôiîid¥é.ceVl)e de Languedoc > de SainMnge^t ^e Poitou > 

{i) itm hfïdïn, miitmûu lïjrt ât la République, '* 
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ensemble; que lear espérance estoitquëleRoyferbitfciiitt 
ftrmée en laquelle le mareschal de Cossé seroit iieutenaiilii 
général , et espëroyent trahir le Roy. 

Si la Mole eàtoit de la partie ? A confessé qu'oay; 
S'il a entendu quelque chose de la Tille de Mets ? A Ak 
que le sieur de TheTales se condeseendoit au party, et sail 
qu'il est sorty de Mets des armes pour armer qUatre \aAi 
/hommes de pied et en sort tous les jours. 

Telle fut la dépositiôii du tomte^de CoeonnâS) dé iH té^ 
rite et certitude de laquelle Ton vei^ra mieux ey-aprèé de 
qu'il en faut juger. 

Mais pour entendre ce qu'il dit de Blamond ^il atint <|ul^ 
le Roy de Pologne estant en Lorraine et prest à deslog^e^^ 
la Royne mèi'e et le conseil décret furent utei^tift que l6 
com te Ludovic et le duc Chrlstofle y fils de Meeteur palatin , 
faisoyent quelques letées en Alemaignei Eux, éraignatii 
que ces chefs n'eussent quelque intelligence en Franeift 
pour y amener leurs troupes, et, par le moyen des Hugue- 
nots et politiques, ftiire quelque changement (joint que le 
Roy se faschoit fort de tant de recharges), en quoy leur 
authnrtté estoît eh danger , ne troutèrent meillMt* expé- 
dient que de destoumer icestenuée loin ié leUrs tH^Vè^ I^Mfr 
y partienir) matident quérir ie ^omte Ludotievi lé dM 
Christoie, lesquels viennent à Blamond; ëtliftitaecMndi 
avec eui que leur levéi aenail employée Wntrë le R<iy 
d'Espagne en Flandres, aux despens du Roy de FMmée qtii 
leur feurniroit cent mil escus > et quiB , lent* éiltréprinsë 
venant à smxéder » le Roy les lavoriser<iit dé MfcMil% 
d*hommes et de nouveaux deniers-. Pendant ce ^jout» à 
Blamônd le comte Ludovic offirit son Mrvice à Mi le due, 
et les choses se passèrent en telle sorte que ledit steut* 
pensoit se retirer aviec ce comte et faire quelque chose ^de 
, bon plus commodément puis api*ès pour là plitifiéAthiA 
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de France. Mais tandis qu*on prometioit ainsi de l'argent 
au conile Ludoyic, comme de fait le comte de Rets luy 
porta en Alemagne deux cens cinquante mil francs (qui 
ne coustoycnt rien au conseil secret , ains estoyent tirez 
de la bourse des François , qui, en cest endroit > estoyent 
batus et payoyent l'amende, sauvans la vie de ceux qui 
la leur ostent tous les jours), le Roy d'Espagne estoit 
adverty de tout par ses pensionnaires de France, tel- 
lement que le comte Ludovic et le duc Christofle furent 
attrapez et desfaits le 17 d'avril 1574 au pays de 
Clèves, ayant en cest endroit le conseil secret touché 
le but qu'il prétendoit , a savoir de destourner d'eux 
toutes forces estrangères, acheter la vie du comte Ludovic 
et du duc Christofle la somme de cent mil escus, que les 
François payèrent , et dont le conte de Rets en desroba 
une bonne partie. Reste de poursuivre ce procez criminel 
encommencé. 

Déposition de monsieur le duc* 

* Le mardy treiziesme jour d avril 1574, au bois de 
Vincennes , M. le duc a dit que suy vaut ce qu'il avoit 
parlé à la Royne sa mère de tendre au mariage de la 
Royne d'Angleterre, et ayant descouvert la voloftité quil 
en avoit à feu M. l'amiral lorsqu'il arriva à Blois; sa- 
chant aussi la conoissance que ledict amiral avoit en 
Angleterre, cela fut occasion qu'il commença à le hanter 
et parler à luy davantage, plus qu'il n'eust fait sants ceste 
occasion. Or, entrant avant en propos, l'amiral luy 
monslra l'affection qu'il avoit de le servir en cest afaire, 
et luy parla amplement des guerres de Flandres cl de la 
volonté qu'il avoit de s'y employer, et que cela pourroit 
servir à la grandeur de Monsieur , auquel il sembloit que 
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telle entreprise coricernoit,bien fort le service du Roy, 
'. et que ses afaires sen devoyent mieux porter. 

xQuant au voyage de Mézières, monsieur le duc a dit 
qu'il y avoit uu sien serviteur nommé Kabière, auquel, 
estant à Paris, le Gast print un cheval, encore que le 
Gast ne eust receu aucun desplaisir de l'autre. Or, voyant 
qu'il n'avoit pour son particulier donné occasion à per- 
sonne de t rail ter- ainsi ses serviteurs, il pensa que le Gast 
faisoit cela par un despit ou autre façon estrange, qui 
fut cause qu'il commença à le conoistre, et ne luy vou- 
loit pas tant de bien qu'il avoit fait par le passé. Cela fut 
fait lorsque ledit sieur estoit au voyage de Mézières» 
quand le Roy s'alla marier. Depuis estant revenu à Paris, 
et sepourmenant avec Thoré et Soierre en la rueSainct- 
Antoine , le Gast survint accompagné de Larchant , Bel- 
leville. Sommerez et autres qui estoyent au Roy de 
Pologne, lesquels passèrent au devant dudit sieur; et 
sembla à Thoré que c* estoit une bravade ; car luy et le 
Gast ne se portoyenf pas grande amitié l'un à l'autre ; 
aussi s'attachèrent-ils de paroles. Toutesfois pour respect 
dudit sieur duc se séparèrent, et les choses demeurèrent 
en ces te façon. 

M. le duc a dit aussi qu'estant malade à Blois, la Mole 
fqu'il avoit veu auparavant), venant de Provence d*avec 
le comte de Tende, luy ût la-révérence et fut retenu par 
luy à son service , où il demeura tout le temps que ledit 
aieur duc fut à Bloys, et quelques trois ou quatre jours 
*^après le départ dudit sieur pour aller trouver le Roy à 
Yaulour. Alors M. le duc fut ardverly que le Koy de Po- 
logne avoit eu quelque mescontentemënt de la Mole, qui 
l'avoit autresfois servy , combien qu'il ne fust couché en 
son estât. M. le duc fut bien marry d avoir personne mal- 
agréable au Roy de Pologne son frère , et n'estime que 
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cela vinst du Roy de Pologne > mais do quelques-uns 
qui luy portoyent inimitié) et quand il eust estimé 
qu'on en eust eu mauTais contentement, il ne l'eust Toula 
tenir à son service ni le soustentr en chos« du motide 
eontre la volonté du Roy dé Pologne. 

Estant à Bourgueil > survint quelque querelle entre 
Cormy et le Gast. Thoré, à qui Cormy estoit, dit à M. de 
Bouillon qu'il portast Gast en croupe et que luy por** 
teroit Cormy ; lors ils auroyent Tesbat l'un de Tautte. Le 
Gast dit qu*il ne vouloit aller en croupe , et voyoit bien 
que c'estoit un appétit que Thoré luy dressoit par la sus*^ 
picion d'un des sienâ , et que s'il vouloit s'adresser à lujr 
sans luy présenter un autre , qu'il estoit tout pl-est; mais 
les choses en demeurèrent là« 

fin ce mesmé temps, LîgneroUes, estant eh la chtitibre 
de làRoyhe, commençu à conter à M. le due ses fortunes» 
et comme il avoit beaucoup d*ehnemis » qU*oh luy avoil 
présté de^ chbritez envers lé Roy de Pologne et abtres » 
et fbt long-tempU l discourir là dessus, faisant beaucoup 
d'offre^ hénnéstes à M. le duc , qui fut lors apprié par 
la Royne et enquis quels propos Lignerolles luy àvoit 
tenus; a quoy il fit response (craignant faire tort à 
l'autre) qu'il ne luy avoit tenu que propos communs. Il 
y eût aussi quelque diflfiéreht entr^ luy et te si^ur de 
Villequicr, qui totitesfois fuient accordiez et appaitsés tèn-^ 
semblé devant le Rt>y de Pologne | mais dépuis ceste 
querellé fie renouvela, et LignetÏDles Ait tué, dont M. le 
duc fut Fott desplaisantv 

k dit aussi que ramiral estant à Paris, plds dé deux 
mois avàtat ^à blessure , Thoré le sollicita fort de l amitië 
dùdit jiiettr atmiraliet luy laisoit souvent désreiûommatida- 
tiôhàtle là part d'idsluy. Lors il eust coux^issaticé de Thoré> 
et le jbter que Talnlral fiit blessa à k ttiain d'un coup 
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dé karquebuze, Thoré fie des recommandations audit 
sieur duc de la part de l'amiral^ luy disaiit qu*iceluy estoit 
blessé et n'espéroit vie^ laquelle s'il avoit plus longue^ il 
luy feroit un bon service. Aussi Mk le duc envoya verl 
Tamiral deux gentilshommes à deux fois> pour luy faire 
6es recommandations et le consoler. Le jour que Tami* 
rai fut tué y M. le duc ne dormit toute la nuict précé^ 
dente^ ne sachant toutesfois ce qui en devoit avenir^ aina 
vojoit seulement le remuement et ne pouvant juger i 
quelle fin. Le dimanthe, Thoré luy vint dire que c'estoil 
^and pitié de ce que M. Famiral avoit été ainsi tué f el 
que de sa part il en avoit sauvé quelques-uâs; else plai* 
gnoit ledit Thoré qu'on Tavoit voulu tuer, tascfaant dès 
lors de donner des impressions à M. le duc de tenir lie par ty 
de ceux qui avoyent esté du costé de TamiraU Depuis Thor# 
continua tels propos, tant en la présence qu'en Tabsenoe 
de M. le duc » auquel il a envoyé gens; spécialement au 
camp devant La Rochelle, il lay envoya par trois ou qua<^ 
tre fois un sien gentilhom.me nommé the Bbrnonville^ 
pour essayer de le distraire d'avec le Roy de Pologne et 
de l'armée, et luyescri voit beaucoup de choseis à cestefin. 
Pendant ce temps, lesieur de la Noue estant sorty dé La 
Rochelle, et ayant esté sept ou huit jours près du Roy da 
Pologne , et pour lever toute desfiance , fit tant par alléea 
et venues qu'ayant un jour trouvé M. le duc allant aux 
tranchées avec le Roy de Pologne , il l'arresta et luy dit 
qu'il desiroit parler à luy à plus grand loisir. «Oe sera 
quand vous voudrez,D dit M. le dues et depuis k Noue le 
trouvant luy tînt plusieurs propos accompagnei de 
belles persuasions, pour lesloignerde la (irésence duRoy 
et de k Royne mère; et meîsme le sicwr deSainct-Jesn s'oft 
froit grandement d'accompagner M. le. duc ^ à quôy luy 
ne se voulut accorder; Ge dont la Noué luy parla estait 
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d'one reqneste qa*on Tooloit présenter aa Roy, laquelle 
estoit la plus belle da monde, ce qui fotencor ramentu 
dernièremenl que le Roy de Pologne estoit par deçà à 
Paris aTec laRoyne, sar la fin du mois d'octobre dernier. 

A dit aussi qu'estant à Blamond avec le Roy de PoIo« 
gne, le comte Ludovic, avec le duc Christofle ei le duc de 
la Petite*Pierre estans venus faire la révérence au Roy, 
au Roy de Pologne et à la Royne, luy envoya la Mole yers 
le comte Ludovic pour le saluer de sa part, lequel comte 
fit response (selon le rapport que la Mole en fit ) qu*il 
esloit tousjours prest à luy Faire plaisir et service, et plu- 
sieurs oITres honnestes. De fait, il fut visité en sa chambre 
par le comte Ludovic , qui luy dit avoir charge , avec le 
duc Christofle , de par le comte palatin , de remettre ce 
royaume en paix; a quoy il fit response qu'il n'en estoit be- 
soin, et qae le Roy et la Royne en avoyent bonne volonté. 

Estant' le Roy à Chantilly , M. le duc dit qu'il eut mal 
â lespaule et se mit au lict, où estant, les sieurs de Mont- 
morency , Thoré ( qui avoit continué depuis le siège de 
la Rochelle ), Meru, le vicomte de Turaine et la Mole se 
trouvèrent tous ensemble en sa chambre ; et lors la Mole 
luy dit : cVoylà M. de Montmorency, ses frères et le vi* 
comte de Turaine ; l'on vous a tenu plusieurs propos , 
vous aviserez qud conseil vous en devez prendre. «Et le 
lira la Mole à part pour luy dire: a Vous estes conseillé 
par gens de jeune barbe. Voilà M. de Montmorency ; 
parlez à luy , il vous conseillera , car il est bien 
advisé.» Lors il commença à parler audit sieur de Mont- 
morency des propos qui luy avoient esté tenus des mes- 
conten temens, deffiances, soupçons, et de la requesie dont 
luy a^oit parlé la Noué, laquelle on devoit présenter au 
Roy. Et demandant au sieur de Montmorency ce qui luy 
eu sembloit, il respondit :« Monsieur, vous devez bien pen- 
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ser à ceste requeste ; si vous la présentez, tous pourrez 
aigrir leRoy et la Royne, et ne ferez rien pour vous.» 11 ne 
fut donc d'avis de la présentation de ladite requesle y ni 
que M. le duc s*en meslast aucunement, et luj dit quel* 
ques autres paroles pour len desconseiller. A dit avoir 
oublié'à dire que, depuis qu'il eust escrit à Soissons une 
lettre à la Noué, qui fut portée par la Nocle à la Mole , 
lesdits sieurs de Thoré, vicomte de Turaine et autres en- 
trèrent en deffiançe dudit la Mole , |et ne voulurent pas 
parler audit sieur duc en présence de la Mole , comme ils 
avoyent accoustumé de faire. 

A Sainct-Germain en Laye ils délibérèrent avec plu- 
sieurs de leur faction. Leur résolution estoit de se trou^ 
ver en compagnie pour enlever ledit sieur duc et l'em- 
mener avec eux. C'estoit ( comme il Iny semble ) le 
premier dimanche de caresme qu'on devoit prendre les 
aiMoes » dont ledit sieur averty recula le jour tant qu'il 
peut, ei n'avoit autre propos de la part dessusnommez 
que de prendre un jour certain. Ec; fut fort marry le 
jsiear de la Noue de ce que Guitery s'estoitffop avancé. 
Ils se devayent trouver à Monlfort^l'Amaury, et luy dit 
le Roy de Navarre qu'il feroit ce qu'il voudroit, mais 
que il n'en faloit rien.dire, adjoustàntieesmots :r«Le prince 
de Condé fera ce ^ue je voudray.» '^ 

Lesamedy, voyant l'alarme qu'on donnoit au R^y et à 
la Royne, et oyant ce qu'on disost cotitre ceux qui 
Avoyent fait telle enti^rtse, ne pouvant entrer en soh 
coeur de se dptraire d'avec Te Roy «tescre cause d'un 
grand mal qui en pourt*oit adveair en ce royaume , ap- 
pela la Mole ( qui luy avoit demandé congé un jàw oli 
deux auparavant pour s'en aller en Provence^ lequel il 
luy avoit refusé^ et puis octroyé par contrainte ) et luy 
parla de caste entreprise) restimaat seur et' fidèle, et 
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vouUnl en «Toir son conseil et avis. La Hole luy dit 
qu*il en foloit advenir laRoyne, et sur Thenre le prenant 
par le bras luy dit : «Je tous prie, allez vers la Royne et 
luy dites ce qu'en savez; je m^asseune qu'elle s'en trou« 
vera satisfaite. p Ce qu'il délibéra faire; et s'estant mis a 
table pour so^per9 après son souper alla trouver la Royne, 
laquelle manda quérir le Roy, qui se trouva au cabinet, 
0( Ipfl déclaira au Roy^ee qu'il avoit jà dit à la Royne , 
4ont iU furent fort çontens , et monstrans en cela leur 
}H)nté dirent qu'ils oublioyent tout le passé, k dit qu'il 
ae descouvrit de cela à la Mole , et non à Thoré ni au 
yicpiute de Turaine ou antres de leur conseil, car s'il 
leur en eust parlé ils ne luy eussent donné ce conseil. 

Ilondit sieur le duc a dit aussi qu^après l'entreprise de 
Sainct-Germain descouvevte le Roy s'avisa d'envoyer le 
fiçur de Torcy vers.Guitery. Lors le vicomte de Turaine 
|)Tifi^ d*eatre envoyée avec Toroy, ce que le Roy trouva 
))o^. La yicomte e/stànt de retour dit audit sieur duc 
qu'^ avait veu la plus belle troupe qu'il avoit onques 
approch^D^T^usqués au nombre de trois ou quatre cens 
gentiUhoipines qui estoyent sortis affectionnei&à son ser- 
."fîçfl,, disant audit aîeur qu'il ne perdist l'occasion de les 
.çj)[)ployer „ e% que s'il la perdoit il ne la pourroit recou- 
vrer une autrefois. Il usa beaucoup de persuasions, aus- 
qu^^Us finalement.luy s'ficcorda, efn telle sorte toutes- 
fpis qu'il Youloit ^ue la Mole .entendist sa résolution, 
^phapt que la Mole n en feroit rien que ce qu'il trouva- 
fç>ii bpa. Le. vicomte dé Turaine insista qu'il n en faloit 
riçn GQqununiquer à la. Mole , parce qu'ii parloit à beau- 
/ÇQV|p <|e ^ns, et craignoït que la chose ne fust deseou- 
7er.te^ que la Molle les avoîi jà troiii|>j^z mm fois, et:quKl 
j[)ps§ faloit plus fier à luy.Toutesfoj^, luy voulant quç la 
if^l^ WfmH Hyerty,,jst icehiy esti^t jfentt , il entM ep 
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q^^lqu^apuroles Aigres contro levicomte de Taraine, niais 
iU furem; fiBAlom^nl séparez par le oommandement dudU 
^ieiir 4w 9 qui les fit ewbr^isieF. Lors fut la condusioa 
priiïse qqe ledit sieur due parfciroil 1q samedy d^ Pasgiica 
9l\x soir, dqnt il faisait grande difficulté, parée qu'il pré- 
tendoit fa^re ses P^sques ce jourlà» et ne youloit £aire 
çbpsQ aucunp contraire à sa religion et pluetost moutir 
qne la ebanger • Il se deyoit rendre à Mur^ , appartenant 
JL monsieur le prince de Cpn4o) qu'il avoit ayert j de oeste 
r^^lution par le sieur de Cbasteanbandea^. Aussi Mon- 
fég^ estait yenu vers luy de la part di:| prince de Condé, 
Iny dire? aoi^ qu'il partit devant ou après la faste, qUe 
ncfintmoins ledit sieur prince pariiroit« A dit aussi que 
1^ Mole a esté de peux qui l'ont persuadé à se retirer 
pour plusieurs Qpcasiona qu'il luy disoît; que la Mole 
estpit bipn amy du comte de Coeonnas, et dit audit sieur 
qne le comte de Coc^nnas le suyvroit par tout, et qu'il 
avoit volonté de luy faire servisse. Au moyea dequoy le- 
dit ^jj9ur fit yeoir Coconnas» et a parlé à luy deux fqis 
f n la mai/son de la Nocle^ lequel luy fit la promesse telle 
que dessus* En déduisant ces propos, il est souveiiu audit 
sipur duc qu'un nommé Boisbrelon a^jy^rta-à la cour la 
yequeste susrm^tionnée. Nous a dit et affermé en parole 
de prince «({ue ce que dessus est la vérité. 

DépasHion du Ray de Nai^arr^. 

lie mesme jour tmziesiqe avril 1574, et au messie 
lieu, le Boy de Navarre appelé, adressanJr sa parole à la 
Rayne mère, a dit ce que s-easuit: « Madame, jj^iki'esimqe 
irès heureux du commandement qu41 vous plait me 'faire. 
Eacores que par droit je ne sois obligé de vqspondfe 
qu'à vos imestez , ei ne etaindvay^ey dévai|t ceate eom- 
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pagnie et toutes autres personnes que tous trouverez 
bon, disant yérité, tous faire paroistre mon innocence 
et la meschanceté de ceux qui peuvent avoir menly de 
moy. Or, afin que je commence dès mon enfance à vous 
tesmoigner ma vie et mes effects passez , je vous diray , 
madame , que le Roy mon père et la Royne ma mère 
m'amenèrent en Taage de sept ans en vostre cour, afin 
de me rendre aussi affectionné à vous bien et fidèlement 
servir comme le Roy mon père , qui n*a voulu autre tes- 
moin de ce qu'il vous estoit que son sang et la perte de 
sa propre vie, laquelle fut bien courte pour moy, qui 
dès lors demeuray sous l'obéissance de la Royne ma mère, 
laquelle continua de me faire nourrir en la religion qu'elle 
tenoit. Et voyant qu'aprez ledécez du feu Roy mon père 
il faloit qu'elle me fist connoistre et aimer de mes sujets, 
elle me, voulut mener en ses pays; ce qui fut fait à mon 
très grand regret, me voyant eslongné du Roy et du Roy 
de Pologne, desquels ( outre ce que nos aages estoyent 
quasi esgaux ) je recevois tant d'honneur que le lieu du 
monde où je me plaisois le plus estoit en leur compa- 
-gnie. Après avoir demeuré quelque temps en ses pays, 
elle s'achemina pour venir retrouver Vos Majestez. Mais, 
estant à Nérac, il arriva un gentilhomme de monsieur le 
prince deCondé, qui luy fit entendre que les ennemis 
estoyent plus forts vers Vos Majestez et s'estoyent Bien 
résolus sans doute de se deffaire de ceux qui portoyent 
les armes , afin que plus aisément ils peussent exterminer 
les femmes et les enfans, et par ce moyen ruiner du tout 
nostre maison, et qu'il savoit cela pour certain, de bonne 
part, et que dans quatre ou cinq jours il seroit à La Ro- 
chelle avec sa femme et ses enfans. Ce qui esmeut telle- 
ment à pitié la Royne ma mère que, craignant que mesme 
malheur loy advinst, elle se délibéra de les aller trouver 
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à La Rochelle, où elle me mena. Et mon oncle dressant 
son armée y elle m'envoya avec luy, où tous ceax qui 
sont] venus de vostre part pour traiter de la paix tous 
ont peu tesmoigner le désir que j'avois d'estre près de 
Vos Majestez, pour vous faire très humble service;, entre 
autres messieurs de Gros, de Biron et de Boisy, qui 
furent députez pour ce fait, vous l'ont peu asseurer.^ 

» Après la paix faite commença de se mettre en avant 
le mariage de madame vostre fille , duquel je m'estimay 
très heureux, pour me voir rapproché de Vos Majestez. 
Ce mariage n'estant du tout résolu , la Royne ma mère 
TOUS vint trouver pour achever de le conclurre, et me» 
laissa attendant en ses pays, où bientost après elle m'en- 
voya quérir, comme aussi firent Vos Majestez, par Perquy, 
lequel voUs a peu dire le plaisir que ce me, fut d'avoir ce 
commandement, comme je le monstray, m'acheminant 
trois jours après que j'eus eu vingt accès de fièvres tierces. 
Après m'eslre acheminé sept ou huict journées, j'entendis 
la mort de la Royne ma mère, qui m'eust esté une excuse 
assez valable pour m'en retourner, si j'en eusse eu envie. 
Toutesfois je m'acheminay avec la meilleure troupe de 
mes amis et serviteurs que j'avoy peu assembler, et ne fus 
content que ne fusse près de Vos Majestez , où tost après 
mesnopcesavintlaSainct-Barthélemy, où furent massacrez 
tous ceux qui m'avoyent accompagné, dont la pluspart 
n'avoyent bougé de leurs maisons durant les troubles. 
Entre autres fut tué Beauvais , lequel m'avoit gouverné 
depuis Faage de neuf ans. Vous pouvez penser quel re^ 
gret ce me fut, voyant mourir ceux qui estoyent venus 
sous m^ simple parole et sans autre asseurance que le 
Roy m'avoit faite , me faisant cest honneur de m'escrire 
que je le vinsse trouver, et m'asseurant qu'il me tiendroit 

comme frère. Or , ce desplaisir me fut tel que j'eusse 
TOMB vni. 10 
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Toala les racheter de ma propre yie^ puisqu'ils perdoyeiit 
la leur à mon occasion, et mesme les yojans tuer jusques 
au chevet de mon lict. Je demeuray seul, desnué d'amis 
et de fiance. 

« En ces peines, Thorë, lequel estoit picqué de la mort 
de son cousin, me Toyant désespéré, se vint joindre avec 
moy, me remettant devant les yeux Tindignilé que j'ayois 
receueetlepeud'asseuranceque je pouvois attendre pour 
moy^ meames voyant Thonneur et bonne chère que vous, 
madame, le Roy vostre fils et le Roy de Pologne faisiez 
à ceux de Guise, lesquels, non contens de ce qu'ils 
aroyent voulu fiiire au feu Roy mon père el à monsieur 
le prince mon oncle , triomphoyent de ma honte ; non 
toutesfois qu'il m'entrast en l'entendement de vous estre 
autre que très fidèle et affectionné serviteur, ce que j'es* 
pérois vous faire paroir à La Rochelle , où je fus résolu 
de vous bien et fidèlement servir^ et de suyvre de si près 
le Roy de Pologne qu'il vous peust tesmoigner le fond 
de mes intentions. Or, estant si près de luy, je fus ad- 
verty par quelqu'un de mes bons amis qu'on vouloit faire 
une seconde Sainct-Barthélemy, et que M. le duc et moy 
ny serions non plus espargnez que les autres. Outre 
plus 9 le vicomte de Turaine me dit qu'il avoit sceu pour 
certain de la cour que monsieur de Villeroy apportoit 
la despesche pour faire lexécuiion, et qu^ si ma femme 
estoit accouchée d'un fils le Roy avanceroit ma mort. 
Mesmes quelques-uns de mes gentilshommes furent aver- 
tis de leurs amis , qui estoyent à M. de Guise , qu'ils sor- 
tissent de mon quartier pour aller au leur, parce qu'il 
ne faisoit pas seur pour les miens ; aussi le Gast , me ve« 
i^nt voir, disoit tout haut que, La Rochelle prinse, on fe- 
roit parler autrement les huguenots et les nouveaux ca- 
iholiques. Vouspouvezpensersi ayant eu tant d'advertisse* 
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Itiens, et mesmes de celuy en qui le Hoy de Pologne se 
fioit entièrement, s'il n'y avoit pas juste occasion de le 
croire. Toutesfois, ayant promis au Roy de Pologne que si 
j'entendois quelque chose pour le service du Roy ou du 
sien je l'en advertirois, comme je fis» l'allant trouver le 
soir en son cabinet , luy donnai à entendre comme lé 
tout se passoit; il m'asseura qu'il n'en estoitrien, ce 
que jecreuy et dès lors me promit tant d'amitié que, 
quittant ceste frayeur, je cessay de faire gardes en mon 
logis , comme j'avois esté contraint de faire pour l'asseu- 
rance de ma vie. Depuis, je ne perdis une seule occasion 
de me tenir près de luy, tant pour le servir que pour lu jf 
faire pretive que je n'avois rien plus cher que ses bonnes 
gtaces. 

«t En ce temps-là le camp fut rompu , et nous nous en 
tevinsmes de La Rochelle vous trouver, où il ne se parla 
que du départ du Roy de Pologne , lequel Vos Majestez 
furent conduire jusques àVitry, ou j'eus advertisscmens 
de plusieurs endroits qu'on vouloit tuer le Roy» mon- 
sieur le duc et moy, et faire le Roy de Pologne Roy, ce 
que je ne voulus jamais croire. Toutesfois , faisant en- 
tendre ce que j'avois entendu à monsieur le duc, il me 
dit qu'il avoit eu beaucoup de pareils avis, et que mon- 
isieur de Guise faisoit assemblée à Ginville pour faire 
l'exécution de ceste entreprise. Et moy, estantà lâchasse, 
je trouvay dix ou douze chevaux avec armes, comme fit 
le guidon de monsieur le prince de Condé,qui en trouva 
quarante ou cinquante en ce mesme équippage,qui estoit 
assez pour nous en faire croire quelque chose. Toutes- 
fois, le Roy de Pologne estant arrivé à Vitry, je ne failly 
à lui dire tous les bruits qui couroyent de luy; il m'as- 
seura qu'il n'en savoit rien, et que, si j'estois en ce 
doubte-là de messieurs de Guise , je ferois bien de de- 
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nieurer près du Roy et l'aller retrouver à Nancy poar 
prendre congé de luy ; ce que la Royne me fit comman- 
der par le Roy, qui partit deVilrypour aller àChaalons, 
où j*aUay avec luy. Estant là, je demanday congé pour 
tenir la promesse que j*avois faite au Roy de Pologne 
d*aller prendre congé de lui à Nancy ; ce qu'il me re- 
fusa, etme commanda que j'eusse à me tenir prèsde luy. 

Sept ou huit jours après avoir esté à Chaalons, je sceu 
le départ du Roy de Pologne , et me fut asseuré qu'à son 
dernier adieu il oublia la bonne chère et amitié qu'il 
m'avoit promise / et ne se souvint de vous supplier (ma- 
dame) que vous m'eussiez en vostre protection^ mais au 
contraire yous recommanda monsieur de Guise, afin que 
par vostre moyen il fust fait connestable : ce que je ne 
voulois nullement croire. Mais estant Vostre Majesté de 
retour à Reims, vous me fistes une si maigre mine, et 
commençastes à avoir une telle desfiance de moy, que 
cela me fist penser qu'il en estoit quelque chose. En ce 
mesme temps M. de Thoré arriva , lequel ne fust seule* 
ment fasché de mé voir en ceste peine , mais continua à 
me dire que c'estoit chose très certaine que , demeurant 
à la cour, je n*y pouvois attendre que beaucoup de mes- 
contentemens et que ma vie n'y estoit trop asseurée. 

ji De là Vos Majestez allèrent à Soissons, où vous conti- 
nuasies encores plus les mesfiances que vous preniez de 
moy, sans vous en avoir donné une seule occasion, qui 
m*estoit un extrême ennuy. Là, les capitaines des gardes 
commencèrent à venir tous les jours cercher dedans la 
chambre de monsieur le duc et la mienne , et regarder 
dessous les licts s'il n'y avoit personne, et commandastes 
qu'il ne couchcroit en ma garderobbe qu'un seul valet 
de chambre pour me servir ; et mesmes me levant le ma* 
tin pour me trouver à vostre lever, comme j'avois ac- 
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coustuméy choquant à la porte, tous me fistes respondre 
que vous estiez chez le Roy. Toutesfois, vous parliez à la 
Chastre et à quelques autres des noms desquels il ne me 
souvient^ qui avoyent esté des principaux exécuteurs de 
la Sainct*Barthélemy et du tout serviteurs de M. de Guise, 
qui me fit croire que vous desiriez plus vous serrir de 
ceste maison que de ceux qui ont eu cest honneur de 
vous estre plus proches et plus fidèles serviteurs. Le len- 
demain , ne me voulant de rien rebuter de ce que je sa- 
vois néantmoins venir de vous, je retourne encores pour 
vous trouver en vostre chambre , de laquelle vous estiez 
sortie pour aller chez le Roy. Pensant y entrer, vous 
commandastes qu'on me dist que le Roy dormoit, en- 
cores que, passant par la salle, plusieurs gentilshommes, 
niesmes de ceux de mon gouvernement , y eussent veu 
entrer cinq ou six du conseil. Sachant cela , je choque à 
la porte ; lors vous me fistes dire que le Roy ne vouloit 
pas que j'y entrasse ; qui me fut une grand*honte, mesmes 
en la présence de tous les gentilshommes qui le virent. 
^ Cela estoit suffisant de me mettre en une extrême peine, 
n'ayant jamais rien sceu qui importast à votre service 
que je n'en eusse adverty le Roy de Pologne, comme il 
vous a tesmoigné de La Rochelle et de Yitry. Et vous, ma- 
dame, estant à Reims, ayant ouy parler de quelque re- 
queste qu'on vouloit présenter à VosMajestez, je ne 
faillis incontinent à le vous dire. Gela ne méritoit pas de 
vous faire concevoir une desfiance de moy, mais au con- 
traire vous convîoit à vous y fier. 

«Or, voyant que mes ennemis avoyent telle part aupd^is 
dé Vos Majestez, que pour nul de mes effects vousne 
pouviez perdre la desfiance qu'à grand tort vous aviez 
prinse de moy, je creu certainement que les bruits qu'on 
faisait courir, qu'on nous vouloit maUfaire, estoyent té- 
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lîtables. En ceste peur, monsieur le duc, qui n'en a¥oi( 
pas moins y me contoit les desseins qu'on luy faisoît, et 
je lui dy les miens en la présence de Thoré. De là Vos 
Majestés allèrent à Chantilly et puis à Sainct-Germain , 
où viodrent les nouvelles qu'on avoit failly à prendre La 
Rochelle ; et fut dit tout haut que, si elle euat esté prinse^ 
'on eust mis prisonnier monsieur de Montmorency et 
exécuté sur nous la mauvaise volonté qu'on nous porte. 
Voyant les grandes mesfiances que Vos Majestez avoyent 
de nous s'accroislre tous les jours, et recevans beaucoup 
d'avertissemens tous nouveaux qu'on nous vouloit mes- 
faire^ cela fut cause que monsieur le duc se résolut, pour 
s'oster de ce danger et pour l'asseurance de sa vie , de 
s'en aller, où je luy promis de l'acompagner, et de là 
m'en aller en mon pays, tant pour ma seureté que pour 
donner ordre en Béarn et Navarre, où pour mon absence 
je ne suis nullement obéy. Et lorsque nous estions, pour 
Tasseurance de nos vies, sur le point de nous absenter de 
la présence de Vos Majestez, avint que vous en fustes ad- 
vertis ,. et nous appellastes en vostre cabinet, où nous 
vous dismcs tout ce que nous savions. Alors vous noua 
asseurasles de nos vies, et nous distes que le Roy y door 
peroii ai bon ordre que nous n'aurions cy-après occasion 
de nous plaindre. 

< Depuis , estans aux fauxbourgs Sainct-Honnoré nous 
eusmes les mesmes alarmes qu'auparavant, et disoit«on 
que nous serions menez prisonniers au bois de^ Vim^ennes. 
Alors le vicomte de Turaine arriva de la part où vos 
'Uajestez l'avoyent envoyé, lequel nous conferma les 
'eeesmes occasions^de peur et de crainte, et nous mit de» 
Tant les yeux le danger où nous estions de nos vies; qui 
/lut cause que U. le duc m!envoya dire par la Vergne 
et Mentegu qu'il ei»teit résolu de ae retirer pour ces 
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mesmes raisons; ce qu'entendant je déliberay de partir 
pour lacompagner, et de là me retirer en mes paytf 
pour les mesmes raisons que j'ai cy-devant dites. Voilà , 
madame, tout ce que je sçay , et vous supplie très hum- 
blement de considérer si je n'avois pas juste et apparente 
occasion de m'absenter, et qu'il plaise au Roy et à vpu» 
me vouloir doresenavant faire tant de bien et d'honneur 
de me traitter comme estant ce que je vous suis, et qui 
n'ay autre vouloir que de vous estre à jamais, à toiii 
denx, très humble, très obéissant et très fidèle terviteur^f 

Déposition de Y^esdeBiinbn (14 avril). 

Yves de Brinon, aagë de quarante ans ou environ , 
après serment par luy fait^ a dit qu'il y a environ trois 
sepmaines qu'un serviteur, jadis sien et maintenant à Ift 
Noué, s'adressa et dit à luy déposant qu'il avoit à avertir 
le Roy d'un gentilhomme nommé Yaufenin , qui avoit 
esté au feu amiral er de présent estoit escuyer de M. le 
duc, lequel Vaiifenin alloit et venoit, par le commande^- 
ment dudit seigneur duc, vers les ennemis du Roy; 
pour feii*e dès menées et pratiques. Lors luy déposant 
s'adressa à un nommé le sieur deGrandchamp (1), et luf 
dit, en la maison où estoyent logez le comte de Cocon* 
nas et la Mole, près le bout du pont Saînct-Miéhel, qu'il 
avoit un hoiîiîtte qui pouvoît faire service au Hoy et dei*- 
couvrîr lësîiiiehëes de ses ennemis. Grandehamp Iiii dit 
qu'il n'estoitpas besoin de se' haster, mais de voir quelle 
issue prendroyent les afkîres. Quelques jour» aprè^} îé 
déposant dit à Grandehamp que le personnage qui luy 

(i)Qi]fIl; âe'<&randrye, seigneur du (jrsindchamp» chainbellan dt?4Aé 
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donnoit advertissement estoit pressé de s'en aller vers la 
Noué, à qui il estoit , etqull déposant youloit s'aider 
de ce personnage pour le service du Roy. Lors Grand- 
champ lui fit response quil laissast ceste entreprise, et 
qu'il n'y alloit que de la vie , pource qu'il ne pourroit 
jamais approcher jusques au Roy pour lui donner adrer- 
tissement ; mais s'il vouloit tenir le party de M. de duc, 
l'asseuroit de luy faire donner tel estât en sa maison qu'il 
YOttdroity et le feroit participant au butin de quatre 
cens mil escus qu'ils auroyent bientost à la prinse d'une 
Tille aussi bonne que Rouen. Lors luy déposant, voulant 
passer outre en ce propos et s'attendant de descourrir 
autres choses puis après, fréquentoit ordinairement 
avec Grandchampet voyoit ordinairement plusieurs gen- 
tilshommes, et autres yenir parler à luy, entre autres 
un qui l'accompagnoit ordinairement, nommé la Node, 
ensemble le comte de Coconnas. LaNocle ne vouloit que 
luy déposant entendist leurs afaires, parmi lesquelles es- 
toit meslé un nommé la Yergne et le vicomte de Turaine. 
Depuis, le sieur de Grandchamp, ayant opinion que luy 
déposant pourroit servir en quelque chose, commença 
à luy dire, le dimanche .précédent celuy des Rameaux, 
estans sur les rempars près le moulin à vent des Petits- 
Champs, que le Roy avoit envoyé quérir une dispense 
j^our faire mourir M. le duc , et qu'il délibéroit se retirer 
et eschapper ce danger ; ce que Grandchamp afiermoit 
estre vray , et, en continuant de jour à autre, communi- 
quoit des afaires secrettes audit déposant , lesquelles se 
traitoyent au conseil de M. le duc , es maison de la Nocle 
et la Mole. Ce qui estoit délibéré en ce conseil estoit puis 
après apporté entre eux , tellement qu'ils adjoustoyent 
lieiuifs opinions et faisoyent estât que, après ayoir impatro- 
nisé M, le duc du royaume de France, ils tiendroyent pour 
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eux les Tilles qu^ls auroyent prinses pendant les guerres. 
Faisoyent aussi estât d'exterminer le Roy, la Royney et 
tous ceux de la maison de Guise ; s'associoyent de la maison 
de Montmorency et du sieur Strosse, lequel avoit promis 
à Grandchamp douze compagnies de gens de pied pour 
les guerres qui se prësenteroyent y dont il en avoit jà 
livre une commission à un nomme Berthaucourt , pour 
le capitaine Tourtay. Et lorsque M. le duc se retiroit 
à Paris pour tenir conseil sur tels afaires, c'estoit 
sous couleur de venir gouverner certaines dames de la 
cour. Et ce qui estoit arrestë au conseil estoit rapporté 
au déposant par Grandchamp ; et n'y avoit encor résolu- 
tion du temps de Texécution , à cause d'une somme de 
deux cens mil livres qui estoit affectée au voyage; et at- 
tendoit-on M. de Mande j chancelier de M. le duc. Depuis 
on pratiqua certains Italiens , sans que on les luy nom- 
mast , qui avoyent promis bailler six mil escus audit sieur 
duc^ dont on bailloit deux mil pour le payement de 
certains hommes retenus pour le fait de Fexécution , mil 
escus pour laNocle, etmil escus ponrle sieur de Grandry» 
lequel promettoit(au moyen d'un certain secret quil 
disoit avoir ) convertir l'argent en or pour, fournir aux 
frais quil conviendront faire en toutes les guerres. 
Avoyent par entre eux départi les estats de France; 
Grandry devoit estre grand-maistre, la Nocle grand-cham- 
bellan , Grandchamp sous-chambellan , la Mole maistre 
degarderobe » et M. de Montmorency lieutenant-général. 
Le déposant , voyant que le terme de l'exécution pré- 
parée approchoit y voulant«en avertir Sa Majesté , le di- 
manche des Rameaux au matin s'en alla vers M. le premier 
président pour luy communiquer de cest affaire , lequel 
premier président luy conseilla de s'en aller vers le Roy 
et l'instruire de tout ; ce qu'il fit aussitost, délibérant 
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s'adresser à M. le procureur-général du Roy, selon qu^ 
ledit sieur président luy avoit dit y pour en parler au Roy. 
^e trouvant le procureur-gënéral, il s adressa première* 
ment à un médecin du Roy nommé Vigor. pourestre 
présenté à Sa Majesté ; mais Yigor n en tint conte. Depuis 
il alla yers un maistre des rcquestes, nommé le sieur de 
Lignerac, lequel en fit aussi difficulté. Finalement il 
trouva le sieur de Cbocances^ gouverneur de Beauvais , 
et luy dit qu'il avoit chose de conséquence k dire au Roy; 
ce qu'estant rapporté à Sa Majesté comme il estoit prest 
à disner, luy déposant se présenta^ disant qu'il avoit 
chose d'importance à luy déclairer» U fut remis après 
disner, e( lors se présenta au Roy avec le sieur de Cho* 
cances ; maisi il ne fut ouy. De là il s'en rpvint sk Paris , 
pratiqu^pt tousjours avec Grandchamp pour ^escouvrir 
ce qui se traitteroit^et voyoit plusieurs allées et venues 
que luy çommuniquoit ledit Grandchamp. Finalement, 
le samedy de la semaine saincte > estant ^escouvert un 
valet à la porte Sainct-Ântboine , qui donna quelque 
soupçon de ces menées, les conspirateurs furent eaton- 
nez et commencèrent à se résouldre de leur fait, (Usans, 
combien que le Roy en fust averty (comme il estoit jà par 
un grand seigneur qui le luy avoit mandé), qu il estoit 
hors sa puissance d*y pouvoir 4<>nner ordre ^ estant le 
plus foible. 

X^ jeudy absolu ai^ ^o\iç , le premier président eavoyt 
quérir luy déposant , qui s y transporta tout soi»d«kin* 
Lors luy fut commandé, en présence du sieur de Lanasac 
jet du procureur-général , d*aUer trouver \^ Roy eu bois 
<le yiijicerinj^s , pour Tinfqrmer au vray d^ ce qui se ma* 
chinoit pjar ses entremis ; ce que Qt Iq ^l^^^ni:^ Hei* 
avant c^l^.., .aa sprtir du logis du premier préside&t, il 
9IU trouver Grandchamp , lequel le -retint à la ooUationt 
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pendant laquelle la Mode arriva, avec un nomiué Mat 
thaine et deux autres. desquels le dëpçsanl ne sçait les 
noms. Ils se mirent à table , puis la Mode commanda que 
tous les serviteurs sortissent de- la chambre, et que 
Tourtay bailleroit bien à boire. Les serviteurs estant 
aortis , la ^ocle va commencer à jurer et blasphémer, se 
despitant contre le mareschal de Montmorency» et di- 
sant que sa longueur avoit esté cause deTompreTentre- 
prise , et que s'il ne les eust tenus le bec en Teau i dès 
long- temps l'entreprise eust esté exécutée, veu laju$le 
occasion qu'en avoit M. le duc pour les conspirations 
qui estoyent faites contre luy. Premièrement que depuis 
deux ans on avoit conspiré de le faire mourir, comme 
apparoissoit par ce qu'on luy avoit fait, joipt que, depuis 
leffroj de Sainct-Germain , le Roy avoit envoyé vers le 
papç pour avoir dispense de le faire mourir , ensemble 
le Roy de Navarre, et qu'ils avoyent occasion de seplaindre, 
veu qu'on avoit donné en appennage au Roy de Pplogne 
son frère un million de rente , ayant eu toutes les char- 
ges honorables de France , desquelles il avoit disposé à 
sa fantasie, et cependant M. le duc demeoroit comme 
esdave^ que le. Languedoc, Provence, Guyenne, Dau- 
phiné, Picardie et une partie de Normandie luy ten- 
doyent les mains pour se rendre à sa dévotion ; brief^ 
qu'il faloit, quoy que s'enfust, exécuter promptement|«t 
que la Mole venoit de la cour, ou il avoit yeq eA Ut 
chambre de la Koyne. de Navarre que la Royne mère 
avoit parlé aigrement au Roy de Navarre de toutes ses 
entreprises ; que le Roy de Navarre 'avoit tenu bon en 
pleurant, et que ladite dame luy dit qu'il n'e&toit pi^s 
temps de simuler ^ que la Mole et Coconnaa estoyent pri* 
sonniers, qui avoyent tout déclairé. Au reste, la Nocle 
devoit partir H lendemain pour aller au bois de Yi^ 
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cenne^, afin de faire enlever M. le duc, el fut enToyé 
par Grandchamp coucher chez la dame de Chanssay sa 
sœur, en la rue de Seine. 

Le lendemain matin, qui estoit le Tendredy , luy dépo- 
sant alla trouver le Roy, auquel il déclara amplement ce 
qu'il savoit de ladite conspiration. Le Roy luy promit 
d'envoyer forces à Paris pour prendre les coulpables. Luy 
déposant estant à Paris rencontra en la rue de Seine 
Tourtay, auquel ayant demandé où estoyent Grand* 
champ et la Nocle, luy dit que la Nocle les avoit laissez 
pour i^ller trouvrer la Mole , qui luy avoit mandé qu'il 
avoit receu des nouvelles de M. le duc, et estoit la Nocle 
parti de grand matin. Tourtay s'en estant allé, luy dépo- 
sant alla trouver Grandchamp qui estoit logé chez le 
comte de Yantadour, rue de Seyne, où il trouva le sieur 
de Grandry son frère, des Roziers, père de Tourtay, et un 
nommé Bourgoin. Grandchamp demanda au déposant ce 
qu'il avoit entendu ; luy respondit qu'on estoit bien en 
alarme , mais peut-estre que ce ne seroitrien et qu'après 
disner il les résouldroit de tout. Lors Grandchamp dit 
qu'il ne faloit plus attendre , mab se tenir prest pour 
suyvre M. le duc, qui avoit son rendez-vous à Sedan; 
mais Grandry dit qu'il ne partiroit point encores , ains 
demeureroit pour apprendre ce qui se passeroitpar deçï 
afin de leur en mander dés nouvelles, et qu'il ne devoit 
craindre , d'autant qu'il n'avoit jamais communiqué de 
cesafaires avec M. le duc ni avec le Roy de Navarre, mais 
qu'il les avoit seulement entendues par ceux desquels il 
s'asseuroit bien qulls ne le déclaireroyent point, d'autant 
qu'ils estoient tous hommes résolus. Sur ce, Grandchamp, 
Grandry et autres allèrent disner au logis dudit Grand- 
champ, à la Corne-de-Cerf , en la rue des Marests, où ils 
attendirent jusques à une heure après midy luy dépo- 
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sant, qui pensoit bien les y faire prendre , comme il 
avoit promis au Roy; mais on ne luy envoya aucunes 
forces, selon la promesse qui luy en avoit esté faite.Depuis, 
Grandchamp est eschappë. C'est ce que Brinon a dit. 

Déposition de maistre Antoine de Sainct-Paul (14 avril 

1574). 

Maistre Antoine de Sainct-Paul j conseiller et maistre 
des requestes ordinaire de Thostel du Roy, aagé de soixante 
ans ou environ , après serment par luy fait, a dit que, luy 
estant malade, Laurent du Boys, escuyer, sieur de Sainct- 
Martin-des-Pierres, son neveu, Ta souvent visité, et luy a 
fait durant sa maladie comme il a peu , et comme à son 
oncle. Durant le temps qu'il le visitoit , durant et après 
la maladie, il déposant luy a souvent ouy parler des mi* 
sères du temps et des choses qu'il pensoit quiaviendroyent 
en France , et entre autres, qu'il vaudroit mieux estreaux 
champs, en quelque maison forte, que d'estre aux villes , 
lesquelles pourroyent ( ce craignoit-il ) estre surprinscs 
par ceux de la prétendue religiœi et austres personnes 
qui par mescontentjement se pourroyent joindre avec eux, 
et corrompre par dons et promesses les habitans d'icelles,. 
mesmes les catholiques. Luy déposant n'imprima pas beau- 
coup cela, pour ce que c'estoyent paroles générales. 11 peut 
avoir six ou sept sepmaines que le Roy (à la suiteduquel luy 
qui parle estoit), estant deslogé de Sainct Germain-en- 
Laye» vint à Paris; entrant au faubourg Sainct-Honoré, luy 
trouva ledit de Sainct-Martin à cheval en la compagnie, 
du sisur de Montesquiou et autres gentilshommes qui 
estoyent près de la porte par où le Roy estoit desjà passé. 
Ledit de Sainct-Martin l'ayantsalué, quelques jours après 
le vint voir et luy dit qu'il voyoit bien que les misères 
s'approchoyent I ainsi qu'il luy avoit dit autrefois, mais 
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qu'il ne pensoitpas que d'un an ni de deux fust avenu ce 
qui estoit avenu, et qu'il craignoit bien pis ; car il y avoit 
beaucoup de gens malcontens, pour raison des imposi- 
tions et autres deniers qu'on levoit sur le peuple. De rc- 
chefiquelque temps après, ledit de Sainct-Marlin vint vers 
luy qui parle, tenant encores ces propos, et luy dit qu'il 
craignoit qu'avant qu'il fust trois sepmaines ilse feroit un 
cry le plus grand qu'on eust jamais ouy à Paris , et qu'il 
eraignoit que les rues de Paris seroyent couvertes de 
àang, et seroit bon de n'estre pas dedans ; toutesFois que, 
s'il en pouVoit estre adverti, il le feroit savoir audit dépo- 
tant, afin de se sauver. Et cependant seroit bon quil 
avisast de trouver quelques-uns de ses compagnons ou 
autre de ses amis qui eust une maison aux champs pour 
se retirer quand il en seroit besoin. A quoy luy fut res- 
ponduque celane sepouvoit faire, d'autant que luy dépo- 
sant n'a point de connoissance en ce pays ; partant prioit 
ledit de Sainct-Martin , s'il estoit adverti du temps que 
cela adviendroit et des menées, qu'il l'en fist participant; 
ce que ledit de Sainct-Martin luy promit faire. 

La sepmaine auparavant la feste des Rameaux, luydépO' 
tant s'en alla parler à M. Picart, advocat du Roy au grand 
tonseil, et ne l'ayant trouvé pensa daller vers ledit de 
Sainct-Martin, logé en la rue des Petits-Champs, pour al- 
ler puis après retrouver M. Picart, comme il fit, n'ayant 
trouvé ledit dé Sainct-Martin. Tost après, se pourmenant 
en la rue devant son logis avec un gentilhomme qu*il neco- 
noit, apercent ledit de Sainct-Martin, et 1 uy ayant demandé 
te qu'il faisoit en ce quartier , entendit qu'iceluy alloit 
acheter des chevaux avec le comte de Coconnas et autres 
gentilshommes qui sortirent de la maison d'un armurier 
demeurant au coin de la rue. Luy déposant, ayant opinion 
que Coconnas estoit de la troupe, dit à de Sainct-Martin 
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qu'il desiroit bien savoir des nouvelles. L'autre luy promit 
deTaller trouver àson logis, et luy dire beaucoup de choses 
qu'il ne pouvoît luy descouvrir pour lors; ce que depuis 
ledit de Sainct-Martin fit; car estant venu au logis du dépo- 
sant , etitre autres choses il luy dit qu'il seroit bon qu'il 
n'allast guères souvent à la cour, et qu'il y avoit grand 
nombre de chevaux achetez ce jour-là, à savoir la veille 
des Rameaux, jusques au nombre de deux cens ou pluS| 
tellement qu'ils s'cstoyent merveilleusement enchéris. 
Ledit déposant ayant sur ce remonstré qu'il ne pouvoit 
moins faire que d'aller servir le Roy le lendemain à la 
messe, ledit de Sainct-Martin luy fit response qu'il y pou- 
voir aller ce jour et le lendemain, qui éstoit le lundy, maiâ 
qu'il n'y allast plus le mardy, ains advisast de faire ses 
àfaires avec M. le chancelier le plustost qu^il pourroit. 
Le dimanche, jour des Rameaux, luy qui parle fut à 
la messe du Roy jpour le deu de son estât , et , estant re- 
venu à Paris , envoya quérir ledit de Sainct-Martin et le 
pria de soupper avec luy , ce qu'il fit , et lors fut remis 
en avant le propos. Le déposant, ayant remonstré audit 
de Sainct*Martin la peine en laquelle il estoit pour tant de 
nouvelles, partant' le prioit de dire s'il savoit quelque 
particularité et quand le danger devoit avenir. De 
Sainct-Martin fit responce et jura par plusieurs fois qu'il 
n*estoit aucunement à la conspiration ni intelligence d'i- 
cellc; mais qu'il pensoit que bientost seroit exécutée la 
plus grande cruauté qui fut jamais faite en France, et dere- 
chef luy tint ces propos, que le sang courroitpar les rues 
de Paris. Luy, voyant que de Sainct-Martin ne spécifioit 
plus avant son propos, commença à les rendre impossi- 
bles de faire et exécuter, parce que ceux de la prétendue 
religion estoyent bien foibles dans la ville de Paris, et 
iqu'il n'y en avoit pas pour* un desjuner; que le lien 
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estoit fort, en façon qu'il n'estoit possible que Tun ni 
l'autre advinst , et qu'il seroit meilleur d'estre près de la 
personne du Roy qu'en quelconques autres endroits. A. 
quoy ledit de Sainct-Martin respondit qu'il n'en croyoit 
rien, et que, si on youloit attenter à la personne du Roy, 
il seroit bien aise , luy disant ces mots ou semblables : 
Qui pourroit empescher, sortant trente chevaux par une 
porte et trente chevaux par une autre, qu'il ne fust en- 
veloppé, puis M. le duc enlevé et mené à Paris? Et si 
ceux de Paris fermoyent les portes (comme il pensoit 
qu'ils feroyent), il seroit bien aisé avec ceste troupe de 
gaigner un pont de la rivière pour donner secours, à 
Taide des chevaux qui. le pourroyeat attendre; et qu'es- 
tant mort le Roy, la Royne mère, M. le chancelier et 
plusieurs autres seigneurs, il n'y auroit moyen de pour- 
suite ; et sinedemeureroyent pas pour cela ceux de Paris à 
s'entrebaltre et s'entretuer, car il y auroit grand nombre 
de personnes montez dedans la ville, veu qu en la semaine 
précédente on avoit acheté plus de douze cens chevaux 
de service. A quoy luy déposant fit response qu'il ne 
croyoit qu'il y eut tant de chevaux vendus en une sep- 
maine; et quand cela seroit avenu (dont Dieu nous 
veuille préserver) , pour cela ceux de Paris ne s'entre- ■ 
tueroyent point l'un l'autre , et tout ce que l'on pourroit 
faire seroit de punir les suspects^ en quoy-lui qui parle 
n'avoit intérest pour sa personne et n'avoit point peur; 
mais c'estoit une entreprise trop grande , et dont les en- 
trepreneurs ne pourroyent faillir d'estre attrapez. Tou- 
tesfois ledit de Sainct-Martin persista en son opinion, le 
priant de n'aller plus à la cour et se garder bien de sor- 
tir en la rue ceste sepmaine-Ià; toutesfois qu'il pouvoit 
bien aller le lendemain faire ses afaires. 

Lelundy, sur les huit heures, ledit de Sainct-Martinyint . 
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à cheyal au Ipgis deluy déposant , qui estoiten sa basse 
cour parlant au sieur d'Ozance, conseiller en la cour de 
parlement. Sainct-Martin s'arresta entre deux portes,|us- 
quesace que d*Ozance s'en fust allé, puis, dit à luy déposant 
que les choses avoyent pris quelque long;ueur à cause de 
la venue de M. de Montmorency^ qui tasçhoit par toii3 
nioyens d*appaiser les afaires , et qu*il y avoit quelque 
descouyerte^ sans savoir d'où elle venoit ; demandant aiji 
déposant s'il en avoit parlé, lequel luy dit que non et qu'i]^ 
s*en vouloit bien garder^ parce qu'iceïuy de Sainct-Mar- 
lin luy avoit dit le jour précédent qu'il y allôit de. la vie 
de tous deux. Là dessus, Sainct-Martin dit que c'estoyent 
donc quelques lettres qu'on avoit peu envoyer, mais qu|^ 
tout cela n'y feroit rien; car fon avoit trouvé quelques 
lettres du Roy d'Espagne qui conseilloit au Roy de faire 
mourir son frère, et autres lettres du pape qui pardon» 
noit ce meurtre. Le déposant fit responsc qu'il ne croyoî( 
pas que le Roy eust jamais pensé d'escrire ni recevoir, 
telles lettres. Lors Saincl-Martin dit au déposantqu'il pou- 
voit bien retourner le lendemain à la cour, et aue s'il 
pouvoit avoir plus amples mémoires et certitudes que il 

l'en adverliroit. Depuis il a entendu que ledit de Ça^iact- 

^^ _ , • > ' , , .»'••** 

martin estoVt prisonnier, çt ce par son serviteur, qui vînt 
demander argent à prester à luy déposant, qui , Testa^^ 
aile voir en la Conciergerie, Touit parler de la licence 
du chancelier et des commissaires en ce procès crimineL 
et de leur greffier. Le déposant luy remonstra là dessus 
qu'il deschargeast sa conscience et dit la vérité de tout 
ce qu'il savoit ;'mais l'autre nia de rien savoir. Après lec- 
ture de la présente déposition, luy est souvenu d'avoir 
ohmis qu il a entendu dire audit de Sainct-Martin qt^'i! 
vouloit acheter un cheval et se mettre avec le çapitaii^^ 
Lùssan , qui est des gardes du Roy. 

TOMB VlIX» 11' 
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Interrogatoire du sieur de Saihct-Martin (l4 avril 1574). 

Avons fait venir Laurent Dubois , escuyer, sieur de 
iàinct^Martm^ et luy ayans remonstrë qu'il a esté par 
lions ouy et ihterrogué et qu'il it'a dit la yérité, estant 
èhose ciértaine qu'ily a de la conspiration contre le Roy, 
fil Royne et ceste ville /et quç ladite conspiration de* 
ydit estré exéculee la semaine saincte; que ceux qui ei^ 
6stoyen£ Tonif ainsi dit et éonfessé , et mesme que luy eu 
âvôit ténu propos au sieur de Sainct-Paul, son oncle,, 
auquel il a dit qu'il dëploroit là calamité de ce royaume^ 
et que il en estoit marry et ne pensoit que les choses 
deussent avenir si tost; outre ce, il a dit que la sepmaine 
de Pasqiies il en adviendroit éncor davant^^se^ et que. 
êon onicle se gardast bien d*aller à la cour, et qu'il y 
ailast lé lùndy et le mardy seulement, et qu'il n'y allast 
t>lùs puis après ; que M. de IVfonimorency ^stoit arrive 
a ta Côiir qui essayeroit à appaiser les cbose^ ; remofistré 
âu*îl est demeurant près la,ma^sop d^un armurier, et^ 
hàhte ^uveYit le comte dé Côcônnas; avec lequel il alloit 
àëhéter dès chevaux ; 

A confessé avoir dit au sieur de Sainct-Paul, son pnclcy 
qù il n y ^voît chevaux: dans Paris , tant meschans fus» 
ient-îls/qu( ne fussent cUérs^ et a parlé de plusieur^^ 
ënoses touchant la fuite du Roy à Sainct-Germain : et 
depuis ce temps^'là avoi^ le cœur aux actions à ce q^ il 
voyditqû aucuns serviteurs du Roy tenoyentleparlydes 
autres, et quéMonsiçur s'en devoit aller, ensemble plu- 
Sieurs die sa maison. Depuis a entendu que la paix estoit. 
?àite; et se pourraénant vers le Louvre dit à la Fossie 
qu'il y avoît quelque diablerie. A quoy la Fosse ayant 
f^éspondii qU'it ne savoit, luy respondant dit qu'il vou- 



il 
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droit avoir des chevaux et armes, et autant eu dit In 
Eosse. ][^ors il adjousta qu'il ^ retirerait a,u çapitaioiiQ 
Lu9$an,.et qu'il voyoit (^mme un appre&t de guerre ;:.di» 
^ussiau siei^r de Sainct?Paul qu4) ne bougent gU^re$ df^ 
Paris, et que la Mole ni autres ne iuy ont parlé de cesli^ 
conspiration. 

IV.efiP^PVt^rë que le sieur de.Saitlct-*.Pau^a. déclaw^^ co 
qu'il respondaut Iuy en a. dit, a confessé avoir dit à son- 
dit oncle qu'il voudroit estre hors de Paris; et estant 
animais de- Sainct-Paul s'il vouloit pireadre tmè con^- 
§nie y fit réponse qu'il n^voit aucuns moyens tii argent^ 
et dit audit de SaindlrPaul qu« depuis qualre jours l^om 
airoil acheté plusieurs chevaux et arities, mais ne. soillf 
qu'il y eu&tde. la conspiration. ; * . . • [ 

Remonstré qu'il a dit que les rues seroyent coavéïfterf) 
de sang'> a dk que «ron^ siiion par discotirs.,/et q^aft^de- 
puis dix ans il na baufté hu^uenot^ staoïà^ ùi]| qo^it^avoiti 
veu en eeste ville , nonuné de iSainct»Bierre , qui estoilTi 
tfarssorier de la Cause, lequel se sauva liç jour âainèt- 
Bartliélemy, et depuis Veu alla avec le; siauro de^ lari 
Chambre en Berry. Daputsîi Va- veu en cesie 'vi3Iè'^>«ilp 
piarlaàluy dépensant dequélqu^enti^êprises, parqe^qu^s 
le <îonèhsdit fidèle, etluyremonstro ledix de'fiainbtJ^ 
]Pierrë Iks afaires qu'il avoit îmauiées , -et que les ihugueitC 
ttotfi Iuy Touloyentnisil jparc^ qu4l s'estoit i^eciréidei^bq 
part dii' Rdy ' ; Iuy ^ ditî ♦ qiill - Veh alloî"» pûW Ixouveej^ 
mbyeti d'estre remis |ei{ que sik rie l'yappployeot iUens; 
pr^^royent on aulre^; Hjaë sl-epla^ i se faisait fi;il fiemûliK 
guigner à irdéposantx^ent ^nilie^cus ;*qtî'iia^yoît>:qQe>hii() 
trbubtetf reçotnmeifvçoyent', e^li'conséiïkri!/ à^liiy.qutr»**f 
ppnd d'aller en sa mal9«>Xfr luj^prometliaftt xle; Icj fiôroT; 
empfloyier; que lorsqu'il <MJ«qit>thr(éfeorier il uvoitimènép 
Ii}«si|OMcbevaux élu^get d^t'gtot^nsferce , cte'essewa 
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roitqVftVaiit six mois il lay feroit avoir de grands biens , 
^ prendre les deniers que ceux de la religion avoyent 
d'un costé et d'antre , à la charge qu'il luy en bailleroit 
sa part. Ledit dé Sainct-Pierre s^en est allé il y a plus de 
ûix mois; 

Confrontation du sieur de Sainct-Paul au capitaine Sainct^ 

Martin, 

Avons fait venir le sieur de Sainct-Paul , que nous 
ttvons confronté audit de Sainct-Martin, et après ser* 
ment respectivement fait se sont reconus. Sainct- 
Martin, averty deTordonnance, a dit n'avoir aucunes re- 
proches contre ledit de Sainct»Paul, et le conoit homme 
de bien; ^ 

Leeture estant fiedte audit de Sainct-Paul desa 4eposi* 
tiôn, à dit quelle 'est véritable et y persiste; de Sainct- 
Martin à dit que ladite déposition n'est véritable. 
-.Interrogué pourquoy il dispit que les rues dePariscour- 
royent de sang et qu'on. enleveroit M. le duc, a dit que 
qpsai^d il. en a parié ce n'a esté que par manière de dis* 
cticir&yqtt*on pourroit prendre le Roy et qu'on se tueroit 
dâdansParis; que le serviteur de Grandchamp, estant en 
la' rue des Petits^Champs près son logis, parla à la Fossé 
pour- lé fait) de son maistre^ et luy dit Grandchamp ^ le 
jourîdes'Ramc^ux', qu'il voùdroit estretnort^ et qu'oa 
avoit: mandé quelques lettres au Roy touchant lé fait de- 
SàfVHCt^G>érmmn > maisr que SL de Mc»itmorency,'sage^ 
personnage ^ estoit allé à là cour> et poun^oit appaiser 
tout: cela. Et vouloit ledit Grandch^mp prendre la. 
Fosse pour son /liisatenant 9 leqiiel dit à Grandchamp; 
qiiîiaieh vouloit aU«r; que pour cela Iviy respondant ne- 
savoit riea de Uloonspiraiioxif et que Grandchamp' luy^ 
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dît que les lettres portoyent advertissement qu'en brief 
Ton exécuteroit ce qu'on avoit failly à Sainct-Germam , 
et que ceux qui l'avoyent entrepris s*enfuiroyent. Et luy 
semble que ce fut le samedy ou dimanche des Rameaux 
que Grandchamp luy tint ces propos^ à son retour de la 
cour , et ne sait si Grandchamp luy parla de lettres ou 
de mandemens au Roy, et quVm ^vouloit faire ce qu'on 
ayojit failly à Sainct-Germain. Outre plus, il demanda à 
luy déposant s'il Youloit aller faire ses pasques à cinq 
henes de ceste ville. Quant aux lettres du Roy d'Es- 
pagne dont mention est faite en la déposition du sieur 
de Saine t-Paul, a déclairé que Grandchamp luy dit qu'il 
y ayoit des lettres du pape et du Roy d^Esjf^agne. 

Pourquoi il a dit au sieur de Sainct-Paul qu'il 
n'allast à la cour, a respondu que Grandchamp Juy dit 
qu'il vouloit aller faire ses pasques en un chasteau ap- 
partenant au sieur de Yilleroy ou au sieur de l'Aubes- 
pine y qui n'estoit qu'à cinq lieues. Et ledit respondant 
luy dit qu'il feroit ses pasques avec Lussan, capitaine des 
gardes. 

Remonstré que ledit de Sainct-Paulne luy veut aucun 
xnaly mais qu'on veut savoir la vérité, et a esté admon- 
nesté de la dire; a respondu qu'il ne nie rien de la 
déposition qu'il a faite par forme de discours , afin 
qu'iceluy de Sainct-Paul le dist au Roy; et nie le savoir 
d'autre que de Grandchamp , qui luy dit tout. fasché,.au 
retour de la cour, qu'il voudroit estre mort , et que l'on 
en barbouilloit à la cour. 

* 

Confesse avoir dit au sieur de Sainct-Paul qu'il al|ast 
à la cour le mardy , et le reste de la semaine il n'y allait 
plus; que Grandchamp luy avoit dit qu'il ne vouloit 
estre en cesle ville, au moyen de quoy il en advertit le^ 
dit de Sainct Paul ; et luy dit Grandchamp qu'il y aurp|t 
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du malheur à cause de ceste lettre. En tenant telpropoft, 
{aifloit plusieurs juremens , comme fort mal content. 

interrogué quel paquet fût surpris , a dit que Grand* 
diampluy dit que c'estoit la response à la lettre du Roy. 

S*il demanda au sieur de Sainct-Paul s'il ayoit parlé, 
a dit que ledit de Sainct*Paul parloit à un conseiller dé 
la cour quand lui respondaat Talta trouyer, et après 
que ce conseiller s'en fut allé, il demanda à Sainct-Paul 
f'îi en aroit dit quelque chose , et qu*en cela il y alloit 
de leurs Ties; outre plus, que Grandchamp luy dit qu^il 
faisbit des compagnies pour le Roy; et ail respondànt 
pzTÏé de plusieurs et pareils propos à luy tenus par 
Grandchamp ; mais le comte de Coconnas ne luy en a jà^ 
mais parlé. 

de SainetrPaul a persisté* 



Interrogatoire de François de Tourtay (14 avril)» 

ÂTOns fait extraire des prisons de la Conciergerie du 
palais Franiçois de Tourtay, demeurant à Tours, en la 
paroisse de Sainct-Symphorian, au fauxbourg, quia dit 
«que son père est capitaine pour le Roy, ayant eu charge 
^n Tartillerie; et depuis dix ans a servi son père, et a esté 
ïbcrétaire du siëur de Gi*andcfaâmp en Turquie, où il 
tetoit anihassadenr. Après serment par luy f;^it, inter- 
Érogué où il demoùroit avant son emprisonnement , a dit, 
^'il demouroit au fauxbourg Sainct*Germain, à la Corne- 
âë-Ceirf, èh là ^Qè des Marests, et qu'il estoît icy pour 
avoir une compagnie pour le Roy. 

t*euhiu»;^ on lèvoit dés compagnies de gens de guerre, 
Vèù ijû'il y àvdit paix , a dit qu'il n'en sait rlert, mais que 
le sieur de Grandchamp luy dit que c'feàloit pour aller 
eh Guienriè , Vers le sieur dé la Valette , et qu'on sauroit 
Htt iriéar de Sauté les commissions. 
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Où est le sieur de Grandchamp , respond qu'il partit 
le Tendredy sainct y après disner,, pour aller faire ta 
feste près de Seus , à une maison (}ui appartient au sieur 
de Mouy, son parent, et pense qu'il soit en une sienne 
maison appelée la Montagne, près Auxerre. 

Aditionnesté de dire la vérité de ce qu'il petit savoir de 
la conspiration faite contre le Roy et son estât ^ a dit que 
il n'en sait autre chose. 

Inlerrôgué où estoit ledit (Grandchamp lorsqu'il s*én 
est aHé , a dit qu'il estait logé en la rue des Vieux-Augus* 
tins , et que le jour du vendredy sainct il estôitati faux- 
bourg Saine t-Germaîn.' 

Remonstré que le lieutenant civil ïe mena citez du 
Mas, où il porta une valj26 , et que le lieutenant ait que 
luy respdndant avoit promis de représenter èràndchamp 
et Grandry le lendemain audit lieu où îts' èstoyent lo- 
gez , a respondu qu'il promît dire où ils estoyent logei', 
ce qù^il eust fait , mais que Grandchamp s'en èstoit alte 
quand il fut en la maison; que le lieutenant civil îiijf 
commatida d'aller loger en la ville, ce qu'il promit /aire 
et l'en àdvertîr , et sur ce le preyost des mârchàns ïe 
mena prisonnier. A dit quei là Mole et Grandry n*es- 
toyent logez ensemble, et ce, néâritmoins se fréquen- 
toyent souvent. Et que Grandry liiy fit une despéscire 
au mesme jour, et luy dit qu'il s'ehaîToit en sa mài^n, 
et escrivit une lettre aii Roy, à la lloyrie, au sieur dé 
Sauve et au sieur de Fontaines, qu'il bailla à lay rès- 
pondant , et sont entre les mains dé tlidstessè. Le lieu- 
tenant civil Tes letrt en sa présence et lés lùy rendit àpréif 
les avoir veues. S*il se trouve qu'il ait participé à con- 
spiration contre le Koy, il veut estre tire à quâtrie qhé.- 
vaux. Sait bien que le R^oy avoïc accorde à Grandcbamn 
douze compagnies dé gens de'gfuerre. L'hôste ou il estoit 
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logé demeure en la rue des Marests , à Sainct-Germain- 

des*Prez. 

'« 

Interrogatoire du sieur de Grandry {H avril). 

Avons fait tirer desdites prisons Pierre de Grandry, 
inaistre d'hostel ordinaire du Roy, aagé de quarante* 
trois ans pu environ. Après serment par luy fait, luy a 
esté remonstré qu'il est participant en la conspiration 
faite contre le Boy et son Estât, et d*emmener M. le duc ; 
a dit qu il ne sait que c'est. 

Remonstré qu'on devoit bailler deux cent mil livres à 
M. le duc pour le voyage , ce qui ne se put trouver, au 
moyen de Ijuoy Ion avoit promis six mil escus, dont il en 
devoit avoir mil escus, et qu'il estoit présent au conseil 
où Ton départoit les eslats, et devoît demeurer par deçà 
pour donner advertissement de ce qu'on diroit, et devoit 
convertir l'argent en or, a dit ne savoir rien de tout cela ; 
que cy-devant^ par l'espace de huit ans, il a esté ambas- 
sadeur pour le Roy aux Grisons , d'où il n'est revenu 
que depuis quatre ou cinq mois, et qu'en revenant il s'ar- 
resta en sa maison qui est en Nyvernois, où il a tousjours 
séjourné jusques au commencement de caresme dernier, 
qu il partit de sadite maison pour venir trouver sadite 
Majesté, afin de luy rendre compte de sa charge; et ar- 
riva en ceste ville le propre jour du dimanche des bran- 
dons, que le Roy vint pour le trouble avenu à Sainct-Ger« 
main le jour précédent. Depuis il a tousjours logé en 
ceste ville, chez une femme veufve appelée la control- 
leuseBridou, près le Moulin-à-Vent, en la rue des Petits- 
Champs, joignant le logis de M. de Belicvre. Au-dessus 
de la chambre estoit logé un capitaine nommé la Fosse. 
Le sieur de Grandchamp, son frère, estoit logé en la 
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rue des Yieux-Âugustinsy à renseigne de la Gome^de- 
.Cerf, qui n'est pas loin du Moulin-à-Yent, de sorte qu'ils 
^e voyojent souvent à boire et à manger i comme frères 
conferans ordinairement ensemble de leurs afaires pri- 
.vées et domestiques, comme bons frères doyvent faire* 
Toutesfois, depuis trois sepmaines en ça, sondit frère 
Avolt changé de logis et s'estoit allé loger au fauxbourg 
Sainct-Germain, en la rue des Marests, à l'enseigne de la 
.Corne-de-Cerf, pour estre plus près du sieur Strossy, co- 
lonel de Tinfanterie françoise, pour autant que le'^Roy 
^Toit promis audit sieur de Grandchamp/douze compa- 
gnies de gens de pied, sous le régiment du sieur Strossy, 
desquelles les deux Tour ta js, père et fils, devoyent avoir 
chascun une compagnie; et partant désiroit ledit Grand- 
champ s'approcher de Strossy, pour avoir moyen de con- 
férer avec luy $ au moyen de quoy luy respondant n'a 
pas eu le moyen de visiter son frère , comme il avoit fait 
auparavant. Toutesfois il y alloit Je plus souvent qu'il 
pouvoit, et y fut pour la dernière fois le jour du ven- 
dredy sainct , après le service fait en l'église Sainct-Eu- 
stace, où il ouyt la Passion et y vid faire l'eau bénite, 
pui3 alLa aux pardons aux Quinze-Vingts; et après passa 
Teau pour aller voir son frère en la rue des Marests et 
disna avec luy , auquel disner assistèrent lesdits Tour- 
tays, père et fils, et un jeune homme nommé Bourgoin, 
de Nyvernois, homme d*armes de la compagnie du Roy 
de Pologne, qui estoit venu là pour avoir une desdites 
compagnies. Ne dina autre avec eux que les susdits. 
Après disner arriva un jeune homme nommé Brinon , 
pour leur dire la résolution de quelque argent dont il 
avoit charge et ne fut tenu lors aucuns propos, tant durant 
le disner que depuis, en la présence de luy resppndant, 
&e par luy, ne par Grandchamp, son frère, concernant 



les afaires publiques, ni mesmc du fait du trouble et 
frayeur qu'on disolt avoir este ledit jour au bois de Vin- 
cennes; mais au retour de là, estant entre dans la ville 
pour venir en sa maison ', entendit les nouvelles de ce 
trouble, et que le Roy avoit mandé qu'on fermast les 
portes de la ville et qu'on arrestast les bateaux; depuis 
lequel temps n'a eu nouvelle de sondit frère, et ne sait 
où il est all^ ni où il fit sa feste de Pasques. Et quant à 
luy respondanty il la fit le samedy dé Pasques, en l'église 
des Sainets-Innocens, avec tous ses gens, au grand hos- 
tel. Dit qu'il est prest de croire de tout ce ique dessus 
Grandchamp, son frère, et Brinon. 

Confrontatùjn de Bràton à Gràndry (14 avril), 

Aveas fait extraii'e desdites priions ledit siîsur de Grau- 
dry, auquel avons confronté Yves Brinon. Après sermeni: 
respeetivement fait, se sont reconnus. Grandry , averty 
de l'ordonnance^ a dit qu*il ne le veut reprocher et qu'il 
le tient (pour homme de bien 9 s'en rapporte à sa dépo- 
sition comme il a dit par son interrogatoire. 

Lecture faîte de la déposition en ce qui touche la 
charge dudit Graodry, Brinon a persisté et dit que cela 
est véritable. Grandry a rasponda que ceste déporition 
n^est véritable^ et qu'il nbuyt jamais parler de tels pro- 
pos. 

Sur ee, Brinon a dît que,, le jour du grand vandredy, 
amviron les dix heures du matin , devant disner , luy dé* 
posant fut an logis du comte de Vantadour^ où il trouva 
les «ièurs de Grandry et de Grandchamp, son frère ^ 
q«ie W furept tenus les propoa portez par sa disposition, 
ea la présente de Grandry, ai les o«yt, et luy a simi»- 
teau eoosiapB«uilil«ii p^tre preseîice^ quoy qq'â melUa 
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dire qu'il ne sait rêntrepriseet conjuration faite contre 
le Roy, et d'enlever M. le duc; que la Nocle, Grande 
champ et ledit sieur de Grandry parlèrent de eeste en« 
treprise ledit jour de vendredy, en présence du dépdsaiit^ 
et que Grandry dit, quant à luy, qu'il ne partîroîtpdnit» 
mais demeureroit en ces te i^ille, pour apprendre ce ^i 
se passeroit par deçà, pour leur en mander des nouTclfes. 
Grandry a respondu qu'à la véritë il se doutoît et s'est 
bien apperceu, par les déportetnens et paroles que te« 
hoyent lesdits Grandchamp, sonflrèreyla Noolelejeuneet? 
Blontegu, qu'ils faisoyent quelques entreprises pour aider 
à M. le duc; et qudquesfois leur a ouy dire qu*U esieit à 
Craindre que le Rôy ne suiyist TexempIeduRoy catbeliquey 
qui n'avoit pardonné à son fits unique , et que le Hof 
avôlt envoyé quérir dispense à Rome pour ce ftiit. Av 
surplus,adit qu*à la vérilé,esiant aux Grisons, îls'esiiem- 
ployé à distiller et faire transmutation des méttanx, et 
en sait le secret et la recepte, laquelle il ne veut eommu» 
nîquêr à autre qu'au Roy ou à ceux qui luy plaira com- 
mander, et a moyen luy faire gaîgner deux millions tfoF 
tous frais faits, et un million d'or tous les ans, en met- 
tant par leRoy cent mil escus, et que tous les mois il en ti- 
rera le grain, et toutes les semaines si Ton veut ; et que le 
père du comte Charles luy a voulu donner cinquante mil 
escus pour faire le secret , mais il ne luy a voulu accorder, 
et en veut faire réserve au Roy. 

Ledit Brinon a persisté eu sa déposition. 

Autre interrogatoire du comte de Coconnas ( IS avril). 

Avons fait venir Annibal de Coconnas, prisonnier. 
Après serment par luy fait, luy avons remonstrc qo*il a 
demandé de parler au Roy, qui i'à ouy et en a esté fbi^ 
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contint. Depuis le Roy a enroyé à nous» commissaires, ce 
qo*iI a dit , pour luy relire. Après lecture d'icelle , a 
dit TaToir ainsi dépose devant le Roy » et y a perse* 
vërë. En adjoustant à l'article faisant mention de M. de 
Montmorency , où il a déclaré au Roy que ce qu'il en 
à voit peu entendre cstoit par la Nocle, a encor dit qu'il, 
se pourmenant avec le vicomte de Turaine et le sieur 
de Montegu, dedans le jardin du bailly du palais, un 
des jours de la semaine saincte dernière ( luy semble 
que ce fut le jeudy absolu) le viconte dit en présence 
de Montégu que M. de Montmorency ne faudroit point 
de suivre M. le duc, et que depuis naguères, estant 
ledit sieur de. Montmorency au bois de Yincennes et 
rencontrant M. le duc en son cbcmîn , luy dit tout 
bas en Foreille : « Je ne vous faudray jamais. » Et dit le 
vicomte de Turaine que ledit sieur de Montmorency luy 
a voit depuis confermé et donné charge d*as'seurer ledit 
sieur duc au signal qu'il avoit parlé à l'oreille , et luy avoit 
tenu dés propos desquels il le prioi t se souvenir. Nous a dit 
que, depuis le baptesme du fils de M. de Longueville, il fut 
ad verty (et I|iy semble que ce fut par le sieur de Beauvais, 
et croid que madame Danville luy en parloit ) qu'il y avoit 
une confédération prinse et liguée entre lesdits sieurs duc 
et de Montmorency, dont il avertit le Roy de Pologne, 
duquel il estoit capitaine des gardes en ce temps-là. 

A dit aussi , en adjoustant à sa déposition en ce qui 
concerne Bodin, secrétaire, qu'il se recorde et est bien 
asseuré avoir ouy dire à la Nocle , .à la Mole et à autres , 
que ledit Bodin estoit allé vers l'ambassadeur de la Royne 
d'Angleterre depuis huit ou dix jours en çà , pour le prier 
de favoriser oeste entreprise; sur quoy l'ambassadeur les 
avoit asseurez par Bodin qu'en envoyant par eux un gentil- 
bommedemandersecoursàla Royne d'Angleterre, elle ne 
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fatidroit de les fayoriser de gens et d'argent , et qu'ils s'en 
tinssent pour asseurez. 

Plus , a dit avoir veu par plusieurs fois au logis du sieur 
de la Mole (mesme le jeudi absolu à disner ) un jeune 
homme de robbe longue, qu'il a entendu estre conseiller 
dut Roy et maistre des requestes , qui avoit un chapeau 
de yelours noir et une robbe de sarge de Florence à petites 
manches ; avec une cornette, de moyenne stature, assez • 
maigre , et le recognoistroit bien s'il lé yoyoit , et le 
tient pour homme d'entendement et de discours, duquel 
la Mole se fioit ; et partoyent journellement ensemblcy 
mais ne sait quel propos ils tenoyent , sinon qu'il pense 
certainement que cest homme de robbe longue s^estoit 
descouvert à la Mole* Et est ce qu'il sait* 

Autre interrogatoire du sieur de la Mole» 

Arons fait tirer des prisons ledit sieur de la Mole« 
Après serment par luy fait, reinohstrë qu'il n'a dit la 
Tërilë quand t'ayons iuterrogué, et depuis elte s'est des^ 
couverte, de reehef a estéadmonnestiS de dire là vérh^'del 
ladite entreprisé; a dit n'en savoir autre chose qiie ce. 
qu^il a dit. ' " - {" ■ 

Lecture a esté faite de la déposition de M^ le duc, etf 
ce qui concerne la charge dudit la Mole. It ^ respondW 
qoé jamais M. led^ie n'a esté en sa maison, près Sâinct^ 
Hoiioré; en la rtfe des Petits^Ghamps , à TEscn de^Venr 
dositie, et n'a onques veu le vicomte de Tarainev ai Mon-' 
tegu, ni Coconnas, parler à M. le duc, en sadite.maisoii,> 
dé ràfaire.dont.est.faite mention en l'article, en'ce'qn'il 
a pieu à M. le^uc en parler, et n'a point prie le \Eion^# 
de Coconnas de faire service à M. le duc pour cesC eflietit^ 
M'a esté présent qu» Cbâste«u)iaaijèaii ait es^é «tépésôhé 
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pour Aller yers M* le prince de Condë , ni aussi esté pré* 
sent que Montegu'soit yenu yers M. le duc, de la part 
dttdit sieur prince , afin de partir la veille de Pasques; 
a biefi veu que par pli^uueurs fois la Nocle et Coconnas 
' ont parlé à Monsieur en la maison de luy quj parle* Au 
dem^rant, qu'il est très humble serviteur de M« le dupi 
tt luy feivoit très humble service comme il est tenu et 
obligé ; et pense, si Dieu luy fait la graçe de se trouv:^r 
en la présence de mondit sieur, qu'il ne luy dira pas ce 
^lii €st porté en ce que nous avons leu et que nous disons 
avoir esté dit par ledit sieur duc, 

Luy kivons monstre la souscription d0 M. le duc, qpi 
est François &i deun endroits ; a bien veu que ce mot 
François est escrit, mais ne sauroit dire ^ c*est de Te^ 
criture de M. le duc. 

Luy avotis demaïidé si, le jeudyde la semaine saincte, 
la Nocle et le comte de Coconnas disnèrent avec luy, et 
f^ussi un homme de |t)bibQ longue , ayant un chapeau de 
v^loHrs.noiir, que rpndit avoir souvent veu fréquenter 
ayeQ luy» Qli(^usa dit après y ^vqir piensé, con^bien qu'au- 
pfei^yan^ il ni» Iqy fu.$|; ppi«t. sQuveni^.que Mit jour de^ 
j^udy 7 eus^.un hqmme de robbe langue à disner-^vec 
luy, que néantmoins un conseiller du grand consiieil^, 
«onwké d^ Tofrcy.y-quiil dit <Qstre h M. le ctodinal de Bogr- 
kMlfA,disn«i(aVfc luyt mais quand le cojftite de Gi>c0nnas 
et laKocl^^ yindrent.devjintdisner à, son logis, saitbîeft 
quela.Nocle n'y di^ni^ ppint| etqualdtaM comte de C(K 
coiiM$,> n'en sait que 4iTe ; et ne sait (sur ce interfogu^^ 
ça est logé ledit Tgcoy.r - ,- . /i; 

Intefrogué^s'il confit, un nommédeiLuyneâ,.» ditqu^ 
<iay, et qu'ieeluy esd( gentiUipmnie ^ta espàusé line sienne 
pfip^Qkiek- X» ... ,-i'. •.».'>.. ./\' , ■ ,. •'...; î. . • .. . ,: -jl, 

i .^:iif96l «(M l^it dr^JLut»es aiieitA4épe8eh»parll^K 
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duc pour aller en Provence ^ a ilU qu'iceluy ¥i'a..eiAé dé- 
pescUé par U. le duc; ne sait ^'il a porté Içttrçs de M. 1^.. 
duc. De sj^ part, il .a eacrit p;ir luy à ^s par^na^ et amif , 
touchanl: ses afaires. 

Quel jovir ce fut qu'il bailla $ea lettres audit de Li^ypes; 
respqnd qu'il luy semble que ce fut; un des jours d? )» ^p-^ 
npiaipe^saipte ; piç^is sait bien que^. duiPUT df la dépe^ebe.^ 

di| Hpy, il luy bfiUa ses lettres- , ,. ' ,. . : 

S'il s en vei^t ^ rapporter au tesn^oign^i; dp .1^^ .le 

di|c, a dit qu'il s'en rapporterf à ce que M. |e: duc, 

son bon i]aaisU*ç ^ en voudra dire^ pourveu qu'il. 4oi( en 
sa présenqe. 

S'il s'en veut rapporter à la Koçle et a^ cqmtQ d^ Cor 
contas ^ a dit que non , et qu'^l i;)^ a^ex^ rapport^ qu'à la, 

* ■ ■ 

Luy avon^ dit qu'il eust souy^ance de c^ qpe luy aypq^ 
mc^nstré si|;né de ^propre fnaiq de. M. le duc. JJ nof:^ 
a dit c[ue^ s'il nous plaisjt Lem^ni^r devf^nt M.. If di^c,; 
tout Qf que inondit sieqr youdraïqu;! djfî en %a prései^ce 
i\ le dira, s'asseurant qu'i| e^t pfmce débpAi^ajri^.e^ son 
bon niaistre. ••..■... 

Ledif la Wojç., en, se reUrantj np^^s a dit^u^l i^^toit 
prest de T.eçeypir }a pafirjt làrde^SHS . quand il^pls^i;:^ au, 
Roy, et sur tout pe qu'il liiypUjra, qwetçj.u^^^ prédéces- 
seurs sQijt morts au service ^n t^)y ;. et^qy^^^p luy^.ila 
eu trois coups d!barq|;ebu;?p 'çn, ces guerres é^rfii^s. 
Supplie très humblement le Roy se souvenir des seryicçf 
qu'il luy a fait^par le,pas)5éf.çï:S"i''*Mi?R?9'¥^ ^J^P^ î^^ 
faire, sil pl^it.a^u Roy l'enjipigger , ço*im,e,aB?M *dè^, 
ser viieiir ^u'il ait jaiflais P^ en^pn ,Ç9ya^nïe^etr y^ vra f ft 

mourra en çesjeyolopté. . ,. , ./,.,^:/ .'; ..i/o' :m w -. 

Inlerrogué si estant dejPiè^enjjBnt Iq ]B^oy,.àjCbantilly^ 

un jçur^jie le ÏWy alla U^cbassft^ ^ ^e^uç^. estant j^uji-, 
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lade d*une espanle^ se mit pas dedans le lict ; s'il fut pas 
TÎsitéparles sicnrs de Montmorency, de Thoré, Meru' 
et Ticomte de Taraine; s'il parla pas à part à M. le iuc, 
et lai dit que le sieur de Montmorency estoit homme 
de bon entendement et de bon conseil, et que par cy-de- 
Tant il ayoit eu conseil déjeunes gen$ n*ayant aucune 
barbe»quine lepouvoyentpas bien conseiller sur cequ'ît' 
ayoit afaire , mesmes sur une requeste envoyée par le* 
sieur de la Noue; s'il fut pa) respbndu par M. de Mont- 
morency que le meilleur estoit de s'accommoder à la vo-' 
lonté du Roy et de la Royne, et qu'il ne luy conseille- 
Toit jamais de faire chose que le Roy et la Royne ne 
trouvassent bonne 9 et qu'il n'estoit d'avis que la reqnesle 
fust présentée, et qu'elle ne feroit qu'aigrir le Roy et la' 
Royne; que s'il avoit prins autre conseil sur cela, il le 
desconsfilleroit de ce faire ; a dit qu'estant dernière- 
ment le Roy à Chantilly, M. le duc estant malade au 
lict; iïwriva en sa chambre, où il trouva M. de Mont- 
morency assez près duiict, et lesdits sîeurs de Meru, 
Thoré et vicomte de Turainc; qu'estant arrivé, il se mit 
au bout du lict, les salua et leur dit : a Je suis bien aise 
de vous voir tous ensemble; il y a long-temps que vous 
lie vous estiez vcus ensemble. » N'ouyt leurs propos, et 
ne ouyt jamais parler de requeste qu'on deust présenter 
au Roy; a bien ouy dire qu*un nommé Boisbreton s*^esloit 
retiré à Chantilly, mais n'ouyt onc parler de ladite re-' 
queste. 

Interrogué s'il a esté envoyé par M: le duc vers le 
comte Ludovic , le Roy 'de Pologne et la Rbyne estons à 
âfatiiond, et luy avec eux, a dit qu ouy , et dit ainsi au 
conte Ludovic : «Monsieur m'a chargé dé vous présenter 
ses recommandalionsj et que s'il vous' peut servir de 
quelque chose aux afairés de Flân dires il le fera de bien 
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'bon cœur, et la ainsi dit à la Royne. » Le comte Ludonc 
'.fil responae qu'il le remefcioit bien fort. 

Interrogué si le comte Ludovie vint Voir Monsieur en 
. sa chambre , répond qu*il n'en sait rien. C'est ee qu^l 
;a dit. 

Déposition de Guillaume de FUeineê ( 17 avril 1764).' 

Est comparu Guillaume de Vileines, marchant denleti- 
^ rant à Paris. Après serment par luy fait, a dit qu il est 
respoiidant pour le sieur de Grtfndchamp envers le siedr 
de Brabanson, pour la sommede sept cens livres tournois ; 
que le jour d'hier il fut adveriy que le sieur de Grand* 
champ s^enestott allé; vid le laquayd'iceluy passant par- 
devant son logis, et pense bien que Ce laqùty cerohoitîuy 
déposant, lequel demanda où estoi( sontnai9tre;ii fit res- 
ponse que sondit maistre s*estoit retiré ne savoit où, et IV 
voit laissé sans croix ne pille. Alors Iuyd^pr»sant dit qu'il 
estoit perdu et qu'il estoit obligé pour luy. Le laquay 
-respond que s'il luy vouloit donner une pièce d'argent, 
il luy enseigneroit quelques hafdies, par le moyen des- 
quelles il pourroît retirer une partie de ce qui luy estoit 
deu ; ce que luy qui parlé promit fafre ; au moyen de- 
quoy ee laquay luy dit que le sîeur de Grandchamp 
avoit laissé ce qu'il avoit de meubles, lors dé soii dépar- 
tement, en la maison dé la C6rne-dè-Cérf, à Saînct-Géf- 
main-des-Prez; qui fit que luy déposant fit dresser une 
requeste. Et fut conseillé de la présenter au prévost de 
Thostel , parce qu'on dîsoit que ledit Grandchamp 
«suivoit la cour,etn'estoit habitant en cesteiriIJe;ce qu'il 
fit. Et fut sa requeste respondue par Griffon, liéutena'nt 
du prévost de l'hostel ; suivant laquelle un sergent de 
la prévosté de l'hostel saisit deux' ouffres^éitahiv^n 
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^ n»if «A #« eitpit l9g« l«dit â« Grandohanp, l«qud ( k 
ce que lu j déppi^pl ji p9tt enlendre ) Ait ti fort pressd de 
pv^ir.qii^il i»>^pil «il laUi^ de prendre een bottes; çt 
«iUoi^ 9M^ IçdU Grwd^bemy ^itoît de la ooaepiMiieft. 

Pense aussi queTourtay est celuy qui en sait le pllië> et 
que, pour avoir esté avec ledit Grandchamp , il avoit 
benvç^Vp #i4é k \^ ^OOftpÎPAiion et aux pratiquée que fai- 
soit ledit Grandchamp son maistre, qui se gouvernoit 
4i| V^nt, p^r l^j. JËAti«|9 qde l«dit Touptaj.esft un très 
ja^aifYiiis g9(^qo^f f l^pf née qm t'it y • holnme qui ê^Ae 
TXm ^ Çi^ pr$^tiq<f eai » e^est ledit Tout tay , lequel cliiee- 
W\i toU^QW^a^?^ çreiU^ de Grtadfehanip ^ ataai que t«y 
dçpxMiiipt a yeu pi^r Ufr^^^ueny^iion qu'il a eue en l^ maison 
^Qdit Grwdç}uu»p; dMqufA il av^il aèheté dés l|oia> et 
^^ mQjm ck çi9«l ^^b,epif t^it GrandebaUip le faisait 
9bUfer €i;|i^ir«r«plH«iQWii p^rse^lmes aus^uolUa il derolt. 
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Sire, dçroièrçwent j^ ^J ♦ Vp^tiret M^esie que I#f9U- 
Tellement de..3{ets A'^(Qtt point mal egrédble eu pariy 
contraire, Qe^uu 'y^ vç^ sui^^ wfk ei» m^m^r^ » ^t J9ie 
spuviens .aypir, ouj dirç que le f;ovi|VeFA6ur (1) de Mets 
avoit fait d<\ hplle^ et gr^nd^ of6?e^ c|u tuadit party oo|i* 
traire^ Çt» ^ mçn p^U de jugements 9i# semble que 
teUe§ p^r^I^ Cwrwt dite» d^ycint le logie de la Noole^ en 
jpr^sençe. d'uu gçftmi^fHniftt quQ M, de BQmUdn avoit en* 
Toyé et4eJS(lQï3^^çgu» Vr^iy^t qii'il pe «e Souvient qui 
fut G^luy f|ui 4i( le$idUe9 parol^t. faut y a qu'elles 
furent di^Çft^f.fil par p^esmemojHwai^entepdi lea pratiques 
4e Mé^AWeaj dp?qu«U^ai*ay j^ ^^^^1 Vostre Màjcâté. 
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Sîre, ne hmeis de remédier à ceey |y<iur fiâfie# <|de 
^rous ayez à la citadetle de Mete^ f^ree que maimedbis 
les gouvernettr^ des littes cmt moyen de éotrémp^ leè 
t^Idata des o>iad|elle& pow^ le cômiâerèé qà'^M OM i^ 
•emble. £t stir ce fiiit pai^tictiliet poùtra |>oei*r(>}r VôSfIfé 
Uajesté sans vons esmoavoif nî le goû^ttheut; pàutt Hé 
meure personne en dd^edpérance i pourtà f oslre;iilarje^4 
advenir le gotiterneu^ de )a eitadettei de Blets dé iMs§ét 
tous les soldats qui sn^nt mhtktén ladite tîlle> et hitb 
iprder c|ue leë soldats hantenl le moins (îpi'lls porùftonl 
en la ville; et aussi que le gouverneur delà cttadMle face 
iemblant d'avoir des soupçons de quinze jours en quinze 
jours ^ parée que lésokkt qui- voudroit malfaire entre 
en saupçon , et liiy ou son compagnon desCotltvr'JrdM 
te«joursle fait, veu que telles pratiques ne sont jamali 
dressées par un seul soldat. Pour exemple, Site, jëvàt/s 
meisenavant la pratique que le prince d'Orange a voit de?- 
nièrenient dans la citadelle d'ànrters, ayant ja galigné<[Uél- 
qeesEèpagn&ls naturels, lesquels font professloti d^estrb 
fidèles à Dieu et à leurHoy, et aussi profession câfliotfqaé. 
Sire, Sduvenez-vous de prendre garde à Cestc frontière, 
te» le« pratiques qdi s'y font et la retraite ^ui s*y dè- 
voii faire, Le ëdîr auparavant qtre M. dé Guisé pai*iist" âe 
eeate ville, jeVallay voir en son logis, et le supplirfy ae 
prendre garde du Costé de Sedan , parce que je savoîs 
4|U«, par le moyen de Scdart et Mcîts, on avoit retiré fa 
plus f«ranâe part et les meilleurs soldats dé la frohiièrjî, 
les metiani an costé et au service du pàrty contraire, .fo 
iljppUay ledit sieur de Guise de laisser un homme fidèle 
eh oeste vilte , et que je ravcrtîroîsdc tout ce que je pôût- 
yoii arpprendre pour le service de Yostre Majesté.' Ce fdt 
tfûuéant queyéîtoîsfru^trë de vostre bonne gt*aCé, et qué^e 
aepoertKMaapproekerdè'rous; <tommejem'as$éure queik^ 
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«dit qîeur de Guise vous enfera foy, estant prince yëritable. 

,' Sire, depuis que M. de Guise a parlé à M. de Bouillon, 

ledit sieur de Bouillon a envoyé un gentilhomme advertir 

vostr^ party contraire qu ils ne devoyent en sorte du 

monde entrer en soupçon pour les propos et asseuranoei 

quU avoit données à M. de Quise ; que tout ce qu'il 

avoit Esit estoit pour mieux aaseurer lesafaires , et qu'on 

lie devoit laisser pour cela de s'acheminer à Sedan. Et 

nourlanty Sire, tous ne devez presterfoy à leurs belles 

paroles» que vous ne pourvoyez cependant au plat pays 

de la Champaigne , en faisant retirer les vivres et four^ 

xages dedans les villes » et ce qui ne se pourra retiiier de^ 

4ans Içadites villes y mettre le feu , pour ce qu'il est 

«neilleur d'avoir une province ruinée que pçrdue. Ils tas- 

cheront. de. se fortifier en Cje coin de frontière f pour 

^reprendre envie aux. Alemans d'entrer en ce royaume; 

.et ap ppurroyent aisément rendre maistres de quelques 

rivières parûctiUères» mesmes de la rivière de Marne > 

«çhpçe qui seroit grandement préjudiciable, mesn^ie» à 

vostre ville de Paris i pour les vivres et autres commodi- 

%ei qui arrivent de ladite rivière. Et pource que les 

jg[uerre6 civiles ameinent les ennemis de tout costez et 

.^e. savez à qiû vous fier, vous devez prendre garde aux 

^^lix les pl^s suspects, comme serpit la susdite frontière, 

et aussi à Yitry-le-François , lequel est une belle assièle, 

commandant en une rivière, en un pays fertile , et desjà 

pjriçst à metlreen défense .Sic'estoit ime guerre fsstrangère, 

^^s ne \ iendroyçn t pas si avant en vostre royaume, mais.eh 

^yierrç civile ils se pourroyent aisément jetter dedans^ Et 

pour ce, Sire, vous devez mettre garnison ou desmolir 

.ce qui y est fait, ce qui n'est pas peii-ence temps-icy- 

^On a veu Sancerre au milieu de vostre royaume , qui n!è»t 

jp^jii 4e. telle impqr tance qMe]ie dit Vitry, tant pour estre 
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Toisine d'AIemagne comme aussi la fortification eeroit 
.^elleque la place se rendroit imprenable, et aussi qu'elle 
commande à ladite rivière. 

Sire y il seroit bon qu'eussiez un homme fidèle qui de-* 
meurast ordinairement à Sedan , pour vous adVertir des 
pratiques qu'ils font tant en France qu'en Alemaigne. S'il 
me vient autre chose en mémoire qui vous puisse servir , 
je ne feray faute de demander moyen de vous en avertira 
Je supplie très humblement Yostre^Majesté de croire qu6 
vous n'aurez jamais de plus fidèle serviteur que je vous 
9uia, ne désirant rien en ce monde que de vous faire 
très humble service. Et pour clorre la bouche à ceux qui 
vous pourroyent mesdire de moy et vous donner sus** 
picion de ma fidélité , je vous fay offre p ^ive , de mettre 
mes deux frères entre vos mains pour ostages , et pour 
vous donner plus grande asseurance combien j'ay envie 
de vous faire très humble service , et exposer ma vie et 
ce que Dieu m'a donné en ce monde pour faire chose 
qui vous soit agréable. Priant Dieu» Sire, qu'il vous 
donne très heureuse et longue vie. 
. Par celuy qui demeurera à jamais vostrs plus que 
très humble, très obéissant et très fidèle serviteur, 

Annibal db Coconmas. 

Seconde déposition du Roy de Navarre y en la présence de 
la Rojrne, mère du Rojr, du cardinal de Bourbon ^ dés 
présidons de Thou.j Hennequin et autres (18 avril). * 

Le Roy de Navarre a dit avoir eu certain àdvertiase- 
meut que le Roy de Pologne avoit donné charge à un 
nommé lis Gast de le tuer , et qu'on devoit faire une 
fiieconde Saiiifct-Barthélemy<-Ce qui le mit en plus grand 
doute fut qu'on tiroit ses gentilshommes d'auprès dis 
4uy , et que ceux ds inonsieur de Guiss leur diiofent 
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•Ouyeni qn'iU n'eatoyent en fleureté et les relirojent de 
lepr CDlté. Et combien que le bruit en fust commun , 
néantmoins il manda à la Noue et autres de par cIo là 
qu'il n'enesioii rien. Après le sicgo de La Rochelle levé 
il Vint trouver leurs Majestés » où fut commence à parler 
4u voyage du Uoy de Pologne. Le Roy s'achemina | 
Vilry , et lors on fit courir un bruit qu'on vouloit tuei^ 
le Roy y et que ceux de Paris avoyent escrii qu^on ne 
laissast alle^ le Roy de Pologne , lequel ils Touloyenl 
tvoir pour leur Roy. Alors luy déposant n'avoit que 
vingt soldats et quelques gentilshommes pour toute sa 
àttite. Et ainsi qu'il alloit aux champs , soeut que dix gen* 
tilshommea armez de corcelets le suyvoyent , ne sçait 
pourquoy , si ce n'estoit pour le tuer. En ce temps il eul 
idv^rtissement par quelques uns que le sieur de Mont- 
morency avoit mandé qu'on vouloit faire quelque chose 
à monsieur le duc et à luy déposant , et que pour cest 
effect le duo de Guise faisoit amas de gens. Depuis p luy 
déposant fi^it à Cliaalons avec le Roy , n'estant accom* 
pagné que de Béthune et d'un autre. Lors il demanda 
eongé au Roy pour s'en Tenir , mais il ne le peut avoir. 
Le Roy allant à Rheims, il suyvit^/et lorsque sa Majesté 
alloit à la chasse ou avoit attires àfaires , il appeloit quel- 
ques gentilshommes et non luy qui parle , dont il fut 
fort fasché. Lors on commença à faire garde aux portes; 
ce que voyant, il s'enquit de monsietkr le duc, qui 1 estoit 
Tenu voir 9 que vouloit dire cela. Iceluy respondit qu'il 
la^eiiaavoit rien; fut eslonné aussi de Toir partir la Royne 
iecoetl;eroeut avec le duo d« Guise, et autres qui avoyent 
Aûl U Saiiiel*Bari.hélemy ; que loiïs Thor4 ni Turaine 
H'eiToyent encores p^rlé à luy » sinon qu'o« lui aiToit dit 
èl La R^obiJle qu<Q Ton Touloit tuer k Roy. 
A. dit auaal exair eu grtoid yegrefc à c^ui ^ f q^reat 
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tu0« le jour SaÎDCt^Barthéleniy , lesqaeU il fttéit kÉieftM 

poUF «AtUier i son mariage, et qu'il toud^éit àVèlr 

eè^ndu son sang peur eut. Au mettne temps il ^étirtà 

par plusieura fois à là pdrte du Eoj| ei luy ft](t4ii ^Mf la 

Royne et le chancelier y efttoj^eni , et<G[ue la Rby iiéfdtt« 

loit pas ^u il y^ntrast ( et auparatant il avèil esté àiilâ 

rebuté , ce quî le fascba infidimeai ; et pout it dés^^ 

nuyër il alla aUx tihampi , puieretinl^ Mail ee qtli Vé Mit' 

encore en plus gràn4 aoupçoA esloit que la hêfttê 

disoit toiiâ ks jours plusieurs propos'è m^nsièûi^ le éià%^ 

et a infiniment courroucé lujdëposantidece qu'ilë'ètflêtl 

plaint qu'on luy avoit refusé l'entrée <te la ehainbNi« tM 

dessus lié le duc «t luy tommenoèrent à escèitté» ^ un, M 

saTOyent que penser* 9^ là le l^ôj alla à Chàlltilljr , il 

depuis à Sainct^6ei*inain » où lily dépœant Mtehdll qiféil 

diaoil que» si La Rochelle euftt eaté prinse^ Tdtt IS*ëuil ^ 

laissé en TÎe un seul de la religion ) et tel «slélt ie htiïH 

eommun , ce qui lei mit ssiooi^es en plua graiid iêtf^MI 

qu'auparavant. Lora Thdré , qui autresibis ÏUf «fi àfM 

parlé> Tabordp, et lay dic^ qq'il l^dyèit blèHqtl'éil I«^A* 

loit tuer« On irouloit en eif tethps p<^ntef «âe fë^tiëété 

au Roy , à la priâentation de laquelle plu^kil^s Aë¥êfêÊi 

assi#|er<f L|i requeiteeeioit pour denialidei* jutilcé de €è^i 

qui atoytftii esté tuei» à la Sainei^itartfaétoiiiyi II éifi^^^éii 

tii le Roy ^ et dit à la Rpyiie qu'il aii&#l*<nt miëUlt tMti^if 

qn^ d'atdi^ pensé dé luy laire téêàp^ MA^èdél'id^ 

nimstration du foyautne. 

Ce qui le fit encor eniret en flm gtmAé deâfiatieéfM 
éûtun^ e«toii^ que la R^yis^ atc^t MmmMàé de éêÊk 
ekev en aa chambre et en celle de medu^etir le êêê% 
tnesflsés On r^gardeit jmqnes deisseM les li^ti, pév^ iHétfr 
a'il y aToit deaytns çaebiz^ et petee qn!'A m ^«fitf d|a 
hn à Ift hMfpké^ éOm hsy (^t qu'ette a^?oi( wmàtû ie 
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faire cela. Luy qui parle dit à M. le duc que, s*irassistoit - 
à- la requeste » il y assisleroit aussi ; et à Sainct-Germain 
d^tau Roy. que quelques-uns donnoyent mauvais conseil 
à numsieur-le duc ; que le Roy de Pologne avoit prié sa 
Majesté de £aire monsieur de Guise connestable ; et en ce 
tempa fut dit aussi k il déposant que le Roy de Pologne 
n'avoit parlé un senl mot de luy à son parlement. Au 
relQur de Rbeims, il vid que la Royne lui faisoit quelque, 
iliine. Estant k Sainct-Germain , Thoré luy dit que le 
Ipruit estoit que monsieur l'amiral avoit voulu gaigner 
Hionsieur le duc et luy qui parle ; que tous ceux de la 
religion leur estoyent serviteurs ; que la Royné se reçu- 
loit d'eux-; qu'on le vouloit tuer ; que si sa femme faisoit 
lin fils on tueroit luy déposant , pour faire lenfant Roy. 
Tout cela le mit en grand soupçon , luy qui est jeune. 
Outre beaucoup de rapports que monsieur le duc en- 
tendit aussi en ce temps , et ce qu'il voyoit aussi , spé-. 
çialement le refus qu'on luy fit de la charge de lieu te- 
pantrgénéral , il délibéra s'en aller pour sauver sa vie , 
et s'estoit résolu de savoir prepiièrement quel desplaisir 
il avoit 9 leurs Hajestez. Or, quand la Royne demanda à 
monsieur le duc et à luy déposant , s'ils, s'en vouloyent 
^Uer y ils luy dirent que non; on peut penser poupquoy» 
I^a ïVoyne se cachoit d'eux , et mesmes ne lew a commu* 
Itiqué auoune3 lettres, combien qu'aucunes ne fussent de 
iConséquenpe ; et quelquesfois, en se trouvant à la récep^ 
tion des paquets , elle en remettoit l'ouverture à un autre 
jour y à fin de les voir quand eux n'y seroyent pas» N'a 
aussi irien communiqué à luy déposant de son gouverne-r 
ment , mais s'est cachée de luy, combien qu'elle commua 
liiquast les. lettres aux autres gouverneurs; tellement 
.q[ue se9 lieutenans ne lui ont envoyé aucunes personnes. 
J\ a pluaieurs fois entendu qu'on mettqit des éompagnies 
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et des garnisons en son gouyernement sans luy en avoir 
parle. 

Monsieur le duc ne luy n'ont jamais voulu ni pensé 
attenter es personnes de leurs Màjestez^ quelque chose 
rftie Ton en ait voulu dire ; mais ceux qui sont près du 
Roy et en sa chambre ont dit que, tant qu'il y aura de la 
race de Bourbon^ il y auroit tousjours guerre. Or, ne se 
sont-ils plaints par ci-devant de telles paroles, de peur 
qu'on n'eust soupçon sur eux. Au reste, la Yergneet 
Uontegu leur ont dit qu'on les meneroit au bois de 
Vinc^nnes pour les mettre prisonniers , et qu'on . avoit 
demandé conseil au Roy d'Espagne (qui a fait mourir 
son fils) quel moyen propre il faudroit suyvre pour 
fiiire mourir M. duc et luy déposant. Sur ce, M. le duc 
délibéra de partir le mardy de la semaine saincte der* 
nicre pour sauver sa vie ; mais luy déposant rompit ce 
coup , qui toutesfois fut remis au samedy veille de Pas- 
ques. Mais il remonstra que, s'ils s'en alloyent ce jour^'là^ 
on diroit que ce seroit de peur de faire leurs pasques , 
tellement que ce seroit un beau prétexte pour les faira 
tuer. Toutefois fut arresté qi^'ibs'en iroyent ce jour-là, 
pour sauver leurs vies. 

k dit que le vicomte de Turaine vouloit mal à la Mole 
parce qu'il avoit descouvert l'entreprise de Sainçt-Ger-* 
main, et diaoit Turaine que si la Mole savoit la délibé- 
ration de partir, ils ne pourroyent rien faire. A dit auss^ 
que la Mole ne luy en a parlé , mais que le vicomte de 
Turaine estoit le premier qui en avoit parl^ à monsieur 
le duc devant La Rochelle , et qu'iceluy vicomte disoit^ 
puisque la Mole en estoit la dernière fois, que cela estoit 
fait. A dit n'avoir jamais esté à. Paris avec monsieur I9 
duc pour ceste entreprise , mais que sa délibératipn eatoit 
à $edan. Puis aprèa il vovloU faire une bopnçi H^^' 
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r^âtahlir chaseun en aea EataU, ei remonstrer qu'iU nt. 
Touloyent attenter à la personne du Roy ni faire aUtrt 
chofa sisinblable, quoique ron ail voulu dire« Alort le 
bruic cominua esloit quD M« le duc el luy eaioy#ni if nui 
conmio mor(8f et le aieur de Montmorenoy pris€inniar| 
que ledit aieut^ de Montmorency avoit aye^ty leura Ma,^ 
jeatei de tout eeUà Vitry» etyoudroiti luy dépoilQl^ qvk% 
t^ua ceux qui l'y ont embarqué eusaeni la bouche oloas» 
el que son oousin le prince de Condé fust îcy» M, le duf 
€l luy n\)nt jamaia esté employez à La Rochelle ni aux 
afaires^dtt royaume» Le yioomie de Turiine luy en parU 
à La Rochelle, et depuis ledU yicomie û% Thoré^luy eil 
tindreiit propos ensemble ; que le bruil commufl estoî» 
que le duc de Guise a tant ^aigné auip U Royne qu'ôç^ 
ayoit osté à luy dëposahl toute aon atithorité. A dit pimt 
la fin que pas un de sea gentiUhqmnifa pe luy eui % 
parlé f et que sea gens s'en aayoyent timi fit Qst iQ^i^ m 
qu'il aa|t« 

bêêèrrêgàtoirÊ de Franft^ Tourtay m kk qm^tiê^ «( ^a-i 

culion (£4 àvril)# 

Pârdetatlt nôUd Piéff e Hdntieqtiîn , présidenti a esté 
tit^ des prisons de Id Cottciétgem do palais à Paria> «f 
ftiit tenir en la chambre, FrattçdU Touttay, priaopnicr^ 
natif de tovLH. Après scrméiit pat luy feit, luy a eaté 
iremônstré par messietits que la Cour a donné aurait aur 
lé procès criminel centre luy fait, poutf rabon d« U 
eônspirattèn faite lïontrf» to Roy et s<m £stat^ Et ealant 
ledit prisotitiicr à g^êttouSi je UtSk Neveu» clerc au grefff 
éritiiitiel, ay prcmcyâ<îé rarri»i ée m^n contra kdit pri- 
adnniei>. 

kp^ la pr0ilime)4lloâ «llcotu^ a M mteûtuM^ 9«r 
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lïiêsàFieurs de dire Téritc ; a dit qull pri6 DIêtt d*a^f 
pitié de luy, et que cy^ devant il a déclairë <2e qa^il ell 
èavûit. 

Admonnesté de dire Terité et qu*il appert par le pf<y4 
tèi qu'il a tout sceu , a dit avoir dëelairé ee qu'il en sa- 
Toit, et Ta sceu de la Nocle et Grandctiamp, et n'en saa* 
roit dire autre chose; et prie Dieu qu'il lui face la gràte 
de mourir en bon chrestien. 

Admonnesté de dire la vérité et de nottimei^ ceux qui 
èstoyent de ladite conspiration , a respondu n*en êaVôi# 
autre chose que ce qu'il en a déclairë, et ï'& ouy dire à la 
Nocle et à Grandchamp, à savoir que M. lè due a'êft 
Touloit aller à Sedan trouter le duo de Bouillon , ^1 de 
là vers le comte Ludovic pour aller en Flandredé 

Remonstré qu'ils se fièrent tant à lui qu'ils firent fé^ 
tirer les serviteurs le jeudi que la Nocle arriva du boii 
de Vincenues , et interrogué qui estoy^nt ceux et la 
conspiration ou qui la favorisoyent , à dit àvoif eiiy 
dire que monsieur de Montmorency estoitde la pàftid 
avec ceux de sa maison , niais ne les a otiy ^écifiel^) et 
l'a entendu dire à la Nocle, qui disôit à Grandehamp que 
M. le duc vouloit que les uns ne sceusdent t\eti ded autréft» 

Qui èstoyent ceux qui faisoyent lés menées, «t qui 
fi^en devoyent aller avec monâieur ? a dit que la Noele et 
h Mole faisoyent estât de s^en allet avec ledit éieur^ et 
devoyent passer en Tune des maisons de deux de Mont»- 
morency, puis de là à Sedan. 

Qui sont ceux qui devoyent allei* Irvecent? dit n'en 
savoir rien, et qu*environ quinze jouts devant l^sqiiM 
!& Nocle en parloit tousjours audit Grandehai|ip« 

S'il en parloit à Grandry? dit qtré la Noele aUc»teb<q( 
Grandry , mais ne sait qu'il luy en ait parlé. 

Qui assistoit à leur conseil et oà ik le fuiAOyenif dit 
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qu'ils s'aMemblo^fent en la maison de la Nocle, et y as- 
i^istoyent Grandchaxnp et la Nocle. Grandry y a esté 
deux ou trois fois que monsieur le duc y estoit, mais ne 
le sait pour yray. 

. Admonnesté de dire vérité » et qu*il ne sauroit fairo 
aervice plus agréable au Roy que de dire vérité , inter-» 
ifpgué comme Grandry y avoit esté , dit qu'il voyoit 
Grandry en ce quartier, mais il ne sait s'il y alloit. 
' Si| lorsque les serviteurs furent retirez par le com- 
qiandement de la Nocle , Grandry estoit en la maison de 
Grandcbamp, dit que non, et que Grandry n'y souppa 
le jeudy au soir» 

Hemonstré qu'il a dit à un procureur de céans qu'a- 
vant qu'il fust peu de temps il verpoit de grandes choses» 
et que sa compagnie seroit en ceste ville et passeroit de- 
vant sa maison , nie avoir dit cela. 
• Interrogué que vouloit faire son père en une maison 
près Sainct-Antoîne-des*ChampS)dit qu'il se retiroit de 
peur de ses créanciers. 

■j Remonstré que la Nocle , la Mole et Grandry le de? 
yoyent aller trouver, ainsi qu'il est contenu en la lettre 
ireconue luy avoir esté envoyée par sondit père, dit que 
ç'estoit pour mener parler son père à la Royne. 

Remonstré que la lettre porte qu'il y avoit un fort 
beau jardin, et que ç'estoit pour y mettre des gens pour 
£iire l'exécution de ladite conspiration , dit que non , et 
que son père s'y pourmenoit. 

i Interrègne de qui ils faisoyent estât en ceste ville , dit 
<|u'il n'en sait autres que ceux qu'il a nommez. 

A est.é prins par les questionneurs qui Font fait des* 
pouiUer, et en ce faisant admonnesté de dire vérité j a 
dit n'en savoirautre chose que ce qu'il a déclairé. 

Q)û.sont:ceuX de qui ils.faispyentesut en ceste ville? 
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>espond n'en savoir autres que ceux qu'il a tiommez. 

A esté lié aux boucles et anneaux en la manière 

acoustumée^ety admonnesté de dire vérité ^ a respondii 

^*en savoir davantage que ce que dessus , adjoustant ces 

mots : « Que me serviroit*il de le nieti puisqu6 vous m%- 

vez condamné à la mort? » - ^ 

Qui sont ses complices en ladite conspiration ^ dit n'en 
savoir que ce qu'il a dit* 

A esté souslevé et admonnesté de dire vérité $ à dit 
n^en savoir autre chose. 

Qui sont ceux de ladite conspiration? dit n'en savoir 
autres que ceux qu'il a nommez , et ne le sait que par la 
Nocle et Grandchamp. . > 

Pourquoi son père se retiroit en ladite maison de 
Sainct-Antoine-de8-Champs?dit qu'il s^y retiroit de peur 
d'estre veu d^ ses créanciers. Il a dit par plusieurs fois*: 
Domine^ miserere nohism 

Luy a esté baillé le petit tréteau , et , admonnesté de 
dire vérité , dit n'en savoir autre chose. 

Luy a esté baillé de l'eau» et^ admonnesté de dire que 
vouloit faire son père en ladite maisonr, dit quec'^stqit 
à cause de ses créanciers qui le poursuivoyent pour avoir 
argent, et ne vouloit venir en ceste ville de peur d'estre 
XQ\É en prison. 

Interrogué s'il a veu plusieurs fois la Mole chez, la 
Nocle avec monsieur le duc /dit qu'ouy^ et que la.Node 
et la Mole faisoyent et manioyeht tout t et que la Nooie 
et Granchamp ont dit que la Mole -vouloit emmener 
M. le duc en Flandres , et que la Nocle le disoit :à 
Grandchamp. N'a eété il respondant eb la n^aisqn d^4it 
' la Nocle / qui luy dit que la Mole devoit enlmenqr 
monsieur le duc, et que la Mole assistoit à toute» JeaM- 
semblées. Ne sait autre chose ^ patce q4i'il n'entff<^t; ji- 
mais se dites assemblées. 
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InUrfOfné qui «Uoj^nti les principanx autkeurt de 
Udil« <K)Q4pirationi 4^^ que mon&ieur de Montœoroncy 
l6« deYoit AMsier et mettre on Tune de »es maisons. 

S*il a oonu le comte de.Coconnas? dit qu'il Ta v«u plu- , 
•ieurt fois pratiquer aT<c eux dèa ie commencement die 
caresme et depuis. 

6ommeel il aail que monsieur de Montmorency fuse 
de la partie? dit n'en savoir que ce qu*il en a ouj dire à 
lA Noole et à Grandchamp. 

Remonstré qu'il manioit toutes les ^fairee dudic 
Cîrandehamp , dit qu'il la nourry jeufie^ 

S*i^ 7 f^ long-temps que Grandry a parlé à Grandchamp 
de ladite conspiration ? dit les avoir veus plusieurs faia 
insemble , mais ne sait de quoy ils parloyent. 

Si le comte de Coconnas estoit au conseil? dit n'en 
eaipéir rien, mais Fa veu pratiquer, boire et manger 
avec euxy et n*en a ouy parler audit comte de iZocounas* 

Remonstré qu'il doit dire la vérité, et révéler ce qu*il 
en sait pour le service du Roy : a Que voulez- vous (dit-il) 
c|^ je vous die ? Je voua promets que je n'en say que ce 
que j*cnay dit. » 

Remonstré que les tesmoins ont dit qu il savoit ^ et «on 
procureur luy a soualenu qu'il a dit qu'avant Pasques il 
passeroit devant son logis avec sa compagnie, et qu'il 
"^erroît de grandes choses dedans Paris, respond que ce 
JiFoéureur (nommé Guillore) est un me^chant homme; 
èi » sepplié )a cour qu'ofi luy (Il ce bien de le mener de- 
vant le Roy î que ce dont il vouloît supplier le Roy es- 
toh de loy faire ceste grâce dç ne le faire mourir cQmme 
uft larron ^ ains luy faire couper la lesie^.adjoustant à oc 
^uè dessus que l'on disoit que les marcschaux de Mont- 
Aôveney et de Danville esioyent à leur dévoti<^^ Qt Ta 
i^nèi^ éuy dire j( la Mecle et à Grapdcbamp, 
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Rcnionstr4 qu'il ne bougeoit d'atéd tMHi tlintétt&g^ 
iiuàn4 il en a ouy paricrf, dit en a^blr otty paflar à la 
Maole^ lei}ttal diioil que monsieuf le dtt^ aVoit eipat* gné 
ileiix rent mil franes , qu'il tt ouvéroit tDuftjdUt*^ prêts 
^tsand il Yondroit, ei que le sieuf de M aude> sbn ehatlële- 
lier, luy avoit fait un meschant tour. Outre plusy diiëtt 
qu'eeiftne à Sedan iU pourroyent f eedutf er sin èeni mil 
lÎTree et qaelqueè ^illei qui éiiçrfem & leur dëtrdtieiii Et 
leur a oU j dire que l'aiAbaifêadeur d'Angleterre leur a¥tyit 
^retfté argctet ; mais tie sait lé nom desdites tilleé* 

fii le aieur de Mande en savoil qdelque chose t dit qile 
tt n'en sait rien. 

Iniertngué quels anlt*eé selgneuts dévouent su^r« » 
et qui avoyent leui^s dièVâUx et moyens en c^sie VilM, 
dit avQir teu le ^icdmle de tui^àind àu {ogiji êti U Néëift, 
auquel il y à ouy dit^d que la MëlU atoit ptèéiê ^Ufti'trtile 
ou pioquante eketikU^i ttUpi^ès de M ffigisen. 

..▲ esté lasi^kd ei miâ détani le TeU; et eiiquis si la Mule 
Iny «1 à parlé cl s'il l'a i^eu parlera d*autred ^ Miàpond 
que non ; et a dit que Mi le duc detditT^f* le teiidi^edy 
aamot au eoeke de madainu la Uiât^eseliàlé de IVets ^ è^ la 
maison de la Mole , obAttié la Neclé luy d»nna charge Ae 
le dii<e h Grtndebamp^ lèfèqué ky [tféposimi voulait 
aller quérir le sieur de Grendry poer distiëri Alots ht 
Koele Ivy endiarfea de dire lesdits propos i Grand* 
cl^mp j et qnHla espéinyyeni atoir de meilleur!» nou- 
illes » en dedans le mardy suyirani , psiree qne ladiie 
dame devoit amener M. le duc en son eoÊifae , eÈi ta ftiUl- 
eon de la IBole ^ bqnel , au patiir de ees(é ville , sTen de- 
voit aller à un chasteau près d'icy; et Grandchamp 
s'en devoit a^llpr en S4 maison* ï>it, aussÂ leur ^^vonr ouy 
dire que le aîeur de Mande » obaneelîer de M^ lé d^ 
4Vcût employé le» deux cens mille Unes à iUlét^st éA 
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ceste yille, pour empescher la commodité de son maistre. 

Iflterrogué si ledit sieur de Mande en sayoit quelque 

chose I a dit nen savoir rien ; qu'il est gentilhomme , 

et supplie qu*on luy face trancher la leste; et prie 

. Dieu qu*il le damne malheui^eusement s'il en sait autre 

- cho9e« 

A dit de son mouvement que cy-devant il a déclaré (ce 

: qui n'avoit efiié escrit) qu'un nommé de Ghaumont^ gou« 
Terneur d'Auxerre, Tint en ceste viUe, et par le moyeb 
de la Mole et la.Nocle, qui faisOyent les menées ensemble, 
fui présenté à M. le. duc, q.ui luy donna un estât de 
gentilhomme servant ; ce fut en ce caresmé dernier. Bt 

^ mt ceste asseurance, ledit de Chaumont promettoit tenir 

,la: ville d*Auxerre à la dévotion de M., le duCi Le sait 

, pour ravoir ouy dire au sieur <le Grandcbamp , et que 

r:pi^r.ce moyep M, le dqc avoit un passage libre sur la ri- 
vière, comme ce gentilhomme le luy avoit promis^ qui à 

' âoti paiement vint prendre congé desdits Grandcbamp 
et Gi^ndry. Dit aussi que la Mole et la Nocle ne faisoyedt 
rien Tun sans lautre* 

PQurqMoy M. le due vouloit faire Grandry superintea- 

•dant de scis finances? a dit que Grandry promettoit , 
par une ÎJicbi4trie qu'il avoit, de convertir Targént en or, 
^t par ce moyen soudoyer l'armée de M« le duc , ainsi 
qu'il a Ouy dire à Grandcbamp, et que Grandry dévoit 

.all^en Suisse besongner de ceste science, et envoyer à 
M. le duc pour entretenir ceux qui le suyvent; et qu'il l'a 

.ouy dir^e à Grandcbamp. 

Si un .nommé Cosme'{l), Italien^ en sait quelque chose? 

(f) Cet Ttatten ëtaîtC^me tloggieH, ((tie <2âtliérice de Mëdicis Atait placé 
auprès df sodfils pour lui app^endfe<sS langue. Accusé âVivtilr fait plusieiifi 
images deiàte, enchantées, dans le but de (aire, mmlx le pà diarfes IM- 
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a dit qu'il y a un Italien, homme noir, qui n'a le yisage 
bien fait, qui joue des instrumens, qui a quelquesfois 
des chausses rondes, et quelquesfois de taffetas , et tous^ 
jours habillé de noir» puissant homme, qui fréquente 
chez la Nocle ; mais ne sait s'il sait quelque chose de la- 
dite entreprise. 

A esté mené en la chambre de la Tournelle, et , inter 
rogué par messieurs , a dit que Grandchamp luy parla de 
prendre une compagnie, et pensoit que ce fust pour I« 
service du Roy. Quant à Brinon, il l'a yeu chez le sieur de 
Grandchamp, et qu'il en peut bien conoistre quelqu'un}^ 
parce qu'il y prenoit garde de près. 

Confrontation de Tourtay à la Mole. 

Avons fait venir la Mole , auquel avons confronté 
Tourtay. Après serment respectivement fait, la Mole a 
dit qu'il ne conoissoit cest homme. Tourtay a dit qu'il 
conoit la Mole, lequel , adverty de l'ordonnance , a de- 
mandé trois jours pour savoir si Tourtay est homme de 
bien. 

Après luy avoir dit qu'il a nom François Tourtay, na- 
tif de Tours , et qui avoit une compagnie de gens de pied 
sous Grandchamp, la Mole a dit qu'il ne le conoit point 
et demande temps pour s'en enquérir, et s'il a dit quel 
que chose contre luy, il demande temps pour s'enquérir 
de sa vie. 

. Tourtay a dit avoir parlé à la Mole en son lict, à Sainct • 
Germain, pour avoir un estât. Lecture de la déposition 

il fut condamné aux galères et envoyé à Marâeille , oh on lui permit àt 
professer publiquement l'astrologie. 

On trouve dans les manuscrits ^ Béthune % deux lettres sur ce fait, écrite 
au procureur-géaéralei par Catherine de Médicis« 

TOUl VI. il 
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ce joard'huy faite pour le regard de la charge de la 
Mole I Toiirtay a dit cela estre yéritable et y a persisté* 
La Mole a respondu que Tourtay ne parle que par ouy 
dire , et qoe la Noclo est un nieschant homme s'il a dit 
tels propos ; a dit que Tourtay est un malheureux homme 
et que toute sa déposition est fausse , et que la Nocle est 
si homme de bien qu'il ne voudroit avoir dit cela. 
Epquis^'ils'en yeut rapporter à la Nocle^ dit que non* 
Remonstré qu'il a confessé la Nocle estre homme de 
bien» dit le confesser encor, et qu'il e$% vaillant de sa 
personne ; mais ne s'en veut rapporter à sa conscience. 
Tourtay a déclairé que ce qu'il a dit contre la Mole 
i^'est que pour l'avoir ouy dire à Grandchamp et la No- 
cle, et qu'il n'en sauroit parler autrement, et la Mole a 
-nié que Tourtay luy en ait parlé ni fait pareilles actions. 
Tourtay 9 ajousté qu'il n'a veu faire actions quelconques 
à la Mole et n'en parle que pour l'avoir ouy dire à la 
Mode, et la Mole a dit qu'il n'ea parle que pour avoir 
ouy dire le contraire à la Nocle. 

Confrontation de Tourtay à Grandry. 

Avons confronté ledit Tourtay à Grandry; après ser* 
ment respectivement fait se sont reconnus. 

Grandry I averty de l'ordonnancera dit pour reproches 
que Tourtay est son ennemy mortel , parce qu'il respon- 
dant a dit plusieurs fois au sieur de Grandchamp son 
frère qu'il ne le tinst en sa maison , pour une chose qui 
est avenMC, à savoir un meurtre commis en la personne 
de son frère; que ledit Tourtay et son père ne servoyent 
qtiede mine audit sieur de Grandchamp ; et a dit aussi 
le mesme plusieurs fois à monsieur de Limoges. 

Tourtay a respondu c|[u'il n'a aucune inimitié contre 
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luy » et quant au meurtre, ce fut en son corps défendanti 
et le meurtry s'enferra lui-mesme, 

Grandrjy averty derechef de l'ordonnance , n*a dit au- 
tres reproches. Lecture faite de la charge dudit ûrai^dry» 
Tourtày a dit que cela est véritable. Grandry a dit qi^'il 
est faux ; confessé que disnant une fois chez la I^ocle, 
quinze jours avant sa prinse^ et le jour que le Roy vint 
en ceste ville ; arriva là M. le duc , ficcompagné <ie la 
.Yergne , et croid que la Mole y estoit aus^i et la Nocle , 
et arrivèrent à deux heures après midy. Monsieur le duc 
j arriva en coche et venoit voir des dames | et ne fust 
parlé de l'entreprise. 

Remonstré qu'il n'y avait aucunes dames en la maison, 
a dit qu'il ne sait s'il y enavoit en haut. 

Quels propos furent là tenus? dit qu'il n'en fut point 
tenu, et s'en rapporte à Mçn sieur » qui ne luy p^rla que 
.de la surdité de son oreille* 

Remonstré qu'il y a plus d'un mois que le .Roy i^ 
vint en ceste ville , dit qu'il n'en sait rien et s'en rapporte 
à M. le duc 9 qui jamais ne luy parla de son secret» ai^s 
seulement des tasches qu'il avoit sur. I0 visage et de l|i 
surdité de son oreille ; et si son frère dit qu'il devoit aller 
en Suisse, il a meschamment menty , et tous ceu^ qui 
le diront aussi» 

Ce faiti Tourtay a esté mené en la chapelle des prison- 
niers , où \l s'est réconcilié. 

A dit de luy^mesme qu*il a ouy dire à la.Moleet à Grand- 
champ par plusieurs fois qu'avant la aepmaine simeiie 
le sieur de Montmorency leur avoit liailié iln rendes vous 
en une sienne maison dont il ne sait le nom; ettenoyent 
lesdits propos en ceste ville au logis de Gri^ndchamp. et 
la Nocle. N'y avoit lors en ladite maison que Grfen4* 
champ p la Nocle et luy respondant , qui peussent ouyr 
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ces propos. De ceste maison du sieur de Montmorency f 
M. le duc et le Roy de Navarre s'en devoyent aller à Se- 
dan et prendre M. de Bouillon, puis se aller joindre 
au comte Ludovic pour aller en Flandres. Ce fait , M. le 
duc devoit espouser la Roync d'Angleterre, et que l'am- 
bassadeur anglois avoit preste quelque argent (comme 
cinq ou six mil livres ) à M. le duc , comme il luy semble. 
A dit outre plus qu'il pense avoir ouy dire à la Mole 
que M. le prince dé Condé se devoit rendre de la partie de 
M. le duc; que la Mole et Grandchamp disoyent que ils 
avoyent plusieurs gcntilhommes à leur commandement, 
sans toutesfois les nommer. 

' Estant au lieu de rexëcution , après le cry fait, admon- 
nesté de descharger sa conscience' de la conspiration , a 
respondu n'en savoir autre chose que ce qu'il en a dit; 
que Grandchamp et la N'ocle luy ont dit qu'ils se faisoyent 
forts de M. de Montmorency et des siens, lesquels ils ne 
spécifiôyent autrement , sinon le sieur de Montmorency. 
' Interrogué qui estoyent ceux qui se trouvèrent en la 
'maison de la Mole lorsque la résolution fut prinse , 
dit qu'il ne sait ,* mais estime que la Nocle et Grand- 
champ y* estoyent; et a dit que la Mole estoit tousjours 
avec' M. le duc; qi|e Thostesse où estôit logé la Nocle 
n'en sa voit rien, et mesme croid qu elle ne saVoit que 
"M. le duc fttst eîisa maison. Pit aussi que, s'il eust eh le 
temps, il vouloit advenir la majesté du Roy. 
' -Estant au pied de Teschélle, a dit ne savoir autre 
ého&e que c« qu'il a déclaré , qu'il estoit délibéré partir, 
iejoW qu'il ftit prins, pour advenir le Roy. En disant 
' quelques omisons a esté jette, pendu et estranglé, sa teste 
•cc^qppée, et après mis en quatre quartiers, suyvant 
■l'arrest; 
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Confrontation du sieur de la Mole au comte de Coconnas 

(27am7l7S4). 

Avons fait tirer des prisons le sieur de la Mole , au- 
quel avons confronté le comte de Coconnas. Après ser* 
ment respectivement fait se sont reconnus» 

La Mole, advertyde l'ordonnance, a dit que si le comte 
a dit quelque chose contre luy , il n'est homme de bien. 
Le comte a respondu qu'il n'a dit que la vérité, et* lec- 
ture luy ayant esté faite de ce qu'il a dit contre la Mole , 
a dit que cela est véritable et y persiste. La Mole a dit 
qu'un grand homme qu'il ne vid jamais luy dit qu'il es- 
toit amy du sieur de Chasteaubandeau, son maistre , qui 
le prioit de luy faire rendre son homme et ses chevaux , 
et qu'il ne sçeut jamais rien de l'entreprise. 

A esté remonstré audit la Mole que Chasteaubandeau 
estôit celuy qui fut arresté au conseil tenu le mardy 
chez la Nocle, pour aller à Amiens avertir monsieur le 
prince de Condé de partir le samedy ensuyvant ; dit 
qu'il n'en a riensceu. 

Le comte de Coconnas, se partant de devant nous, a 
dit tout haut, adressant la parole à la Mole , que le Roy 
ne se devoit adresser à luy ne audit la Mole, mais aux 
grands , qui sont cause de tout lé mal , et voudroit qu'ils 
fussent en la peine où ils sont. 

jiutre interrogatoire fait au sieur de Grandry» 

Avons fait tirer desdites prisons lé sieur de Grandry, 
prisonnier, et inten*ogtié s'il a esté plusieurs fois boire et 
manger au logis de la Nocle, dit qu'il y à esté plusieurs 
fois , parce qu'ils sont aihis^ et y a veù une fois M. le duc 
auquel il parlai et ne luy souvient 4u jour. 
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Si ce fqt long-temps avant son emprisonnement? dit 
qu'il luy semble que ce fut quinze jours ou trois sep« 
maines avant sondit emprisonnement. 

Si M. le due luy parla de sou industrie de convertir 
l'argent en or ? dit que non , ains seulement d'une sur* 
dite d'oreille et des laschee qu'il avoit au visage , de la 
{>etite vérole* 

Si le mardy de la sepmaine saincte il fut en là maison 
dudit la M ode ; et s'il disna aveoquesluy? dit que non* 
Et est ee qu'il a dit. ' 

jiairB mèÈrrogatoire faU au meur de ta Mok (29 avriT^ 

Avons fait tirer des prisons Jos^h de Boniface, sieur 
de la Mole , et iaterrogué s'il a parlé au Roy de Navarre 
pour se retirer à IVîontauban, a dit queaoni et que si le 
Roy deNavarre ledit/ pourveu que ce soit en ^préseneei 
il le croira ; mais ne s'en veut rapporter à son tesmoi^ 
gnage^ encores qu'il soit signé de sa main. 

S'il a veu le comte Charles en ceste villa? a dit qu'ouy^ 
et qve^ s'en retournant en son pays, il vint prendre con- 
gé de iuy respondanu Die qu'il ne l'ouit onques parler 
d'afaires , mais le supplia de le mettre tousjours en la 
tenne graoe de M. le due% 

S'il bailla un chiffre audk eomte Charles? dit que son; 
bien confesse que le comte Charles luy en envoya un par 
l'un de ses gens. 

Poiirfuoy il prenoit ce chiffre du comte Charles, et 
quelles afs^ires il avoit avec luy pour escrire en chiffre 
$t non en lettre vulgaire ? dit que le comte i*en pria, et 
CQmme ç'^est un chevalier d'honneur , aussi luy respon- 
dant estoit bie^ aise de le faire^ participant des Çkouvelles 
qui se passoyent par deçà. 
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Remonstrë , puisqu'il n'avoit aucune négotiation pri- 
Tee avec luy , qu'il n'estoit besoin d'avoir un chiffre par- 
ticulier, dit que c'estoit pour luy faire entendre nou- 
velles des dames de la cour et de ce qui se pàsseroit 
digne d'estre sceu. 

Luy avons remonstrë qu'il ne nous a dit la vérité, 
d'autant que ce chiffre parle, et est fait pour chanter au* 
très afaires que celles des daines ; qu'en iceluy ne se fait 
mention des dames, ains d'aucuns grands seigneurs du 
royaume et du costé de VAUemagne. S'il a parlé audit 
comte Charles et tenu propos des seigneurs d'AlemaigneP 
a dit que non. 

Remonstré qu'il n^a pas seulement parlé audit comte 
Charles du fait des hommes de par deçà, ains de traitter 
mariage de quelque grand' dame d'Allemagne , et pour 
cest effect ledit chiffre estoit dressé , dit qu'il VLtt\ est 
rien et que le comte Charles ne luy a pas dit. 

S'il s'en veut rapporter au comte Charles ? dit qu'ouy, 
pourveu quil parle à luy, et non autrement, 

Interrogué s'il pria pas ledit comte Charles, de la part 
de M. le duc, quand il seroit arrivé en Allemagne, d^aller 
visiter le sieur électeur palatin et lujr faire les bien af- 
fectionnées recommandations de mondit seigneur, et, s'il 
voyoit les choses bien disposées , parler du mariage de 
la fille dudit sieur électeur avec M. le duc; s'il pria pas 
ledit comte de prendï*e ce fait en main et en traitter avec 
ledit sieur électeur, et si, pour c'est effect principalement, 
le chiffre fut pas baillé entre eux ? dit qu'il n'en est rieil, 
et que si le comte Charles a rapporté tels pVopos , il a 
n^enty meschamment , et le luy prouvera tn toute telle 
sorte qu'il voudra choisir. 
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Autre interrogatoire du capitaine Sainct-Martin (29 amZ ). 

Ayons fait tirer desdites prisons de la Conciergerie du 
palais le capitaine Sainct-Martin , et interrogué s'il a 
esté au tresfois en Italie^ dit qu'il y a quinze ou seize 
ans qu'il fut employé par le sieur de SaWoison pour 
une entreprise sur la ville d* Alexandrie. 

S'il a autresfoisfaitquelques lettres missivesde change? 
dit que feu monsieur le mareschal de Brissac l'a autres- 
fois interrogué de ce fait , mais en a esté absous par luy. 

S*il a autresfois conu deux nommez de Leaques et Pi- 
garel, et si en leur compagnie il a pas fait plusieurs let- 
tres de change ) et en vertu d'icelles receu deniers ^ tant 
à Turin, Milan, Florence, qu'à Rome ? dit qu'il en a esté 
absous par monsieur le mareschal de Brissac, et qu'^à la 
vérité il a conu lesdits de Lesques et Pigarel , qui es- 
toyent deux geiitilshommes françois. 

S'il fut à Rome en la compagnie desdits de Lesques 
et Pigarel ? dit que non ; mais a entendu qu ils furent à 
Rome et mis prisonniers, ne sait pour quelle occasion. 
Toutesfois que depuis , au moyen d'un siège vaquant , ils 
furent tuez en la ville, et non par justice. 

S*il estoit pas en leur compagnie quand ils furent mis 
prisonniers à Rome? dit qu'il estoit bien à Rome alors, 
mais n'estoit en leur compagnie. De là il s'en vint trou- 
ver M. le maréchal de Brissac , lequel le mit prisonnier 
pour ce fait, et depuis fat eslargy et absous par luy. 

S*il a pas autresfois contrefait quelques lettres? dit 
qu'il est impossible contrefaire une lettre françoise bien 
escrite, qu'il est bien plus aisé de contrefaire l'italique , 
comme les passeports qui se font en Italie; confesse 
qu'estant employé avec le sieur de Salvoison pour le 
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service du Roy ^ il a autresfois contrefait des passeports 
pour passer de yille en autre ; mais nie avoir onques 
contrefait lettres de change; et de tout ce qu'on vou- 
droit prétendre pour ce regard, il en est absouls par 
ledit sieur de Brissac. Depuis il a été présenté au Roy 
François second , dont la Royne se souviendra ; et de 
fait, depuis le décès du Roy François, il fut emprisonné 
par le Roy de Navarre , où il fut onze mois, et depuis fut 
relasché. 

S*il y a quelque sentence ou jugement par escrit de 
cela , soit dudit sieur Maresckal, lorsqu^l estoit lieute- 
nant, ou d'autre? dit qu'à la vérité y en a une dudit 
sieur Mareschal , signée de son prevost de camp et de sa 
justice^ mais ne sait où elle est, et a esté perdue entre 
ses papiers , durant les troubles. Quant au dernier em- 
prisonnement à Orléans, après la mort du Roy François 
second, dit que à la vérité il fut prisonnier Tespace d'onze 
mois, en fin desquels la Royne commanda au prevost de 
le mettre hors, ce qui fut fait sans forme de justice, 
attendu qu'il n'y avoit aucune charge contre luy. Et 
touchant le fait de Piedmont , on ne luy confronta au* 

cuns tesmoins, et en a esté absous par ledit sieur Ma- 
reschal. 

ProciS'Verbalde la question {i)et exécution du sieur de " 

la Mole (30 avril). 

Pardevant nous, Pierre Henneqpin, président, etc. 

(1) Oq trouTcra, dans le fragment suivant d'une ancienne ordonnance » lea 
^délails nécessaires pour expliquer les diverses tortures mentionnées dans ce 
procès-yerbal. 

« Si la question est donnée arec de Tcau, l'accusé sera dépouillé^ et, en 
chemise» attaché par le bras entre ses jambes. 
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a este attaint et fait venir en la chambre Joseph de 
Boniface, sieur de la Mole, auquel a esté remonstrë par 
nous que la cour avoit diligemment yeu le procès cri' 
minel fait pour raison de la conspiration et conjura- 
tion faite contre TEstat du Roy et son royaume, et sur ee 
donné, arrest qui luy sera prononcé par le greffier. 

A esté admonnesté par messieurs de dire yérité de 
ladite conspiration et conjuration. Lors iceluy la Mole à 
dit : «Ah! mon Dieu m'est tesmoin si j'en say autre chose,» 

SI cr«t OM feaiM oq «as tUe, Ihimté ltiMé««M jupetTec sa dicmise, et 
fi>* Is jops Ué^ flitt feioiui. 

Si la qaestioQ est eelle des brodequins, raccusé sera déchaussé, no-iambcs; 
ee qui sera fait après l'interrogatoire et la risite da médecin et chirurgien. 

La question da IVau , ordinaire, arec extension , se donnera arec un ptetit 
tlëteaa da daui plads de hauteur, et quatre oaqucoMrs d'eau de dcvt pintes 
il ehopim • v»ef «ra de Pari^ 

La queslion ordinaire et e^iraordinairt » avec extension , sa donnera atee 
le même petit tréteau et quatre pareils coquemars d'eau t puis on Mera le 
{lelk tréteau, et sera mis en sa place «n grand tréteau de trois pieds quatre 
IMMWti, et st eoatÎMieva la question avec quatre auttes cpqucmara. pareilUimeat 
de deuj^ pintes et chopioe chacun ; les<|aels coquemars d'eau seront versés, 
dans la bouche de l'accusé , lentement et de haut* 

A cet effet, sera l'accusé lié par les poignets, et Iceux attachés et liés, entre 
tett cordai d^nna grassaqr raisonnable, h deux anneaux q«rf seront seeliés 
dans le mur de la chambre, de distance de deux pieds quatre pouces l'un de 
Tautre, et à trois pieds au moins de hauteur du plancher par le bas de ladite 
chambre. 

Seront pareillement scellés deux grands anneaux au bas du plancher i à 
douze pieds au moins dudiimur, lesditi anneaux Tun à la suite de l'autre « et 
éloignés d environ un pied ; dans lesquels anneaux seront passés des cordages 
mm gr^f ivac ksquela les piads de l'aeeusé leronl liés chacun séparéfneot 
au'dessusdes chevilles des pieds; lesdits cordages tirés à force d'homme, noués, 
passés et repassés les uns sur les autres , en sorte que 1* accusé soit bandé le 
plus fortement qu'il se pourra. Ce fait , le questionnaire fera glisser le petit 
tréteau le long des cordages , le plus près desdits anneaux des pieds qu'il se 
pourra; l'accusé sera interpellé de déclarer la vérité. Un homme, qui sera avec 
le qnestlonaaire, tiendra la tête de l'accusé un peu basse, et une corne dans la 
bouche, afin qu'elle damenre ouverte* Le questionnaire, prenant le nés de 
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R«nionstrë qu'il n'entrera jamais en paradis s'il ne 
descharge sa conscience, dit n'en savoir rien que ce quil 
a déclaré , demande la grâce de parler à son maistre. 

Remonstré que son maistre a dit la vérité et qu'on n'a 
falsifié la signature de son maistre; quHl a sceu l'assem- 
blée qui se faisoit le mardy de la semaine saincte , et que 
au retour du vicomte de Turaine la résolution fut faite, 
al que M. le duc Ta dit, et depuis ledit la Mole en a parlé 
au comte de Coconnas, le priant de suyvre monsieur; que 

l'accuséi le lui serrera , le lâchant néanmoins pour lui laisser la liberté de la 
respiration; et tenant le premier eoquenar liant , il tersera lentement dans la 
boucha de l^aoeuséi le premier ocKjueraar fini , il le comptera au juge , et ainsi 
des trois antres i lesquels pareillement finis , sera pour l'eitraordinaire mift 
un grand tréteau de trois pieds de hauteur à la place du petit» et tes quatre 
antres coquemari d'eau donnés ainsi que les premiers i à chacun desquels la 
Juge interpellera l'accusé de dire la térité. Bt de tout ce qui se passera Ion de 
ladite question , en sera fait une très eiacta mention. Sera mis une grande 
chaudière sous l'accusé pour recet oir l'eau qui tombera. 

Si, pendant les tourmens, Vaccusé vouloit reconnoltre la térité, et que 
le jug« trouTét I propos de le faire' soulager, sera mis sous lui le tréteau, dont 
fera pareillement fait mention ; et ensuite sera l'accusé remis au même état 
qui! étoit afant d'ayoir été soulagé, et la question continuée ainsi que dessus» 
sans néanmoins qu'il puisse être délié qu^près la question finie ; après iaqueltê 
il sera détaché, mis sur un matelas près du feu» et interpellé de nouTeau par 
le juge de dire la Téfité. Lecture lui sera faite de tout ce qui sera passé depuii 
la lecture de Tinterrogatoire avant d'être appliqué I la question; et , s'il peut 
tigner, sera le procèa-verbal de question signé de lui, sinon sera fiiit mention 
de son refus et de la raison dudit refus. » 

▼oiei ce que le même mémoire oontient reWitiTement I la queation qni se 
fionne avec les brodequins* 

^ L'accusé, après l'interrogatoire sur la sellette, signé de M , sera Ms nu- 
Jambes; et , étant assis sur la sellette« lui aéra mis quatre planches de bois de 
chêne entre les jambes, depuis les pieds jusqu'au-dessus des genoux, deux 
en dedans, et une à chaque jambe en dehors, de deux pieds de hauteur ciiacune 
et d'un pied de largeur, qui excèdent le haut das genoux de quatre deigts ou 
environ ; lesquelles planches enfermeront les pieds , les jambes et les genoux 
en dedans et en dehors, et seront percées de quatre trcpia chacune , dans Ica- 
quéli seront paiséei dehwifaiieeideiyela qu is t io Mw é r t iwNratièifc»» 
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ledit jour de mardy il fut en la maison du sienr de la 
Nocle, où fat fait l'entreprise , et est Traysemblable qu'il 
Fa sceu , a dit que non. 

Remonstrë que son maistre Tavoit dit , respond que 
Ton luy a fait dire par force. 

Admonnesté de dire la Terité sans estre mis à la ques- 
tion, a dit : « Vous m'avez cx>ndamné à mourir; que voulez- 
vous que je die, moy qui pense à mourir ? Où est-ce que 
vous avez trouvé un tesmoin qui le die ?» 



tementt et après tovrnera lesdites cordes autour des jilancfaes pour les tenir 
plus serrées ; et, afec nn marteau ou un maillet , il poussera à force sept coins 
de hois Tun après Tautre entre les deux planches qui seront entre les jambes, 
à l'endroit des genoux , et le huitième aux cheTÎUes des pieds en dedans; 
à chacun desquels le juge fera des interpolations à Taocusé , derrière lequel 
il y aura un homme pour le soutenir; s'il tomboit en défaillance, lui sera 
donné du tîu ; lesdits coins finis , sera délié et mis sur le matelas, ainsi qu'il a 
été dit ci-dessus> • 

Il paraît que les magistrats ont regardé la question des brodequins comme 
pliw dangereuse par ses effets que la question de l'eau ; car il est dit, au 
mémoire que nous rapportons» que si la question de Teau était préparatoire 
et que le froid ne permit pas à l'accusé de la soutenir, il sera différé jusqufà 
ce que le temps soit adouci , sans qu*il soit pennis de donner les brodequins , 
lesquels ne se donneront que dans le cas où l'accusé , par quelque incommo* 
dite, ne pourrait soutenir l'extension. Si le temps n'est pas trèsfroid« on fera 
un peu chauffer l'eau dans la chambre de la question» dans laquelle il y aura 
une cheminée et du feu pendant tout le temps de la question et que l'accusé 
reste sur le matelas. 

Si l'accusé est condamnée mort et préalablement appliqué à la question, et 
s'il ne peut souffrir celle de l'eau arec extension , soit par rigueur de temps 
ou quelque incommodité, lui sera donné sur-le<<:hamp la question des brode- 
quins, attendu que c'est un corps confisqué.» et que les exécutions à mort ne 
peuyent se différer. 

Le même règlement porte que « les médecinset chirurgiens resteront dans 
la chambre de la question tant que la question durera » pour Teiller soigneu- 
sement à ce qu'il ne tienne faute de l'accusé, et qu'ils resteront encore dans 
ladite chambre quelque temps après que l'accusé .sera suc le matelas, pour lui 
donner le soulagement nécessaire , et même Le saiguer s'il 4tait besoin» • 
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A esté prlns par les questionneurs qui Tont fait despouii- 
1er. oFaiteSy dit-il, ce quil vous plaira,» adjoustant qu*il 
a eu plusieurs coups d'harquebuze au service du Roy, 
et que M. de Montmorency et tous les huguenots estoyent 
ses ennemis. 

Admonnesté de penser rendre Tame nette à Dieu et 
qu*il n'espère plus aux hommes, dit que, s*il y a quelque 
chose sur sa conscience , il ne sera sauvé , et que son 
maistre le fait mourir. 

Enquis qui estoyent ceux de ladite conspiration , dit 
n'en savoir rien. 

S'il a pas parlé au comte Ludovic? dit qu'otiy, et qu'il 
avoit dit à la Royne et à monsieur ce qu*il en savoit. 

Admonnesté de dire la vérité du chiffre qu'il avoit avec 
le comte Charles, dit qu'il n'en eut jamais. 

Remonstré qu'il a baillé des figures à M. le duc et eu 
a fait faire par Cosme , dit n'y avoir jamais pensé. 

Admonnesté de purger son ame et interrogué quels 
propos furent tenus le mardy de la semaine saincle chez 
la Nocle, dit qu'il n'en sait rien, et que si la Royne luy 
veut sauver la vie qu'il luy fera un très bon service, et 
fera ce qu'il luy plaira. 

Interrogué qui sont les autres qui pratiquentM. le duc, 
dit avoir déclairé à la Royne ce qu'il en savoit, et que 
Thoré poursuivoit M. le duc. 

Remonstré qu'il estoit le jeudi en ladite assemblée , et 
que Coconnas le luy a dit , respond que non. 

En le despouillant luy a esté trouvé un Agnus Dei à 
pendre au col. Remonstré que l'entreprise fut faite à 
Blamond d'enlever M. le duc, et qu'il y avoit un gen- 
tilhomme envoyé par le sieur de Sedan pour cest elTect , 
dit ne savoir que c'est» 
A esté lié et attaché aux bouclés en la manière acoûstu- 
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mée f et remonstrë qu'il aroit fait ses pasqnes le jeitdj 
anparayant de Pasques fleuries et qu'on ne sait pourquoy 
il les faisoit ledit jour, dit qu'il ne les faisoit que de peur 
im h presse. 

A esté soulevé. Admonnestë de dire vérité, et interro- 
gué k qui il a parlé de ladite entreprise , dit ne savoir 
que ce qu*il en a dit. 

Luy a esté baillé le petit tréteau, et, admounesté de dire 
vérité 9 n'a voulu parler. 

Interrogué si ce fut au retour de Saine t-Germain que 
fut faite ladite entreprise pour la dernière exécution , 
n*a voulu parler. 

Remonstré que son maistre Taimoit tant qu'il ne l'eust 
voulu signer si elle n eust esté véritable , et interrogné 
quand fut faite ladite entreprise , a dit qu'on Toste et 
que il dira la vérité. 

A estélaschéy deslié, mis devant le feu, et, admonnesté 
de dire vérité, a respondu que, s'il devoit endurer mille 
morts, il ne sait autre chose que ce qu'il a dit ; et a ad- 
jousté ces mots : « Pauvre la Mole ! ny a-il point moyen 
d'avoir grâce ? Je ne demande autre chose que d'estre 
enfermé en un couvent, pour prier Dieu le reste de ma 
vie.» 

Admonnesté de dire vérité , a'supplié qu'on dist au 
Roy qu'il ne soit exécuté , et que sa pauvre race ne soit 
deshonnorée, disant : « Messieurs, M. le duc, mon maistre, 
m'ayant obligé cent mille fois , me commanda sur ma vie 
et sur ce que j'avois le plus cher en ce monde que je ne 
disse rien de ce qu'il youloit faire, et qu'il vouloit que je 
luy tinsse la foy, et qu'il se vouloit fier en moy ; ce que 
je promis, s'il ne faisoit chose contre le Roy. Il me dit 
qu'on avoit envoyé quérir son procès en Espagne pour 
le faire mourir , et qu on n attendoit autre chose ; mais 
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qu'estant hors d'icy, il le remonstreroit au Roy et à la 
Royne.» 

Interrogué qui devoit aller avec monsieur , a dit que 
Turaine, la Nocle et le comte de Coconnas s*en devoyeut 
aller avec luy, et n'en sait autres. 

S'il en a parlé audit comte de Coconnas? respon<l qut 
non f mais que M, le duc le luy a dit* 

Si ce fut le mardy que monsieur en parla à CocQunas? 
dit qu'il ne sait. 

Remonstré que l'entreprise du mardy estoit remise tQ 
samedy , et que le premier rendez-TOUs estoit chez la 
Yergne , dit que cela est véritable. 

Si Chasteaubandeau estoit allé vers M. le prince de 
CondéPdit qu'il croit qu'ouy , mais ne l'a dit , parce qu'il 
a promis la foy à son maistre de ne le dire à personne. 

Remonstré qu'il est dispensé de sa foy , a déclairé que 
M. le duc luy dit que M. le prince , les sieurs de Tboré 
et de Bouillon le savent, et n'en sait autre chose ; qu'on 
ise desfioit de luy déposant ^ et que ceux de la religion, 
à savoir la Noue, le prince de Gondé et Bouillon, et lea 
catholiques, se ramassoyent avec 31. le duc pour aller en 
Flandres, 

Interrogué qui estoyent les autres de la cour qui y 
' devoyent aller , dit n'en savoir autres. 

S'il y avoit des intelligences au chasteau?dit que non, 
et supplie Dieu qu'il damne son ame s'il en sait attounem 
et ne sait autre chose que ce qu'il a dit< 

Quels préparatifs ils avoyent faits pour eu:| en aller P 
dit qu'il y avoit cinq ou six cenf chevaux , et qut ses 
gentilshommes en avoyent , et que Thoré et le prince de 
Condé se devoyent trouver près de Villers-Costerets* 

Si le rendez-vous estoit 1 Sainot*Maur ? dit qu'il n'ea 
sait rien. 



208 PROCÈS CRIMINEL 

Si un nommé le Lièvre, archer des gardes, alla vers luy 
pour faire délivrer l'homme de Chasteaubandeau et ses 
chevaux, qui estoyentarrcstez? dit qu'il ne conoit ledit 

le Lièvre. 

Qui sont ceux ausquels il en a parlé? dît en avoir parlé 
à Grandchamp, la Nocle et Coconnas ; quant à Grandry, 

il ne luy en a parlé. 

Remonstré que Grandry devoit faire transmutation 
des métaux en or pour payer ceux qui iroyent avec 
monsieur, dit qu'on le disoit, et que ce jour de mardy 
ils parloyent ensemble , luy , Coconnas , la Nocle , Tu- 
raine et Montegu, en la maison de la Nocle; que Luynes 
et Chasteaubandeau n'y estoyent. Depuis a dit que 
Luynes y arriva sur la fin avec Chasteaubandeau , au- 
quel M. le duc commanda d'aller dire à M. le prince 
de Condé qu'il s'en alloit ; et envoya Luynes en Lan- 
guedoc, vers M. le mareschal de Banville , pour l'en 
avertir. N'a veu aucunes lettres que M. le duc ait en- 
voyées audit Banville, et qu'il ne fut parlé du sieur de 

Carces. 

Interrogué quelle compagnie y esloit quand M. le duc 
parla de ceste délibération, dit que Thoré et Turaine 
sont cause de cela , et qu'ils sont venus plusieurs fois 
en ceste ville, avec un nommé Biez, tenter M. le duc, 
et il respondant rompoit le coup , disant à son maistre 
que ces géns-là le vouloyent perdre et le priant de ne 
les croire. Bepuis ils dirent à Monsieur que la Mole 
n'estoit fidèle, qu'il disoit tout au Koy, se cachèrent 
de luy quand ils en voului'ent parler. Quant à l'entre- 
prise de Sainct-Germain , il le dit à la Royne si tost que 
il l'a sceu , et pour ce qu'il voyoit qu'on se cachoit de 
luy, il demanda congé au Roy et à la Royne pour se 
retirer. 



♦ % 
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tVemonstré qu^e le Roy et la Royne ont dit qu'ils le sa* 
Yoyent auparavant le jour de Falarme àSainct-Germain , 
a dit que non ; et que Thoré et Turaine luy Touloyent 
mail et le youloyent tuer , pour ce qu'il Tayoit dit à la 
Royne. ' ' 

Si à rissue de Sainct-Germain il fut parlé de ceste der- 
nière entreprise ? a dit que le vicomte, de Turaine tentuit 
Monsieur avec des apostats , et luy disoyent qu'on le 
Touloit faire mourir. 

Remonstré qu'à l'entreprise de Sainct-Germain Ton 
ne parloit d<e faire mourir M. le duc^ néantmoins il s'en 
Touloit aller y a dit avoir entendu de monsieur qu'il s'en 
vouloit aller. 

Outre ce que dessus luy a esté remonstré que l'on a 
éstéàdvertyce matin qu'il avoit quelques images de cire 
et un rondeau. Interrogué qu'il en vouloit faire et qu'elle 
est la maladie du Roy , dit n'en savoir rien , et ne sait 
autre chose que ce qu'il a dit. Quant au chiffre, a dit que 
le comte Charles le vint trouver, et depuis luy envoya 
par un homme jusques en sa maison. 

Remonstré qu'on a dit qu^l avoit des images de cire 
en sa maison qui avoyent deux trous en la teste , a dit 
que non. 

Admonnesté de dire vérité, et si ce que Monsieur a 
dit au Roy est véritable , respond qu'il avoue tout ce que 
Monsieur a dit au Roy. 

Interrogué quelle estoit leur délibératioii, et que c'est 
de l'image de cire qu'on dit avoir esté trouvée en sa mai- 
son, a dit : a Ah Dieu ! si.j'ay fait image de cire pour le 
Roy, je veux mourir, o 

Qui sont ceux de ceste ville de Paris qui savent l'entre- 
prise? dit qu'il n'en sait aucuns, et qu'il pense à Dieu. 
Qàe veut dire ce chiffre? respond que le comte Charles 

XOAIE vuij li 
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le yint tronyer en sa maison, disant qu'il estoit mal ccm- 
tant du Boy , et qu'il alloit en Alemagne , mais que ai 
M. le duc avoit à faire quelque chose de secret ^ qu'il 
I escrivit en lettre de chiffre. Et luy parla ledit comte 
Charles du mariage de Monsieur atec la fille du duc de 
Saxe. 

S*il avoit quelqu'un ayec luy qui sceust ledit chiffre 
et a qui il en a parlé? dit n'en avoir parlé à personne; et 
quant au mariage il n'en a tenu propos audit comte* 

Remonstré qu outre ce chijffire à luy baillé par le comte 
Charles^ l'on en a trouvé un en ses coffres, dit qu'il ne sait ^ 

Interrogué que c'est des figures d'or qui sont en spn 
chappeau , dit qu'il n'en sait rien. 

A esté derechef attaché aux boucles et anneaux, et, ad- 
monnesté de dire vérité , respond qu'il ne sait que ce 
qu'il a dit. 

A esté remis] le petit tréteau , et luy, admcmnesté de 
dire vérité, a*dit: aMessieursi je ne say .autre chose sur 
la damnation de mon ame ; je ne say autre chose par le 
Dieu vivant et sur ma damnation. Yray Dieu éternel « 
mon Dieu I je ne say autre chose ; je ne say si l'image de 
cire a esté faite pour le Roy et la Roynet » 

Interrogué où est ladite image de cire et si Cpsaie la 
luy a app(»rtée, a dit quç ladite image dç €ir«i est pour 
aimer sa maistresse qu'il voulpit espouaer j^q^ui eat de soU 
pays ; qu'on voye cesté image et l'on trouvera que e eik 
la figure d'une femme; queCosme a ceste imi^gei laquelle 
a deux coups dans le cœur, et telle la baillera. 

Interrogué que c'estoit de la maladie du Roy :iFai);ea* 

moy mourir , dit-il , si le pauvre de la Melç y a jamais 

pensé , et supplie qu'on face veoîr Gosme, jlequel dira que 

ce n'est autre chose que cela* » 

^ pu est ceste image? dit qfii^ Goim<^ Va^ et 9»% ftîlQ 



|>mir tiiie femme , et n'a donné chargé audit Côsmé de 
faire autre chose; que €osme luy a baillé ce cpup àû cœur. 
Foùtquoy il Ity bàillà ce coiip? dit qu'il héàait. A dit 
dé luy-niëâitie qull coniinuniquoit à M. dé l^àuvé de ce 
qu'il avoit à faire. 

Qui soni lek autres àusquels il eh comiùùniquoitS^clit 
dti^il n'en kaît aùtrèâ. 

Qui sdntf ceux qui dévoyent emmener M. le duc en 
cestè ville et qui savoyent Ventreprise ^ et qui avoit l'ar- 
gent dé fit. lé duc ?'âit que M. le duc n'aydif; pas un sol. 
/ Qui sont ceux qui dévoyent suyvre le Roy de Navarre? 
dit n'en avoir jamais communiqué au Roy de Navarre* 
Luy a eàté baillé de réâù, ei, admonnesté de dire.vé- 
ritéy aprié qu'on Foste 'de là et il la dira^ et qu'il ne peut 
plus parler. ^ , . / 

A esté laschéétadmonnesté de dire vérité i promet ^^e^ 

là dire et supplie d'estre mené près du feut , .: ^ .. .. 

A esté mené devant le feu , et admônnesté de dir^ X^?. 

Hté touchant ceste image de cire^ a dit : «Je rej^ie^mof)^ 

Dieu y et veux qull me damné éternellep^ent, ai c'est pof^r 

autre chose ijùe ce que j'ay dit.» . . ■ , i^m 

Admônnesté de dire vérité t cltlea$iei|jra),dit<*il|^q^ 

voulez-vous que je voua die?» ^u-. ji 'o : t uc 

Interrogué que vouloit faire Monsieur apn^ qu'^^^ 

rôitrétif^» ditne savoir autre choseï^, sf^pplie que ^^ 

le tourinentè plus, et qu'il a dit J[a vérité p^ .sa consc^n^ 

£t en fleurant s^ést mis â j^enoux^ diiïant| ^ ht d^j^ms 

lion de son ame^' qu'il n'en savoit. autrc^^ç^ose^ %\ q^SAV 

le Roy luy vouloit sauver la vie, il fer#i^ mp^^^^ ^iWS^h 

chant l*tioré , qui est cause de tQut* Et .a supplié. qu'ooi 

oeinande au Roy gra<îe pour luy. . , ,^^^l 

Admonpesté de dire vérité, djt.qu'îJl.pf» «ftit.fliAre 

idxosej ' 
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A tant a este habillé, et en ce faisant a dit plusieurs 
oraisons. 

lnterro|;ué qui sont ses compagnons qui ont fait ladite 
conspiration , a dit qu'il n*y en ayoit point d'autres que 
ceqx qu'il a nommez. 

Remonstrë qu'il a mis son cœur au monde et aux ser- 
vice des grands seigneurs, et a oublié Dieu; puis admo- 
nesté de dire vérité et d'oublier le monde , a déclairé 
n'en savoir autre chose , et a dit quelques oraisons. Puis 
a esté prins par Texécuteuri qui l'a lié et mené en la 
chambre de la Tournelle. 

Procès-verbal de la question et exécution du comte 

de Coconaas. 

A esté fait venir en la chambre de la question Annibal 
de Coconnas , prisonnier, auquel a esté remonstrë que la 
cour avoit yen le procès criminel fait pour raison de la 
conspiration faite contre FEstat du Roy et son royaume, 
él sur iceluy donné art est qui luy sera prononcé par le 
greffier. Admonnesté de nommer ceux qui en sont les 
auteurs, et quelle estoit l'entreprise , et où il vouloit al- 
ler, a dit :« Messieurs , faites-moy ce bien de me mener 
an Roy ainsi lié que je suis.» 

" 'Remonstré que cela ne se peut faire et admonnestë 
Aè dire vérité , a demandé si le Roy veut qu'il meure. 
Luy a esté remonstré que le Roy veut qu'on face justice» 
Dé rechef il a demandé si , pour récompense de ses ser- 
vices , le Roy veut qu'il meure, et n'a regardé au visage 
d'hbhime du iiionde en parlant, et a dit :« Faites-moy cest 
bonheur que je parle au Roy pour quelque chose qui luy 
importe. » 

Admonnesté dédire comme les choses se sont pasisées^' 
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il a dit : «Sont-ce cy les promesses que le Roy m'a faites? 
Je suis gentilhomme estranger ; qu'on me face coupper 
la gorge quelque part. Je suis de grand maison ; me Teut- 
on faire servir de spectacle ? > 

Admonnesté de dire la vérité , respond qu'il a dit que 
monsieur le duc s'en vouloit aller. 

Comment la partie estoit faite? respond qu'il a dit au 
commencement que M. le duc s'en vouloit aller et ceux 
qui Temmenoyent; que, s'il eust voulu s'en taire , on ne 
fust venu à bout de ceste matière ; que les sieurs de Mon t- 
morency^ Thoré et Turaine y alloyent aussi ; et que Tu- 
raine dit à luy déposant, dans le jardin de céans , que 
M. de Montmorency luy avoit dit qu'il ne laisseroit point 
M. le duc, auquel il avoit baillé un signal; et que le 
jour de mardy il vid un qui estoit en leur compagnie, 
lequel il ne sauroit nommer, et disoit que monsieur de 
Montmorency iroit avec eux , . et que le mareschal de 
Banville estoit de la partie, et qu'on avoit envoyé Luynes 
par devers luy ; et que la Nocle , Montegu , et tous ceux 
qui y estoyent le jour du mardy, le disoyent ainsi; entre 
autres Turaine, ainsi que M. le duc estoit en sa maison, 
dit que tout seroit pres£ et qu'il ne s'en souciast. Dit luy 
respondant que Montegu, la Mole, la Nocle, le gentil- 
homme de M. de Bouillon et Grandchamp y estoyent 
présens. 

Remonstré que, lorsque Monsieur seroit enlevé, l'on 
devoit fiaiire une charge au boisdeVincennes , a respondu 
que il est mort et s'asseure que le Roy le veut ; mais il 
est content que Dieu refuse son ame et le damne éternel- 
lement s'il y avoit entreprise contre le Roy. M. le duc 
avoit esté effrayé d'un paqUet qu'il a veu ; et quand il luy 
demanda : «Qu'est-ce cy, monsieur?» iceluy respondtt que 
1 on avoit rapporté an Roy que l'on avoit conspiré contre 






}uy, «t que Mo^^i^ur p}euroit , comme luy dépoatnt V^ 
dit au Roy. 

fipmotnslTp (m'ïl a dit par le prqcès qu'i) ne s^ faisoif; 
rien en secret qu'ils n'en eussent lp9 cqpies^confes^p avoir 
di^ a^ Jlpy qi|'|l 9e (;ar4a3t des clercs et commis des 
secrëuires, et que pouf fi;^ ^a^ Y 01^ ayoit 4'çu^ce qu on 
yQulgit. 

ÏRtpf rqgH^ ÇH? c'e^t de Iwage dp cire, ^t n'en $ar 
Ypi|r riep \ mais que Coçme et la ]V[o][e ^'entretiennent 
comme }e^ dpigts de la main. 

^'il qaif que l'on ait fait quelque^ peintures et caractèrea 
ppf)tre le Boy ? ^ ^e^pondu que non , et dit qu'U parloit 
f ^f)tos^ ef^b^s à fu^ capitaine de ceste ville > qi»i luy a dit 
gu'pf^ ayoit rqmpi| toutes les b^gue^ 4e la HKole^ et avoit 
demandé à ce papitaine s'il^ ^voyent rpn^pu une bague 
grof ae comme le doigt 1 d'autant que 1 s'il y ayoic quelque 
p^o^e I pn la trpuyeroit ^ms ces^e bague. 

Q^an4 ce {ut premièrement que U Mole lui en parla? 
dit que ce fpt fiu retour de S^incirGermaip^et que M. 1^ 
4uc ^enoit l'avant-g^irde. Et pour ce qu'il dit à la Mole 
qu'il n'y youloit aller en qualité de soldat » ains aimoit 
piepx s« retirer, le Mole luy demanda ce qu'il prétea- 
4oit fai^ et $'il youlqit laifser un royaume ou il eatoit 
fonu* 

Remonstré qu'il fut au conseil le mardy chez la Nocle, 
leconfe^se^ m^is dit qu'il n'y Ait jamais^ qu'une fois, et 
que la Nocle et Montegu luy en parlèrent les premiers, 
mais auparaTapt lei vpyoit aller et Tenir ; que si l'on te*- 
noit Poltrain, ^créiaire , il diroit tout. De sa part , il 
e9t à Tarticl^ de la mort , et fait une escorne en sa mai- 
son qui n'y fut jamais , et qu'on ne sauroit dire qu41 ait 
porté au^re litre que d'homme de bien; qulLiroyoit op- 
dinilirefuept la Kocle et Luynea parler ense^ible , et que 
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Poltrain dit : «Non, non ; Turaine qu'on a envoyé ne le 
fera pas. » 

Remonstré qu'il a dit avoir esté le ma^rdy à la conclu- 
sion , et qu'on ne luy eust appelle sans estre asseuré de sa 
fidélité, confesse que M. le duc a esté deux fois en la 
maison de la Mole , d'où il envoya quérir luy respondant^ 
afin d'y aller parler à luy. Estant arrivé, on le fit meUre 
dedans le cabinet^ et M. le duc^ la Nocleet Grandchamp 
entrèrent dans ladjte maison. Puis après on l'appella, çt 
M. le duc l'appella et luy dit : «Comte, n'es-tu pas de 1109 
amis? — Ouy (dit-il), monsieur, jevou$suis serviteur.» Il j 
vid aussi l'homme de M. de Bouillon , que leur volpn^ 
cstoit de retenir luy respondant près de M. le duc. Et 
quand le gentilhomme de M. de Bouillon fut sorty, luj 
respondant deipanda à la Npcle qui estpit cestuy-là : 
«Vous le saurez bien tost ,» di|; la Nocle. Et sur ces pro^ 
pos la Nqcle et pe gentilbojnme de M. de Bouillon di- 
soyentque le comtp Ludovic ne faudroit point , etqi^'i) 
avoit promis à Blamond de venir en Flandres. 

Admonnesté de ne charger personne à tort , a dit qu'il 
ne charge personne à tqrt , et que la Mole ne lui a tenif 
aucuns propos de ce fait. Quant à attenter à la pçrçQpj^^ 
du Roy, il n'en ouyt jamais pailler. 

S'il en savoit d'autres qui fussent de r^ntrçpriçeî dt^ 
que la Vergue y estoit. \ 

Qui estoit le thrésorier qui avoit les deniers? dij| 
qu'il n'a ouy parler d'argent ; a bien ouy dire qu'uq 
nommé c^u Vau ( qui se tient en Auvergne , ainsi q.u'il 
Ta djt à la Royne mère) estoit en Aleinaigne, qù i\ 
faisoit toutes les afaires de France. A veu aussi qn pe: 
tit homme , portai^t barl^e noire , parler souyenj à 
Montegu. 

S'il ne sait aucune chose de la figure de cire ? dit que 
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non, et que, s^il j a homme qui en sache quelque chose, 
G^esi Cosme. 

Âdmonnesté de dire la vérité , dit l'avoir déclairée et 
n*en sait autre chose ; quon fait perdre aujourd'huy un 
bon serviteur du Roy. A. supplié qu'on luy fist ce bien de 
croire qu'il n'en sait autre chose , et que , s'il en savoit 
quelque chose davantage , il le diroit librement. 

A esté prins par les questionneurs qui Tont fait des- 
pouiller, et, en le despouillant, a esté trouvé qu'il estoit 
grevé j au moyen de quoy luy out esté baillées les manot- 
tes ; et, âdmonnesté de dire s'il sait aucune entreprise 
contre le Roy , a dit ne savoir autre machination contre 
le service du Roy , suppliant le Roy d'avoir pitié de luy, 
et demandant s'il est possible qu'aujourd'huy le Roy vou- 
lust perdre un si bon serviteur. 

Luy ont esté ostées lesdites manottes. Lors il a supplié 
qu'on lui face ce bien de le mener au Roy. 

Interrogué que c'est qu'il, lui veut dire , dit qu'il luy 
Tooloit remonstrer les services qu'il luy a faits. A tant a 
esté lié et prins par l'exécuteur, qui l'a mené en la chap« 
pelle des prisonniers. A supplié qu'on le fist parler à mes- 
sieurs pour leur dire quelque chose qui importe le ser- 
vice du Roy^ et a dit à la Mole, que s*il savoit quelque 
chose de sa part, il eust à le dire afin desauver leurs aines. 
Quant à luy il esloit résolu, combien qu'ils soyent con- 
damnez injustement, mais qu'il ne faut rien emporter 
avec eux sans le révéler, s'ils savent quelque chose 
contre ces te partie. 

La Mole a dit que sa mort coustera la vie de beaucoup 

d'hommes ; Coconnas l'a prié de regarder ensemble à 

faire quelque bon service au Roy , et a dit qu'ils se sont 

Tonvez en plusieurs combats où ils ne sont morts, et 

maintenant faut qu'ils meurent devant le monde. - 
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. Ils ont dit ensemble qu41s ne regrettoyent point la 
mort, pourveu qu'elle fust honorable , et qu'on les de- 
Toit tuer ou faire mourir la nuict, parce qu'ils sont tous 
deux de grande maison* 

Le comte a prié messieurs que la Mole fust mené près 
de luy pour adviser ensemble à ce dont ils se pourroyent 
souvenir pour le service du Roy. Suyvant cela la Mole 
a esté mis près Coconnas ; lors le comte a dit qu'il ne 
vouloit mourir si malheureusement que d'emporter avec 
luy ce qu'il sauroit pour le service du Roy sans le 
révéler , et a dit à la Mole qu'il se souvint qu'eux estans 
en sa maison » discourans des troubles qui sont eu ce 
royaume, il entendit lors quelqu'un de ceux qui es- 
toyent en ceste maison disant qu'il y avoit deux ans , 
à caresrae prenant dernier, qu'on avoit fait entreprise 
contre le Roy lorsqu'il reviendroit de l'assemblée , et 
que la retraite de ceux qui machinoyent estoit à la Bas- 
tille. Ne le sait autrement , mais dit que la Mole s'en 
pourroit souvenir* 

La Mole a dit avoir déclairé à monsieur de Saincte- 
Foy (1) qu'en toute sa vie il a connu que monsieur de 
Montmorency n'estoit fidèle serviteur du Roy; et croid 
qu'aujourd'hui' à grand peine le Roy s'accommodera-il ' 
du Languedoc ni de la Provence , tandis que le mares- 
cbal de Dainville sera par de là ; et a dit que M. de 
Montmorency Ta voulu oster de la bonne grâce de mon-^ 
sieur le duc , auquel il a tousjours remis devant les yeux 
son devoir et déclairé qu'on le voulait faire perdre; que 
sans luy Monsieur s'en fust allé par plus de six fois , et 
que le vicomte de Turaine le soupçonnoit fort , et sour 
floit ordinairement aux oreilles de monsieur le duc , et 

(1) Sorbin de Sainctfr-Foy, aumônier et confesseur de Gborletf IX» 
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luy disoit ayec les s^ufr^s qu'oi^VQtilQit&irQ «on procès J 
A dit que monsieqf* de QpuiUon a toujours mande à 
monsieur le duc, pstf Iferraille^, gy'il estoit prest de le 
recevoir ; ne sait la particulière occ^aiQil i et qu'ils se 
desfioyent de luy » et que par la mort de luy et de Co- 
connas ils feroyent trouver Içi^r cai^t bonne , et fe* 
rpyent epcores leyer les arme^* Qoant au mareschal de 
panville, dit qu'il tient le Languedoc tout perdu; et si luy 
respondant eut eu autre voloQté que d'estte serviteur du 
Jloy, il s eq fust allé, el a dit quil faudrait punir les grands* 

Le comte de Cocqnnas en frappant du pied di^ ; «Mes- 
sieurs , vpus voyez : les petits ^nt punis , et les grands 
qui ont fait la faute demeurent ; U '&^\^droit s*attaquer 
aux sieurs dp ]tf pi^tmorency i Bouillon , Thoré et Tu* 
raine qui veulent troubler le royaunif) i eopHUe on en 
yoid les effeçts. » 

(.a Mole, intef rogué s'il sait quelqi^e chpse de l'entre* 
prise faite contre leHoi ^ parewtf^ prenant» et delà re- 
traite qu'on devoit faire à la Bastille^ dit qu'il en a ouy 
parler , mais ne le sait autrement. 

Le comte deCoconnas a dit au Roy qu'un jour que on 
faisoitdes ^opces en ceste ville » ceu:( de Montmorency 
deypy^Ut faire quelque qhose contre luy , puis faire leur 
ref raitte dans la Bastille , et que la Nocle et Moutegu en 
parloyeqt auprès du feu ches la Nocle, un jour de la se- 
i^aine saincte. 

4 esté remonstré ausdits prisooniers que le père de 
Tourtay avoit retenu une maison prè^inct-Antoine-des- 
CJiamps, en laquelle il pouvoit reicevoif gendariuerie de 
geus ; et disoit ledit Tourtay que la Mole, Coconnas et 
plusieurs autres irisent en ladite maison* 

Lesdits prisonniers ont dit qu'ils ne savent que c'est. 

La Mole, interroguë s'il conoit RioUes, valet de chambre 
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de anpiistieur lé tîv^t^ et s'il sait Tentreprise, dit qu'il le 
eoiioit et ne sait rien de Fentreprise, mais que mpn- 
aeiir le di|o aToit délibéré le mener ayec Iny ; ne sait si 
le sieur de Mande Va sceu. 

Le coraite de Oôconnàs a demandé à la Mole qui est un 
becré taire nemmé-PoltrainlLaMolea respondu qu*iceliiy 
« esté à monsieur et à madame de' Montmoi'ency , qui 
Tont donné à moi:aieur le duc, auquel il portoit nou* 
Telles de la^part dudit sieur de Montmorency. 

Goconnas a dit que cela est véritable ^ et que e*estoit 
ledit Polrraitt qui Tenoit ordinairement botté et espé- 
ronné , et apportoit nouvelles à M/ le duc de la part du- 
dit sieur de Montmorency. 

En la plaee de Grève, après le cry fait, la Mole, admon- 
nesté de dire vérité, a respondu ne savoir autre chose 
que ee qu'il a dit, qui est véritable ; et supplie que ses 
debtes et serviteurs soyent payez* 

Sur Tesehafkut, admonnesté de dire vérité et des- 
charger sa conscience , a déclaré ce qu'il a dit estre véri- 
table et ne charge personne à tort; queGrandry, Grand- 
ehamp et la Nocle savoyent la conspiration, et que 
Cosme n'en savoit rien ; mais que Grandry le savoit, ce 
qu'il a répété par deux fois. 

Luy a esté dit qu'il se mist à genoux , et, admonneslé 
de rechef de descharger sa conscience et dire vérité, a 
respondu ne savoir autre chose que ce quMl a dit, 

A esté bandé , tenant la croix à la manière acoustumée , 
et ainsi que le peuple chsmioit Satire Regina, et en disant 
par ledit la Mole quelques oraisons, a esté décapité d un 
seul coup. 

Le comte de Goconnas sur ce înterrogué a dit qu'il per- 
siste en sa déposition , et supplie qu'on advertisse le Roy 
qu'il y a plusieurs grandes entreprises contre luy qu'il 
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ne saaroit spécifier , et combien que le Roy ait opinion 
qu'il fust meschant, nëantmoins il auroit volonté de luy 
faire service , comme il a fait , et n*a rien dit par le pro- 
cès qui ne soit véritable. Requiert qu'on vende ses biens 
pour payer ses debtes et acquiter ses serviteurs. 

Estant sur l'escbafant , il a dit encor qu'il persiste en 
sa déposition et ne sait autre cbose; croid que les 
{^ands seigneurs savent l'entreprise, et ne sait si Gran- 
dry estoit de la conspiration ; supplie le peuple de prier 
Dieu pour luy. 

A esté mis à genoux, et après a supplié d'estre desban- 
dé, ce qui a esté fait; a prié Messieurs que ses pauvres 
serviteurs fussent payez. 

Pour la dernière fois admonnesté de dire vérité, et 
ayant respondu ne savoir autre cbose que ce qu'il a dit, 
a esté incontinent décapité. 

Copie de tarrest de la cour de parlement. 

Yeu par la cour, les grand cbambre et toumelleas- 
semblées, le procès criminel et extraordinaire fait pour 
raison de la conspiration et conjuration faite contre 
FEstat du Roy et son royaume, à la requeste du procu- 
reur-général du Roy, à rencontre de Joseph Boniface, 
sieur de la Mole, prisonnier es prisons de la Conciergerie 
du palais à Paris; conclusions dudit procureur-général; 
où et interrogué par ladite cour plusieurs fois iceluy de 
la Mole , sur les cas , crimes ou délits à luy imposez, et 
tout considéré, il sera dit que la cour a déclairé et dé- 
claire ledit Boniface attaint et convaincu du crime de 
lèze majesté, et pour la réparation d*icelle Ta condamné 
2i estre décapité sur un eschafaut qui sera dressé en la place 
de Grève , son corps mis en quatre quartiers qui seront 
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attachez à qaatre potences qui seront mises hors les 
quatre principales portes de ceste yiUe, et sa teste mise 
sur un poteau qui sera planté en ladite place de Grève; 
a déclairé tous et chascuns les biens dudit la Mole acquis 
•t confisquez au Roy. Et néantmoins, àuparayant ladite 
exécution, la cour ordonne que ledit Boniface sera mis 
en torture et question, pour savoir par sa bouche ceux 
qui sont participans de ladite conspiration et conjura- 
tion. 

Mesmearrest a esté donné contre Annibal deCoconnas. 

Iceux arrests ont estes prononcez et exécutez le 30 
d'avril 1S74. 
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A PARIS, 

Pour Nicolas du Mont demeuraat 
auprès le Collège de Reims. 

1574. 
AVEC PERMISSION. 



AVERTISSEMENT. 



Môntgommery (Gabriel de), dont la conr employa d'abord pla- 
«iean fois lesèle ttle coarage, ayant tué involontairement Henry II 
dans on tournoi, crut devoir à la douleur de la Reine et à celler de la 
France^ de- passer à Fétranger; mais sorti par un malheur il revint 
par une faute, et son attachement au protestantisme dégénérant en ré- 
bellion , il marcha dans Tarmée calviniste contre Tannée royale. 
Condamné à mort par le parlement de Paris ^ exécuté en effigie, ras- 
suré par la paii de Saint-Germain, sauvé de la Saint-Barthélémy par 
la fuite , il alla en Angleterre et rentra une seconde fois par une 
seconde révolte. Malgré sa valeur et son habileté ordinaires , Mônt- 
gommery I attaqué par des forces supérieures dans le château de 
Bonfront, fat Contraint de capituler ; on le conduisit k Paris , où on 
f enferma, j^gea» et condamna k perdre la tête. 
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PAK M. DE MATIGNON, 

UIUTXHANT BX LA BASSX'lTOIlXAirDIB, ElT l'aBSBITCE DU DUC DB BOUlltOIf . 
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Quand on sceut par la France que Gabriel y comte dé 
Montgommerjy s'étoitsauvéenÂngleterre, ayant escbapé 
les mains de la commune , à Paris, le jour de Sainct-Bar« 
thélemy, Fan mil cinq cens soixante-douze , il n y eut ny 
homme, ny femme, ny petit, ny grand, au moins de ceux 
qui avoient Thonneur de Dieu et la tranquillité du pays 
en recommandation, qui n'en fust triste et desplaisant, car 
il estoit recogneu pour un vray monstre plustost que 
pour un homme, né à la subversion et ruine de ce 
royaume , et la torche ensoufrée qui premièrement al- 
luma le feu de toute discorde , félonnie et sédition par la 
chrestiehté, nous ayant rayi d'un coup d'aventure, toutes 
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fois sinistre et malheureux , ce bon Roy Henry II du nom. 
Chacun se promettoit, eu esgard à son naturel et tempé- 
rament , qu'il ne yivroit jamais en repos, ains que , ra« 
massant encores quelques membres de conspirateurs et 
rebelles espars par la France de çà de là , il ne faudroit de 
s'en faire le chef quelque jour, l'opportunité s'y présen- 
tant. 

Toutesfois, pour y obvier, le feu Roy Charles neu- 
fiesme , que Dieu absolve , dépescha tout exprès le frère 
dudict Montgommery, surnommé deSainct-Jean, pour 
le solliciter et requérir de ne brouiller pas davantage les 
cartes , que sa vie , ses biens et estats lui seroient sauvés , 
pour et afin que dorénavant nous puissions avoir la jouis- 
sance d'une bonne et asseurée paix , laquelle estoit sou- 
haittée de tout un chacun et desjà tenue pour certaîme 
s'il se vouloit contenir et comporter en bon citoyen et 
fidèle subject, les chefs mutins et séditieux estans morts, 
fors luy. Ce fut en vain ; car ny le piteux dégast des biens 
du pauvre peuple, ny la ruine de tant de villes et places 
fortes , ny la mort de plus de cent mille personnes es- 
teintes par ces troubles ne purent esmouvoir le cœur félon 
de ce ooursaire demy françois et demy anglois, qu'il ne 
dressait incontinent nouvelles practiques pour nous re- 
mettre aux guerres très cruelles, et , pour dire avec un 
poète. romain, plus que civiles, qui luy servoient, ce 
GToy-je^d'esbat et passe-temps. Il fit eslever de toutes parts 
les sujets du Roy pour ne rendre le devoir et obéissance 
à Sa Majesté, donna conseil aux Rochelois de se bander 
et teiïir fort, leur promettant toute ayde et secours. De 
iaict, dorant le siège et quasi en leur extresme nécessité^ 
lé dix»nenfiesme jour d'avril mil cinq cens soixante et 
treze, potfr s'acquiter de cesie inique promesse , vio- 
lant au reste tout droit divin et humain , il les vint veoir 



Iv l 



ûtî coMTS t)E MoiitûoMiiERV (mai 1674). S27 

et secourir par mer avec quarante-cinq vaisseaux ou envî-j 
ronflant grands que petits, leaquelz se présentèrent assez^ 
près de la rade de La Rochelle, comme s*ik eussent yquIiu^ 
entrer dedans la ville, et estoient chargez.jBriAcip^lemeni( 
de larrons fugitifs et bannis. Mais soudain qu'ils furç^ 
descouverts, monsieur de Biron, par le commax^djenien^ 
du vertueux prizfce Hezirj, pour lors duc d'Ai^oi:! et 
maintenant , par la grâce de Dieu ^ Roy de France et dç 
Pologne , y donna si bon ojrdre qu ils trouvèrent à, qui 
parler ; car on leur présenta en teste quatorze ou quinze^ 
grands vaisseaux, la grande curraq^ej^ et six ou sept) 
gallères du baron de la Garde, tous bien garnis, de bon» 
soldats , outre plus trois canons de batterie et deux cou-- 
levrines, qui furent posées sur le bord de la mer ; et d'au- 
tant que le vent estoit contraire aux uns et.aux autres ^, 
furent contraints de mouiller à Tancrç à la distance de 
la portée du canon ; et tost après cest excellent lieutenant 
Henry, et autres princes et seigneurs de sa qqmp^nie^^ 
suivis d'un nombre infini de cavallerie, s'acheminèrent 
en toute diligence vers le quartier où avoient esté des- 
couverts lesdits vaisseaux. 

£t, le lendemain , monsieur de BiroQ fit marcher tel. 
nombre de soldats que la mer en estoit bordée unegrai)4e 
)demie-lieue et plus. Et , sur les trois heures après.fni^]^ j^ 
deux de nos galères furent agacer lesdict s vaisseaux pour 
les attirer au combat, et d'icelles fit tirersi grand nombre 
de coups de canon quelesdicts yaisfieaux:furen|;.aontraizfct|^i 
de reculer à petits pas, ne mo^stranfi|.auçupQe\ envie ^^ 
combattre. Ce nonobstant fat pris l^un de leurs ^avjcf^., 
assez chargé de bled et autres munltiops-; qui fut c^f}s&.\ 
quenos deux gallères se retirèr^nt,^ et lesennemissejnixpp tw^ 
à Tancre où^ ils demeui^èrept quelque pcH f^*^;^^^*^* SbfPïj 
voyant le vertueux prince Hemy qui estoit présent à tout 



228 tJL Puîst 

ce que dessus , bien accompagné de gentilsliommes, comme 
dit est , commanda à monsieur de Strossi qu'il eust à faire 
entrer force soldats bien armez dedans nos vaisseaux pour 
aller combattre ceux de Tennemy . Mais estant ceste entre- 
prise descouTerte,Montgommery, qui craignoit la to:«:che, 
fit lever bientost après les ancres , mettre les voiles au vent 
et se retirer. 

Il print le chemin de Belle«Isle , où il mit pië à terre, 
et, par surprinse ou intelligence qu'il y avoit , s'empara 
dudit lieu y qui est ainsi appelé à cause que c'est une isle 
belle , plaisante et riche , située en la coste de Bretagne , 
forte et bien garnie d'artillerie et de munitions de guerre. 
Néantmoins ce cruel pirate s'en empara et tua plusieurs 
habitans et soldats de la garnison de ladite isle , ce qui 
porta un grand dommage et empeschement au siège de La 
Rochelle; car, pour recouvrer icesleisle, fallut, parle 
commandement du Roy, tirer des compagnies nouvelles 
par toutes les villes ; qui fut le motif et occasion que beau- 
coup de soldats se desbandèrent du camp pour y aller, 
nonobstant les défenses sur ce faictes. Parquoy Montgom- 
mery, voyant les forces approcher pour l'assiéger, pilla 
toute ladite isle, et puis , haussant les voilles , s'en alla 
le long de la coste d'Angleterre. 
' Néantmoins, c'est chose vraye et certaine que les forces 
dufeuRoyestoient très grandes, et en terre et en mer, jus- 
ques à enchesner et comme emprisonner le Grand-Océan 
(afin que j'eusse de leurs termes), pour luy retrancher sa 
liberté accoustumée dedans une ville foudroyée et quasi 
mise en poudre; mais, entendue par ceux de dedans et 
par ceux de dehors Thorrible désolation des maisons et 
édifices , la pitié de plusieurs tant hommes que femmes , 
qui là s'estoient retirez et crioient mcrcy à jointes mains , 
ce bon Roy Charles, usant de son humanité et clémence 
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accoustumëe,se rangea luy-mesnie de son bqn gré à désordre 
et inespérée paix qui leur fut accordée au mois de juillet^ 
Tannée passée. A ceste cause on eut meilleur moyen de 
recevoir les ambassadeurs de Pologne , qui lors estoient 
arrivez en France quérir nostre invincible prince Henry., 
qu'on avoit esleu Roy dudit royaume pour le seul respect 
de ses vertus et actes belliqueux. Les magnificences de . 
ceste solennité furent grandes, les préparatifs du voyage 
longs; enfin, le vingt-huictiesme de septembre, veille de 
sainct Michel y après avoir dressé son équippage et mis 
ordre à ses affaires , il partit de Paris ; s'en allant , les 
citoyens le poursuyvirent de bénissons et heureux sou- 
haits , lesquels depuis ont mieux entendu avec les autres 
villes de la France, la perte qu'ils ont faicte , quand plus 
ilsnel'onteuàleursecoursetnécessitéyquilsn'ei^tendoient 
lors qu'à toute heure ils Tavoient. 

Le feu Roy avoit délibéré avec toute sa maison et 
suitte l'acompagner jusques sur la frontière du royaume, 
et de n'abandonner point ce frère très cher et très sainct 
qu'il ne fust venu sur les marches de l'Alemagne ; mais 
sur le chemin, estant surpris d'une griefve et dangereuse 
fièvre , fut forcé et contraint de changer de conseil. Donc 
à Yitry fut faicte ceste triste séparation, le Roy Charles, 
vexé de mal en son corps et en son esprit, demeurant 
fort desconforté dti département de son frère , et Henry, 
joyeux de la pacification de laFrance, s'enallant content 
et délibéré prendre possession du royaume puissant et 
florissant qu'on lui avoit offert. 

Cependant, ne pensez pas que Tame misérable de 
Montgommery fust en repos, qui, ayant passé leRubîcon 
et engagé sa teste, qu'il ne pouvoit perdre qu'une foir, , 
s^estoit résolu de succéder en la place de l'amiral Gaspard / 
de ÇoUigny > c^est'-à^dire j^ervertir toute police , exercer 
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tout genre de cruauté , faire tous les maux et mcchance- 
tet dont il se pourroit aviser, ou, au pis aller, perdre une 
]pauyre et malheureuse vie qu'aussi bien la vieillesse , 
quelque matin , luy pousseroit hors du corps. Il considé- 
roit qu'en meilleiire^et plus propre saison ne sçauroit-ii 
téprendrie ses erres ny se mettre aux champs, sinon lors- 
que le pays éstbit destitué de son plus seur et plus affec- 
tionne photécteur et défenseur, à l'ombre seule duquel 
îl soù!oit frémir de crainte et d^horreur ; le royaume es- 
pùisé dfe ftnances , tant pour les guerres précédentes 
ijû^utres ft«aU et charges sur charges qu'il avoit couTenu 
îpbrter et endurer; le Roy tombé en une longue fièvre 
qui sef oit, peult être, suffisante, avec les ennuits et fache- 
Kés que lui donneroit ledit Montgommery, de le faire 
ïiîûiàf it*. t>avantage, il sentoit sa réputation et crédit plus 
gtàhâ que Jamais y tant hors le royaume que dedans, 
envers les seigneurs et villes de sa faction , pour être 
demeuré le plus grand et obstiné chef d'icelle ; dont il se 
pëfsuâdôit qu'une ou deux autres secousses terrasçeroient 
Aisément sous sa miséricorde le tant caduque et rui- 
neux estât de la France ; estimant que, pour estre plus- 
tôst prest,il ne luy estoit expédientde dormir pendantle 
public repos , ains continuant son mal talent et vieilles 
ruses dé ^on prédécesseur, l'amiral de Chastillon , faire 
secrètement ses apprests aân d^ entrer en lice bien, en 
Cônche quand bon luy sembleroit, et avant que le Roy, 
inatadé et enclin à la tranquillité de ses subjects , eust 
pensé à reprendre les armes et pourveoir à la manuten* 
tionde ses Estats et seureté de sa personne. A cest effect, 
il envoya gens de tous costez pour entretenir les rebelles 
et séditieux jà gagnez, et en aquesten d'autres si faire se 
pouvoit. II cnchargea aux consistoires et sinodes d'ani- 
iner les églises huguenottes à plus ardemment espouser 
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cette cause bien acheminée, enroUer soldats et leYor 
nouveaux deniers^ dresse et équippe nombre de navires 
pour passer et tenir la mer; tasche de faire refusera plw- 
fiieurs les deniers que Sa Majesté demandoit par forùie 
d'aides pour subvenir aux affaires de ce royaume , cou 
vrans leur contravention des fouUes et oppressions du 
peuple, dont il estoitia cause principale. Ne peut toutes- 
fois beaucoup profiter à Tendroict de ceux*cy , qui déjà 
estoient d'ailleurs avertis et persuadés que ce n'est qu'ujae 
vraye pipperie ordinaire à tous remueurs de mesna^e,; 
pour les attirer de la partie ^ de leur vouloir faire ac« 
croire que leur querelle est pour descharger le peuple 
d'imposts et subsides^ veu que ils n'en payent une seule 
maille^ i^y pareillement pour espérance de liberté, con- 
cernant le faict de la religion , car leurs déportemeas 
montrent assez qu'ils n'ont devant les yeux ny un Dieo, 
ny ses commaildemehs. : l 

La plus grande piaye qu'il fit au corps de ce royauB|ie 
fut qu!and, par subtils, cauteleux et malicieux moyensr, 
il débaucha aucuns seigneurs^ capitjaines et gentilsbon)- 
mes desquels le natui'el estoit bon et du tout affectiomiié 
à leur prince et au bien de la patrie qui les a produits <^t 
entretenus; mais, pom^mieuxles enfilera sacordelle^^tl 
leur mit en tête uneopitûon de mescontentement, disait 
qu41s avoient juste occasion de se plaindre de ce qu'ils 
ne manioient pas les affaiires , et que d'autres t qui .n'es- 
tbient à préférer à eux, les manioient. '''• 

Lifrmescontentement, pour quelque chose que ce puisse 
estre, est un ver qui picque aigrement les cœurs des' hom- 
Mfes, et tant plus les hommes sont grands^ et plus ils se 
Sentent eimenz de la moindre occasion ou delamoindr>e 
opinion qu'ils ont de ^e mescoiitenter. Sous ceste tfnkr 
leur de mescontentement, il fit bander et esleter qujst 
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qnes seig^neurs, capitaines et gentilshommes, les uns jà 
imbeuz de nouvelles opinions du calvinisme , les autres 
non ; mais c'estoil un prëparatif pour les y faire venir. 
Car ilestvraysemblable qu'il ne pouvoit facilement leur 
faire penser qu'ils fussent mal contens s'ils ne demeurent^ 
puis après calvinistes , ny calvinistes, s'ils n'estoient pre* 
mièrement malcontens; estant son intention leur.fourrer 
en la fantaisie ces deux opinions , qu'il falloit nécessaire* 
ment leur imprimer pour les mettre de son party et 
pour s'appuyer d'eux au bastiment de ses desseins. 

Cela faicC, il commença à partager, à propos de dire 
secrettement, leroiaume avec le Roy, et de donner es- 
poir aux uns et aux autres d'obtenir ce qu'ils demande- 
roient. I^ jour qu'il leurassigna pour prendre les armes 
et se réunir de tous les endroits de la France fut le 
23 de febvrier , jour de caresme prenant , qui sem- 
bloit tort propre pour eux ; car lors chacun ne pense 
qu'à se resjouyr , faire bonne chère et se donner du bon 
tep[ips. Dieu toutesfois y pourveut , car il dissipa la plus- 
part de leurs entreprinses. La Normandie seule fut où ils 
firent mieux leurs affaires , pour le voisinage et intelli- 
gence que Montgommery y avoit; ils s'emparèrent par 
surprise de Sainct-Lo, de Carentan, etDonfron. Vray 
est qu au Poitou , ils occupèrent aussi Fontenay , Lusi- 
gnan et Talmont ; au Lyonnois la villeMallevaletlechas- 
tcaude Péraut et autres places en autres provinces. 
Mais pour auiant que je prétends ici décrire la prise du- 
dictMontgomracry, aiia de n'ennuyer personne par un 
trop long discourSyjemeretrencherai,adjoustanty comme 
en passant , que , le pénultième dudict mois de février, 
Tindrent avcrtissemens au Roy, estant à Sainct-Germaiii- 
en-Laye , qu*on avoit descouvert cinq cens chevaux,. ra- 
massés de la Beausse et du Perche , qui marchoient à 
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grande aleine pour le surprendre. La pluspart de la 
suile de la cour^ dès la mesme heure, deslogea avec la 
plus grande confusion et au plus mauvais ordre du 
monde pour se retirer à Paris, et plui^ieurs, pour trop 
se haster , se noyèrent au passage des porls. Le Roy , 
toulesFois, plus constant et mieux assuré, ne partit que 
le dimanche au matin et yint au chasteau de Bolongne. 
11 n'y a rien si sainct qui ne soit violé et corrompu 
par les mains impures de ces sacrilèges ; sans point de 
faute, non seulement la grandeur et majesté du prince, 
mais aussi sa personne est si saincte quelle ne peut estre 
violée sans un grand forfaict et meschanceté. Le temps 
passé, les empereurs romains avoient de coustume, afin 
d'estre plus révérez, se. remparer de la puissance et auto- 
rité tribunitienne, laquelle en la république estoit esti- 
mée sacro-saincte. Maisjedir^y et soustiendray que la 
dignité des Rois, par son droict et mérite , est beaucoup 
plus saincte et vénérable, laquelle la loy divine confirme 
par son chresme; il n*y a point de doute que les subjets» 
par droict aussi de nature, ne doivent honorer et aymer 
leur prince comme leur père» et qu'ils ne doivent estre 
autant ou plus soucieux de son salut, prospérité et santé, 
que du leur propre. 

Or , dès le commencement de ces esmotions , le frère de 

> 

Montgommcry, surnommé de Sainct*Jean , fut occis, 
faisant amas de gens, qui fut un présage de bonheur 
pour les catholiques et de meschef pour sa maison, s'il 
Teust sceu entendre. Pour cela toutesfois ne se trouva- 
il estbnné ny aucunement retardé et refroidy en ses en- 
treprinses ; ains se fut lors que plus il monstra sa rage et 
vomit son venin. II passa soudainement la mer, mit pié 
à terre à Garentan qui tenoit pour luy , là où il laissa 
«on filz pour l'apprendre à faire teste aux oYficiers de la 



234 ^^ PRISE 

majesté du Roy. Delà il alla à Sainct-Lo , où il fit assers 
long séjour ; le Roy envoya vers luy le vicomte de Tou- 
raine et le sieur de Guiton , pour voir ce qu'il voudroit 
dire. Demeurant arresté en sa folle opinion et s'y 
voilant obstinément assiégé , et que le lieu n'estoit de 
aérense , délibéra d'oster de péril sa personne ; devant 
néantmoins que de partir , constitua en ladite Tille 
son lieutenant Coulombiers. Ce Coulombiers, a^n de 
mieux vous le remarquer, est un gentilhomme normand, 
vieux compagnon dudit Montgommery, qui , le 2 de 
septembre 1568, sous umbre d'hospitalité et amitié, 
alla à Oyron, chasteau de M. le duc de Ruauois, grand- 
escuyer de France , le salue de la part de M* d'Ândelot, 
lequel luy avoit commandé, ainsi qu'il disoit, d'exemp- 
ter ses subjetz du passage que son armée devoit faire le 
lendemain, et toutesfois le pilla et emmena prisonnier 
à la Rochelle. Montgommery, ^près avoir exhorté les te- 
hans rebelles à ?ivoir bonne espérapce et bon courage, 
leur promit qu'il alloit quérir du seçpurs, et que bien- 
tost il feroit lever, le siège avec la courte honte de ceux 
qui èstoient devant, et alors ils pourrpienten toute liberté 
saccager et destruire le plat pays. DopC;, poqr se faciliter 
le passage , fit faire uift saillie par le moyen de laquelle , 
pour ce coup, il se sauva bravement. Ëschappé qu'il est, 
^'enfuit d'une traicte à Donfron, de laquelle s'estoient 
emparés aucuns de leurs partisçins dès le. premier son de 
la trompette; de ce tumulte^ coQime desjt nous avons 
dit, y avoient retiré tous les vivres des environs. Don- 
fron est une ville en Passois , près Lassan et Goron , au 
diocèse duMeine, mais de la jurisprudence d!Alançon. 
l^e chasteau en est fort et hault eslevé sur une roche ; la 
rivière du Meine y a son cou^s, qui lors esiqit petite. 
M. de Matignon j. lieutenant en la Basse^Normandie en 
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l'absence du diic de Bouillon^ Feust plus volontiers bat- 
tue et forcée s'il en eust eu le commandement ; mais il 
n'osoit, de peur de tomber en indignation et en faulte. 
Toutesfois il vint à poursuivre Montgommery avec le 
plus grand nombre de gens qu'il peut conduire , laissant 
une partie de ses gens devant Sainct-Lo ; davantage f 
fait 0onner le toquesain de tous costés, amassa les com- 
munes, et mit si grandes forces aux portes de Donfron 
que Montgommery , estant prest à partir soudain qu'ils 
furent arrivez , trouva si grosse baye et si espesse qu'il 
fallut qu'il reutrast malgré qu'il en eust. Il s'y estoit re- 
tiré seulement pour s'y rafraischir et faire repaistre et re- 
poser ses cbevaulx ^ car son intention estoit de tenir 
tousjours la campagne et joindre le plus de cavallerie 
qu'il pourroil, se donnant garde sur toutes choses de 
s'enfermer ny enclorre en aucun lieu^ On pense qu'il 
vouloit entrer dans Alançon pour en tirer quelque 
somme de deniers ; car il y avoit secrettes intelligences 
et menées avec aucuns babitans qui luy favorisoient. 
Aussi autresfois luy et ses frères s'estolent saisis de la 
dicte ville d'Àlançon et de Falaize, et les quittèrent 
soudain , n'ayant autre dessein que d y ûiire leur main 
et d'y asseurer le passage de leurs forces , parquoy il 
s'en estoit approché pour aviser les moyens d'y aller, 

C'estoit vers le commencement du mois d'avril, etJDieu 
sçait quels propos semoient ceux qui le plaignoient et qui 
Teussènt souhaitté hors de là ; que Montgommery n'estojt 
point dedans Donfron, qu'il estoitpassé en Esco$se, aucuns 
disans qu'il ne reviendroit point, autres qu'il estoit allé 
quérir deux mille Escossois tous levez et qui l'attendoient, 
Defaict, surlaflnduditmois, fontcourirunbrviitqueles 
Dieppois avoient rencontré les navires de Montgomn^ery 
et qu'ilz s*estoient bien estrillez. C'estoient mensoiiges 
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appostés pour refroidir le couragedespluseschaufrez, les- 
quels, toutesfois, ne purent avoir tant de crédit envers 
monsieur de Matignon de Tempescher qu'il ne poursuivist 
sa première pointe , bien asseurc qu'il se tenoit enclos. De 
tous costez il appelle secours pour tirer de là dedans 
Montgommery , et y venoit-on promptement et joyeuse- 
ment, comme pour prendre une beste furieuse et qui a 
gasté tout un pais. Entre autres y accourut M. de Lucé, 
qui passa par la Beausse , conduisant un beau régiment ; 
Monsieur de Fervaques qui en autres occurences a faict 
preuve de sa fidélité ; s'y trouva aussi monsieur de La- 
vardin , qui y fit bien son debvoir. Le capitaine Saincte- 
Christine s'y acheminoit pareillement , mais les communes 
deffireiit sa compagnie pour les excès que faisoient ses sol- 
dats aux bonnes gens. Du mois de may , par le commande- 
ment du Roy, 1)1. de Lansac s'en alla à Estempes pour 
amasser les trouppes et lesconduire vers Donfron; toutes- 
fois , il fut incontinent contremandé , ou pour le soulager 
de ce travail , estant personage plein d'aage et de mérites , 
ou bien afin de laisser jouyr monsieur de Matignon de la 
gloirequ'ilprétendoit en cette affaire. Monsieur de Sainct- 
Leger y arriva fort à propos avec bien de ces gentils- 
hommes. En ce mesme mois partit aussi pour y] aller 
monsieur de Malicorne , assez cogneu pour les services 
qu'ils a faictz au Roy tant deçà que de là les inonts. 

Cependant monsieur de Matignon faisoit faire les appro- 
ches et tranchées devant la ville, et on amenoit le canon de 
Caen qu'il y avoit envoyé quérir afin de battre la place. La 
cavallerie demeura sur les aisles pour soustenir Tinfan- 
teriejusquesàcequerartilleriefustarrivc^, laquelle estant 
posée en une chapelle vis-à-vis du chasteau , on fit tirer la 
cavallerie autre part.Nostre camp pouvolt estre de trois à 
quatre mille hommes ; l'ennemy n*eusi scôu avoir avec luy 
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cent hommes de défense. Le 19 dudit mois de may , 
-veille de TAscension, il fit une furieuse saillie pour es- 
chaper, mais il fut encore plus furieusement repoussé, 
et y mourut de yaillans hommes , tant d'une part que 
d'autre. 

Ledimanche23 oncommençalabatterie, tant delà ville 
que du chasteau , qui se fit de sept pièces de canon , laquelle 
dura depuis quatre heures clu malin jusques à midy. La 
bresche faicte etveue assez raisonnable /fallut aller à Tas- 
saut; le soldat n'en youlant mâcher , la noblesse s'y pré- 
senta ; parquoy on mena trois compagnies pour la ville et 
cinq pour le thasteau , chacune de trois cens hommes. La 
Tille fut incontinent prinse, car il ne s'y trouva personne 
qui fist résistance.Ceux qui y entrèrent les premiers eurent 
pour leur part de bons chevaux et autre butin que les re- 
belles y avoient retiré et laissé^ ne pou vans retirer le- tout 
dans le chasteau. Aux caves des maisons fut trouvé vingt 
ou trente pauvres gens seulement 

Ceux du chasteau soutinrent Tassant jusques à la nuict. 
Le lendemain Montgommery, àquidesjàlecœurfailloit, 
voiant qu'il n'y avoit moyen de se pouvoir défendre, de- 
manda à parlementer, ce qui lui fut accordé^ ses remons- 
trances et prières furent envoyées au Roy , en attendant la 
response desquelles, en ces jours, ne fut faict autre chose. 
Le je udy au matin il se rendit enlre les mains de monsieur 
de Matignon, avec quarante des plus apparens, toutes mu- 
nitions et autres commoditez nécessaires aux assiégez, prin- 
cipalement d'eau , leur défaillant; le reste desessoldatz 
fut abandonné à la mercy des nostres. 

Quand il se rendit, il estoit vestu d'une garguesque et 
collet de buffle passementez de fil d'argent. 

Yendredy 28 dudict mois , le camp se leva de devant 
Bonfron, et mène Ton Montgommery et autres prisonniers 
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devant Carentan pour faire rendre la ville ; dé là ils 
iront à Sainct-Lo. 

A Donfron on a laissé une cx)mpagnie de soldats eu 
garnison , tant pour garder la place que pour faire paa« 
ser et traicter les yulnérez et blessez qui jr sont de- 
mourez. 

Les vivres estoient à assez bon compte^ selon la saison 
du temps et commodité du lieu , car la terre n'est de 
grand rapport, mais quasi stérile, et comme approchant 
au pays de Nuz. La chair y c«toit à bon marché : vous y 
aviez le veau pour vingt solz, et le mouton pour cinq et 
pour six. 

Entre les seigneurs q^jii y ont esté griefrement blessés 
sont messieurs de Fervaques et^c Lavardin* 

Le royaume sera heureux d'estre délivré d'un si perni- 
cieux homme , qui ^ depuis quatorze ans en ça, n a cessé 
de courir les havres de France, ravager le païs, tour- 
menter le peuple et faire des mau^ infinis. 
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Qai Toudra prendre garde aux histoires tant anciennes 
que modernes, tant estrangères que domestiques, il 
cognoistra que jamais il n'y eut rébellion qui sçeust ve- 
nir à bonne fin. Je produirois une infinité d'exemples 
pour faire ceste preuve, si ce n estoit chose superflue de 
les ramentevoir devant la nation françoise d'aujour- 
d*huy , qui est assez mémorative pour en avoir elle* 
mesme apperccu aucuns d'eux, et pour avoir souvent ouy 
parler des autres à leurs pères. J'en remarqueray seu- 
lement un qui me semble , entre tous , singulièrement 
notable ; c'est du comte de Montgommery, lequel ayant 
par plusieurs fois eschappé les^ mains de la justice, sans 
se recognoistre ny venir à amendement , a enfin reçeu 

TOME VIII. 16 
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la peine qae mérite sa sacrilège desloyamé. Le 
Dieu est menreilleux , qui chemine à la vengeance et char 
tiement des offenses des hommes d'un pas tardif et pe- 
sant ; mais il récompense le retardement du payement 
aTcc usure de la punition. De fidt, il n'y a gibet, 
croix ny tourment , qui soit suffisant pour expier le 
crime d'un traistre , d'un séditieux, d'un rébelle , d'un 
ennemy de sa patrie et de son Roy; yoire (je puis dire 
assearément) d'un ennemy de Dieu , qui seul esièye les 
Roys en leurs thrones, leur met le sceptre en la main 
pour exercer justice , et le glaive pour rigoureusement 
punir tous les meschans et pernicieux citoyens , tel qu'a 
esté cestuy-cy, lequel en son vivant fut fils du capitaine 
Lorges, homme renoomié, tant deçà que de là les mons, 
pour ses actes belliqueux et aggréables services îTaicts à la 
couronne de France; aussi , par la libéralité de nos Roys 
luy escheut-il grand accroissement de biens, de profit et 
d'honneur. Son soin principal fut d'avancer le sien fils 
aisné , lequel parvint à estre capitaine des gardes de la 
maison du Roy. Mais fortune lui fut contraire \ car, pour 
son premier chef-d'œuvre, le Roy Henry, deuxiesme du 
nom , courant en lice , fîit par luy frappé d'un coup de 
lance en la teste , dont il décéda , au grand regret de 
tout le monde, le dixieame jour de juillet mil cinq cent 
cinquante-neuf. Ce bon*Rôy, la paix conclue , M ni<^ren 
du mariage du Roy Philippes d'Bspaigne avec Eiizabeth, 
fille aisnée de France, fet Philibert, duc de Savbye, avec 
Marguerite, sa sœur unique, en resjouissancd dé ladicte 
paix et d'iceux mariages, célébroit lors un tôumoy à 
Pari^, en la rue Scdnct-Antoine. Ce néantmoins ledict 
comte de Montgommery ne iat aucunement recherché 
tii malvoulu pour ce malheur et inconvénient; seule- 
ment luy fut commandé de 3e retirer en sa maison, n'eS: 
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tant chose bienséante ny honneste que le àls, succédant 
à la couronne , se servist de celui qui auroit occis son 
p^re et le vist journellement devant ses yeux. Mon in- 
tention n'est pas de m'amuser icy à déduire comme il 
employa sa jeunesse , non plus que à quels exércicei S 
occupa son esprit durant sa retraitte, en iceste vie solitaire 
et ombrageuse. Je diray seulement qu^l se laissa gaignér, 
attiré par douceur etallichemens de paroles magnifique j 
et fardées, à délaisser la voye que les disciples de Jésus- 
Christ avoient faicte etdressée, et que tousjours il avoit 
suivie et observée » pour prendre celle qui , sous une es- 
pèce de friandise et liberté, et sous une fausse at- 
traction de plaisir et de volupté palliée , déçoit les gens 
mal sages et advisez ; ce qui fut cause de sa totale ruine, 
comme vous voirrez. Car, par le grand crédit, menées 
et factions de ceux de son party et de luy, l'an 1562, it^ 
ôbtindrentou plustot arrachèrent Tédict de janvier, par 
lequel leur estoit permis , contre tous les édicts préciS- 
dens, de faire presches et autres exercices de leur reli- 
gion hors les villes seulement, et ce, toutesfois, patpro- 
vision et sans approbation de deux religions en France; 
à quoy lors ils s'employent avec telles insolences, que 
bientost s'en ensuivit une très pernicieuse guerre civile , 
qui depuis en attira plusieurs autres à soy, et conse*- 
quemment la destruction et désolation de la France. 
Trois mois après ou environ , ceux de la nouvelle re* 
lîgion prennent les armes , s'emparent de la ville d'Or- 
léans et de la plnspart de celles du royaume , font venif» 
les estrangers, pillent les deniers du Roy , saccftgenft les 
églises. Montgommery pour sa part se saisit de ftoueii; 
laquelle luy fut par assault enlevée d'en trelesmaîns en oc- 
tobre; et besoin luy fut de se sauver en un vaisseau par 
Aier, de peur d*estre pendu, comme furent ses compa- 



244 MORT lEt Txéct!Tl6ti 

gnons MandreTllle , Mallorat et autres. Voilà oh il se 
trouva aux premiers troubles et comment il s'y porta; 
les seconds seslevèrent l'an 1567. Le Roy pensant venir 
faire la feste Saint-Michel avec les chevaliers de son 
ordre en la ville de Meaux , les rebelles le viennent trou* 
ver en armes descouvertes, sur le chemin; disans luy vou- 
loir présenter certaines requestes , et se retirant à Paris est 
par eux assailly. Ils saisissent la ville de Sainct-Denis 
pour d'icelle part tenir la ville capitale assiégée. Le 
comte de Montgommery, avec le vidame de Chartres et 
plusieurs chefs, levèrent les huguenots du Perche , Nor* 
mandie, Beausse, Anjou, Bretaigne et autres endroits; 
lesquels joincts à Thoury, sur le commencement du mois 
d'octobre firent le nombre de mille à douze censchevaux 
et trois mille hommes de pied. Après qu'ils eurent pris 
Janville, qui se rendit à la veue de ces troupes, divisèrent 
toutes leurs compagnies en deux masses , pour leur don- 
ner forme dé petite armée et marcher plus commodé- 
ment. On donna la conduite de Tavant-garde à Montgom- 
mery, et de la bataille au vidame; puis firent sommer Es- 
tampes, laquelle, dès le premier refus, fut prise par 
escalade par le régiment de Normandie, que conduisait 
Sainct'Jean, frère de Montgommery. Puis le chasteau 
qui est à costé, sur le haut de la montagne, et assez fort , 
se rendit à eux. Ils y laissèrent une compagnie de har- 
quebuziers pour tenir tout le cartier voisin en dévotion. 
Après cela Montgommery sommé Dourdan , où estoit 
le gouverneur comte deChoisy , lequel, y assemblant des 
troupes pour le service de Sa Majesté , ne refusa de se 
rendre ; fut mené à Sainct-Denis , et depuis se déclara 
huguenot. Cecy faict, advisèrent de se faciliter un passage 
sur la rivière de Seine pour joindre ceux de Sainct-Denis; 
et pour autant que tous les ponts et passages estoient oc* 



DU COMTE DB MONTGOHMERY (JUID 1574). 24 fi' 

cupez des catholiques , prindrent Texpédient de passer 
en batteaux, sous la faveur d'une escarmouche elchaudè 
attaque qu'ils donnèrent à ceux de Sainct-CIou. Coh- 
bosson et Sainct-Jean frères y conduisirent leur fanterie, 
laquelle entra dans le bourg ; passez à l'autre bord et 
joincts à l'amiral, qui les y attendoit, furent distribuez par 

» 

cartiers ; à Montgommery fut assigné le Bourget, qui est 
au-dessus d'Aubervilliers. Tôt après d'Àndélot et Mont* 
gommery furent envoyez prendre Poissy et Pontoîsc, 
avec cinq cens chevaux et bon nombre de gens de pied > 
pour leur avoir un passage libre sur la Seine, qui leurinl- 
portoit de beaucoup de commoditez; à qùoy ils faillirent, 
tant pour la bataille qui leur fut livrée sur ces entrefaites, 
que par Tordre qu'y avoit donné le seigneur Strossy. 

Brief , après plusieurs courses faictes et le dégast de 
plusieurs villes et villages, la paix fut traictéé au mois 
de mars 1568, le siège estant devant Chartres; mais ceste 
paix fut de peu de durée; car, à peine l'édict publié et 
l'estranger hors, les conjurez reprennent les armes, di- 
sans se défier de la seureté de leurs vies. Le prince et Ta- 
miral se retira à La Rochelle, pour lors d'Andelot estant 
en Bretaigne ; Montgommery et ses frères, s'estans saisis 
de Falaise et Alençon , les quittèrent soudain, n'ayans 
autre dessein que d'y assurer le passage de leurs forces. 
Plusi€urs gentilshommes et capitaines ayant ama^ le 
plus de gens qu'ils peurent pour le peu de loisir qu'on 
leur donnoit, la pluspartiitiies près Laval, délibérèrent 
passer la rivière de Loire et se joindre aux forces de Poi- 
. tou , prenant le rendez-vous à Satnct-Matelin , aux Ro- 
siers, et aux lieux plus proches de reau,où d'Andelol ne 
fut sitost descendu pour repaistreque monsieur de Mar- 
tigue»^ gouverneur de Bretaigne , accompagné de mes, 
•ieiirs d- ATAUgouri BlaUcomei et autres bons et vaillans 
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seigneurs, jusques au nombre de quatre cens chevaux et 
autant de barquebuziers de pied des garnisons du pays, 
j^ le cbargeast de t^Ue furie qu'il fut contraint de passer 
U. rivière pour se sauver, encor qu'ayant desjà faict sonder 
JfsguetZi la pluspart Tayoîent asseuré qu'il ne s'en pou- 
vait trouyer. Entrez en Poitou , tirèrent à Thouars , le 
pli}^ ordinaire féjour de ceux de laTrimonilIe; les portes 
furent ouvertes à 4' Andeloti et pour lerespect deladame, 
£U^ du feu connestable > qui dès lors y esloit seule , ne 
pariait qu'aucun y entrast^ fors sa suite ordinaire et 
qa^elqq^uns des principaux» Pendant ce séjour de 
Thouafs , Coloaibiers ( qui naguères est mort à la brèche 
d^ Sainct-LQ ) fut à Oirop> où résidoit le due de Rouan- 
nqi# , grand-esçuyer de France , et y entra cpinme| amy , 
au moy^ que le duc y jaçoit que le bruit des harquebu- 
,ûers et cliquetis des bstmois s*entendist de tous costez, 
• ne fe peiit jami^is douter de la trahison que lui jouèrent 
eéMX qui d'euxrmesmess'invitoient à son logis» ie menant 
. pr jsonnier à La Rochelle, pour lui faire payer rançoh 
digne de son estât. Sortis du chasteau, rencontrèrent 
< Mootgommery les attendant, lequel, dès aussttost qu'il 
l09 apperceu$t , commença à chaQter la litanie Sancfe 
fr€pre I QKapro mobis ^ etc» > se mocquant de cinq ou ûx 
. pauvre* preetres qu'ils tenoient \\tt .et garottez ; puis il 
di^ audict Colombiers qu'il devoit les tuer et ne valoient 
la peine de les mener. Ces gens d'église, falloit qu'ils gal- 
loptHent ausiitost que les chevaux, et estoient conduits 
<p8|r des bourreaux qui ne les vouloient à grand peine lais- 
^aer reposer en prenant leur repas. Entre autres y enavoît 
.un qui avoit unejambe grosse, de sorte qu'il ne pouvoit 
suivre le train de ceux de cheval ; ils le tuèreht, après l'a- 
. VQÎr ûutmgé es parole et de faicu Les autres, aUésea de 
. ia cbalani: etduâcaxaili ^espciàteltfpar plueiefUiis Akîs de 
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lettr donner à boire ; mais ils ne 8*en faisoient que riret, 
les injurians et bat tans. Il s'en trouva un de fortune qui 
osa dire : « C'est pitié! encore sont-ils hommes; on ne peut 
moins que de leur donner à boire; » qui fut cause d'une 
grande noise et querelle entr^eux. 

Ainsi ils furent conduits à La Rochelle ^ et quelquie 
temps après on les menaça de les pendre, )si ttionsieur Ip 
grand-escuyer ne les eustracheptez) baillant cent eficuz 
pour la rançon d'un chacun. Depuis Gorbosson, puisné 
de Montgommerry, mena son régiment devant Angou- 
lesme et en fut repoussé , et pour autant que le Boy 
avoit piéça envoyé en Béam M. de Terride, gouverneur 
de Qùercy. Montgommirry fut dépesché avec environ 
deux cens chevaux pour prendre les forces des vicomtes 
et autres, avec lesquelles il s'efforçast rompre se»' deâ^ 
seins. Par quoy , sur le mois de juillet 1569, il arriva ati 
comté de Foix, puis passa les montagnes vers Mauléon, 
d'où prenant la route de Sainct-Gaudehs , surprit par sa 
diligence les garnisons qui se mettoiem en devoir et 
entreprenoieht de rompre les ponts pour l'accpler là». 
Tout ce qui fut rencontré eut la gorge coupée ; ans^i 
n'eurent secours deleurftinterie nyde quelques chevatiiL 
qui estoient bien près. Gela passé, prit le chemin de 
Tarbes, où ,ne passage de la rivière du Dou luy estant 
cloz et interdit, n'eut moyen plus expédient que de 
faire passer Feau à sa cavallerie la première, et nombrp 
de harquebnziers en ordre de bataille; téll^emen^que la 
seule diligence et grande soudaineté dont il osa en tout 
ce voyage luy asseura le succès de ses affaires. Car, stii^ 
prenant les garnisons à Timpourven , et par un i|k€brcher 
continu trompant ses adversaires / fit en telle sdrik 
qu'il parvint entier jusquès à une joui^née de Navtfrririi 
aU commencement d*aoust , qui estoit assiégée il j^avôiit 
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pltia de deux mois. Le sieur de Terride,ne se voyant 
assez fort pour tenir la campagne à Tencontre de ces re- 
belles, pour ce que la pluspart de son armée jà des- 
bandée çà et là, pour trouver ses commoditez, comme 
d'ordinaire on voit en tout siège qui prent un plus long 
traict qu'on ne s'est proposé, lève le siège et descampe 
pour sejetter^n Orthez. Montgommerry le suit, et, pour 
ne kiy donner loisir de respirer ny asseurer ses gens , 
l'assiège. Bien assailli , bien défendu , enfin le sieur de 
Terride avec sa suitte se rendit , vie sauve , à la charge 
que luy demeureroit prisonnier jusques à ce que le 
frère de Montgommery, pris en Poitou, et le baron de 
Poilly fussent rendus, avec quelque somme de deniers 
qu'il devoit payer outre ce. Toutesfois lesieur deSaincte- 
Cdlombe, le capitaine Gobas et autres chefs ftirent, con- 
tre toul droit et accbrd , massacrez. Ces places prises , et 
Je désastre du sieur de Terride publié par ces païs, inti- 
mida de telle sorte le reste des villes et places fortes, 
que , les gouverneurs se retirans le plus secrettement 
qu ils purent, tout le royaume se rengea bientost au 
party de Montgommery , lequel peu de temps après , 
piequé de jalousie et envie sur le capitaine Bassilon, 
qui avoit tant travaillé à lu^i défead|*e et garder Na- 
vaiTÎn , lui machina la. mort. Sur ce, il le mande de venir 
vers luy, à quoy obéissant fut en un instant accablé en 
pleine rue à poups.de pistoI^s et d'espées. Toutes choses 
ordoimé^s, et 'laissez gouverneurs aux places d'impor- 
tance,- se met en c^itipagne , après avoir sceu l'achemine- 
ment dit camp des rebelles en Gascongne, pour se joindre 
èeux^qu'il ^a^oit s'avancer vers le portSaincte-Marie sur 
•b'.Garqttne. Or, la paix fut conclue et arrestée l'onziesme 
4'âou3|t^l 4;inq<cens soixante et dix, et deux an3 après fut 
<^l4bréâi IfosUe-Pame U mariage du Upyde Navarre et 
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de madame Marguerite. L'amiral , venant du Louvre, fuf 
blessé à la main d'une harquebuzade tirée par une fe- 
nestre, tellement qu'on craignoit une émotion , d'autant 
que tous les chefs de sa faction qui estoient venuz à 
ces nopces, estoient encore à Paris. Le Rojifaschéde 
cest accident , leur promit d'en faire faire telle punition 
qu'ils auroient occasion de s'en contenter. Cependant, 
Sa Majesté est advertie de la conspiration que ledict 
amiral et ses c<Hnplicesbra$soient contre sa couronne , et 
estoient sur les termes de la mettre en exéctition. Le 
conseil , assemblé et tenu ^ est d'avis de prévenir devant 
que d'eslre prévenuz. Ainsi , le jour de Sainct-Barthé- 
lemy, par juste jugement de Dieu, fut tué à Paris ledict 
amiral et autres chefs des conspirateurs et rebelles» 
Montgommery se sauve en Angleterre , qui fut au gi*and 
desplaisir d'un chacun y se promettant, comme il s'est 
trouvé véritable, qu'iceluy ne vivroit jamais en repos, 
ains que ramassant encore quelques membres de sédi- 
tieux et conjurez espars par la France, il ne fa adroit de 
s'en faire le chef quelque jour, si l'opportunité s'y pré- 
sentoit. Toutesfois, pour y obvier, le feu Roy^ que Dieu 
absolve , depescha tout exprès le frère dudiçt Mont- 
gommery, Sainct-Jean , pour le requéxiir de ne remuer 
rien. Ce fut en vain ; car les Rochelois reprenant les 
armes , et le Roy aussi ne voulant^ souffrir son auctorilé 
estre diminuée, Montgommery, pour empescher ses des- 
seins, se vint présen]Ler assez près de |a rade, faisant 
contenance de vouloir entrer dedans La Rochelle avec 
quarante-cinq vaisseaux ou environ, tant grands que 
petits. Mais soudain qu'ils furent deacouverts , Henry, 
pour lors duc dAnjou et maintenant , par la grâce de 
Dieu 9 Roy de France et de Pologne, y donna si bon 
ordre qu'il ne sceut mettre pic^d à terre» Deu^ gsilères 
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forent tes agacer, pour lea attirer au combat ; nais ils 
ii^en Toulorent jamaîâ taater, et commencèreiit peu à 
peu à reculer, Toyans la rasolation qu'on fiiisoit de les 
âsMiillir i bon escient. Leiraat les ancres , Montgom- 
mery prit la route de Belle-Isle, laquelle il surprit selon 
sa coustotne de guerroyer; qui fut pn grand dommage ; 
car, pour le .recouvrement d'icelle, fallut lever des 
compagnies nourelles par toutes les Tilles', et pour 
tctte cause plusieurs soldats se desbandèrent du camp 
pour y aller, nonobstant les défences sur ce &ictes ; et 
i'éilnemy, voyant les forces s'approcher pour l'assiéger, 
pillatouteladicte isle, et, mettant les voiles an vent , s'en 
alla le long de la coate d'Angleterre. N'est à obmettre , 
pour tousjours montrer davantage sa mauYaise volonté, 
qu'environ ce temps un navire envoyé par luy passa dans 
La Rochelle , chargé de vingt-deux caques de pondte et 
autres liiunitîons , qui leur fit grand bien , car ils en 
avoient bon besoin. 

Or, le Roy inclinant à Thumble supplication de cestc 
ville , presque dé fond en comble démolie et ruinée , se 
rangea luy-mesme à un accord et inespérée paix , qui leur 
fût accbrdée au mois de juillet de l'an passé. Ne pensez 
pas tculesfoîs ^ne Tanle misérable de Montgommery 
Yut à repôs, qui ne se plaisoit qu'à pescher en eau trouble, 
li faict nouvelles practiques, sollicite de tous cAtez les 
rebelles à se mettre aux champs; il leur donne à entendre 
qu'en meilleure et plus propre saison ne sauraient -ils 
reprendre leurs arres, sinon lorsque le païs estoit des- 
titué de son plus seur défenseur, le royaume espuisé de 
finances et le Roy tombé en unegriefve maladie^ se per^ 
sùadànt à ceste fois de venir aisément à bout du misérable 
éetat de la France. I^Iusieurs villes furent incontinent et 
presque en même temps occupées ; luy print terre en 
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jal^orm^ndiié^ £«( quel^ueajotirk àCarenUii, paie à'âttimt» 
ho. Il «q glorifiait, de- se Teo}r treataiit le plus grand et 
pbstimé cli^f de iciUs- tma dp aa faclion. 

JK[éaAtm9iB9 d^ibàre d'eumpinf aft^persoiiBe do fétîl 

oi^ il la .TiO]!aift.e&pofide a'il aitendo^t plus lofigaement ht 

fortune de la gubrre, car deijà la ville eatqit assiégée; 

.esdiappéqu'ii est dé 3Milct)^Lov'se retire à Donfron^ de 

laquellea'eslioieiit emparea àaoatiA de ses ^anisanë dèâ te 

«oHunenceuttuft. dé ,oea denniws troubles. Son-iùteibtioh 

•etpit seuleiqenlijde e'^l^fraiêlnri mais il fut poùriu^vi si 

jvivem^tparleafCKi^dç Matîgi^onî lieutenant pôUr l'eilory 

.•a la Basee-^or^nAudiè^' en l?ab8e^f€ié'|léM.'<)eBbuilfoil^ 

-qd'il n'eut liHsiv mj de forti|i arj^de faire aûéûné prê^- 

ratifii/nécessaireé h ce^ix qui aapiidpôsent de- TOiiloir 

aoustenic m siège, fiqùr le fiiire leourt , le mnott Venti, 

la pkûce fat ImUSub; et Toyanf qu*il n'y avoit ttiojen de s'e 

pottToir sauver, se resdit le jeudy 37* dé may. De 

là. il fut conduis à Gan^Maii, pdof' ^èttr^ là «ville eh 

' lùbéisaaneé du Ri^^ en Isiqùdle estoit ién fits e^gëndi'è^, 

qui n^n Touldrent rwn-fairis^ n4yn< plaque Colonibierây 

c^i eommanâeit daii9 9alnic»>-L0v II ftl^^bm^né k Pafrs/ et 

ebnatifué'd^ns lesprisetts de la Gonôie^géi^ie^ dd -^pàlali, 

V oii son proeèaluiifas ALÎét par messiéUt^^A» là ëëiir. Estaht 

HBO^daitanë \é t6 )èa M-moii dé jiliÂ^<ràUèt«ent tôir et coi- 

-aoler dnqou tix'dïieijeuî>s6n tlvëtûM^ëii^pItiâ'excelleHs 

•et Caméu^, pour l'^dvfrtil< de (À»n^fll\lit;'4oy iemônstre'ilt 

quepuîsqu'aînajest quetloMti^ Via s^ vâsi ^^ûdsOirémént, 

«s ^fùM-dù peu >qids|Fte H de tampis^^t ^réMpn' A'înfini^és 

. niisènes, pieursVoidamitrt et etfebtnbi'bè; et 4^e toutes 

'ksri^hësaas «t'i^Kcllpes du mondé s^é«tëfnouiSsèht ihconti- 

ne/ttii Ton nesçaoroit'plusqagement'fé^re q^edé ne tenir 

'ebmpte d^ toutiss m^ dhose^ mc^ftdlés ^A-ne sont que 

"^ft^lÉÔcq^UlriWï^'^a 4$^ti<àirè 'àirbir* ttVàsjodH ëb 
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pensée et méditation les biens éternels et célestes, ranger 
là tous ses desseins et projects, et ne tendre à autre fin 
et but ; et que maintenant il ponToit bien cognoistre qae 
depuis que ces nouvelles opinions ont pris augmentation 
et accroissance par prescbes tumultueux et séditieux , et 
par livres pervers et contaminez, soudainement la bonté 
et vergogne n'ont plus eu de lien, Tbonnesteté a esté du 
tout chassée, le droict tant humain que divin foulé souz 
les pieds^ les choses sacrées pollues , la saincteté exposée 
à mespris et dérision, l'audaee et violence pour l'impor- 
tuni té. proposée voler partout^ Fimpudençe prendre 
force de plus en plus, infimes opinions , inexplicables et 
différentes à elles-mesmes, ae pousse* en avant ; la cha- 
rité et conjonction chrestienne, par la variété des per« 
verses sectes, se rompre et dissiper du tout; et là où 
ceste.fureur et diversité d'opinions d'hommes s*est lancée, 
incontinent une flamme et rage de discordes et disaen- 
tions intestines et civiles y eslre excitée et embrasée; car 
de là ont pris naissance les haines cruelles, les tumultes 
et discords continuels et malheureux , et les noises mor- 
telles ; de là se sont esmeues les gmerres horribles , les 
meurdres, occisions, sacoagemens et ruines publiques, les 
destructions calamiteuses des terres t et .provinces, les 
pertes des biens et richesses des maisons et familles illusr 
très et autres^ qui toutesont esté consommées indifférem- 
ment par glaive, fer et flamme; qu^ l'heure estoit venue 
d'aller rendre raison à Dieu de ses actions et déporte- 
mens ; que hors l'église ne falloit e^^er nj attendre au- 
cun salut, et tels autres bons propos et advertisseméos, 
lesquels il escoutoit volontiers, ei^sinoja du tout, «u 
moins d'une partie fitriUon profit; car on le veit aller au 
supp lice i^nf^^oT constant et mesprisant les oommoditez 
de ceste vie morille, et plus n'aspijçajoi.t qu'à l'éternelle, 
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vers laquelle il sembloit dresser toute son aflection. 
Passant par les rues, supplioit le peuple , arresté pour le 
veoir ^ de prier Dieu pour luy; parvenu en la place de 
Grève y devant Thostel de la Tille de Paris, eut la teste 
trailchée et fut son corps mis en quatre quartiers. Yoilà 
comme, depuis treize ou quatorze ans en çà , Montgom- 
mery, par cinq diverses fois, a pris les armes contre son 
prince, et aussi comme il en a esté à la fin salarié; ce que 
doivent attendre tous les conspirateurs et rebelles s'ils 
ne se recognoissent et amendent. 
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Là Roy estant aggravé de longue maladie^ e^t qu'U eui 
par tand/de beUes paroles et propçs Gouronné. la fin et 
terme de sa y ie par co^ifessiops et repentances, q.ui.fat 
le jour de Pentecoste q^'il décéda et que Dieu à:soj Vap- 
pela, futyeu dans son propre lict, jayapt un pourpoint 
on camisole I et tost après, fut mis sou .corps en bojs e)t 
plomb, demeurant en la chambre mesme où il estoit tres- 
pa^é, là où il futaccompaignéde se^principauxdomesr 
tiques et autres ofj^ciers; attendant que la graud'sallé 
dudit chasteau fut restablie et accommodée, il fut vxia 
0oubs un lict de satin cramoysi , couvert de riche brode- 
rie ) esiapt ladiote chambre tapissée richement^ et conti- 
nuellement accompaigné de sesdicts serviteurs et oftlcienf 
•de.quaratite-huict religiejix des quatre ordres^ de çorde- 
litn^ jacobins , auguMio» «t çarmea^ Ie3qael3 Jnces9aift- 
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ment disoient messes , TÎgiles, psaultier et autres prières 
et suffrages; et demeura en cest estât jusques à ce que la 
salle prochaine de ladicte chambre fust parée et accom- 
modée pour honorablement le y recevoir , et lorsqu'elle 
fut preste, Teffigie dudict seigneur, faicte après le vif et 
naturel , fut mise sur un lict *de parement de neuf pieds 
en carrure y couvert d'une grande couverture de drap 
tfor^fy^ilé'', bo'rdôe d'un bord détermines dedemi*aulzte 
de large, tramant jusques enterre par-dessus trois mar- 
ches qui estoient à Tentour dudict lict: ladicte eftigie 
ayant tes mains joinctes) revestùe aune camisole de satin 
cramoysi, une tunique de satin azuré semée de fleurs-de- 
lis de riiiiie broderie, et pàf-dessus un grand manteau 
royal de veloux cramoysi , violet azuré , semé aussi de 
fleurs-de-lis de riche broderie et fourré d'hermines, 
ayant la queue dudict manteau cinq aulnes de long. Et 
sus le collet rond dudict manteau , aussi fourré d'her- 
mines, estoit assis l'ordre Sainct-Michel dudict seigneur, 
Hét 'en sa veste, par-dessus un bonnet de veloux cràhioysi, 
^në riche couronne garnie et enrichie de pierreries ;'les 
jamlSëà dé ladicte effigie chaussées de bottines de toile 
TlTôr Ëraiétj semelles de satin cramoysi ; et à la dextre dé 
tàdlcte effigïè , sur un oreiller de riche broderie en ve- 
loâk cràindysi; uii sceptre royal, et à la senestre^ sur on 
'î^iFeitbfëiiliei', là main de justice. Aux pieds d*icelle effi* 
'§%uh àuirè oreiller de drap d'or fVisé, et un peu plus 
lïàs, sur une tiaute éscaWlIé , iin'e croix d'or ou 'd'argent 
%(âlé, et sur un autre esèabeàu, plus bas qfte le pnécéd'ent, 
un benoistiei* d'argent doré; et aiix deux eo^teâ dudîet 
"tiierioîstîer',' sûr dèiix autres petites selles, èstbyetat conti- 
^uéUemêht iaSsîs deux Roys d'armes ou hérauts dudit 
*&f^éur^ Sur ledii:t'Iict y avoit un grand et riehe ciel de 
Iffij^isseriè i'è): et'dlai^ent et soye / et las pisntes dudict 



çi^ ^ £^c^ 1^9 riche ca^^tiJle d'or »Ttc f;Taiidfqiui»tiéé 
de grosses perles. " 

4-MX 4^V(^ co^l^ez 4h )îct 7 avoit d^iix autels §[âmU de 
^gis de singulière , ^eLl<$ el. riche broderie ^ aVec chan- 
deliers 4'f^rgeat dai:é ^l^f ledict ati^l > poriana derga «fe 
jp^]|re |>lan9he^ et aux depi^ cpfn^ dttdict grapd lict y 
aivQit deux gi:aps ^ofçh^^er^ d'argent de cinq pieds d® 
haut, portans chacun une torche de fonte de atxitvriBs 
de cire hlanqbffy saûs q|i'U ^^&t aulre luminaire icii ladite* 
aal}e qy^^ le^diciea dfiuji. gçf^nde9 torcbi»a et les c\pv^ 
des autela. 

jpadiçtç ^1}q gf^rnie \W% à Vmtour de «iég^ couverts 
^edrap 4'o)?> s^r ^^neU faiaoient reaidenoelcfi cardi- 
nafix, pif^lats, çftiginevirs., geatiUhMftiOf» ^i offidei» 
qui confini^elleinei^taccompaignoieotJadtete effîgiec fit 

* 

en cest çst^t demepa quarante joues ladiolf»' effigie* Et 
ç^t à entendre et sçaroir qye» durant ie temps iqneife 
porp^ fut pi^k effigie em iç^le «aiie^ que aux benvesdu 
disner et soupper les former .et façons du service &Tdqt' 
observées et gardées toi)t ainsi qubn avok accoatstnimé 
faire du vivant dudict seigpeur, estantla tabledresBéepiir 
les officiers de fourrière» le senrice apporté par les^^en-» 
tilshommes servans ^ panetier, échansoneteoçirper'traliî- 
chant, l'huissier marchant devant eux^ sfip?y»par leÀs 
officiers de retrait, de gobelet,. qui co«ivroi0nt>ladicte 
t^ble, ay^ç Iqs révérences et estais que l'on a; apcoiidtu tiië 
de faire; puis 4pr^s }et>pain deffaict et^prépani larV}$(lldléf, 
çt service qondpict p^r ;«n hiiissièr / maistre d'hô^d , 
panelicr, pages de la chambre, escuyer d6< eityàihë et 
garde-yaifi^elle , la serviette présen^^ée par ledict mâîistrè 
d)'boslel au plus digne personnage qui se trouve 'là* p^fé- 
sent pour essuyer les mains dudict seigneur ; la table 
Jbén^ie par quelque cardinal on autre pféiat^leabas^itB 
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à eaa à larer présentez à la diaire dodict seigneur 
comme s'il eust été yif et assis dedans. 

Les trois services de ladicte table continuez avec les 
mesmes formes^ cérémonies et essais, comme ilè se sou- 
loyent faire en la viedudict seigneur, sansoablier ceux 
avec la présentation de la coupe, aux endroictz et heures 
que ledict seigneur avoit accoustumé de boire à chacun 
de ses repas. 

La fin dndict repas continue par le donner à laver et 
les grâces dictes en la forme et manière accoustumée, 
sinon que Ton y adjoustoit le De Profundis et Toraison 
de Inclina f Domine j aurem tuamy etc., assistans à chacun 
desdicts repas les mesmes personnages qui avoyent ac- 
coiistumé déparier ou répondre audict seigneur durant 
sa vie, et autres aussi qui voloyent estre présens. 
. Après que ladicte salle, libt dé parement et effigie, 
éureptdemeljré encesc estât quelque espace de temps, en 
tUnenuk'iceUe salle fat changée d'accoustrehiènt triom- 
phant en celuy de deuil, en foi^me de lugubre, et au 
milieu .d^iceHe,' au lieu dulict, fat^inis et asèis sur trois 
trçstaux.la bière dndict scfigneur,' couverte d'un grand 
^Irap de ve^oux noir, croisé d une grande croix de satin 
Jblanc, ^t par^dessus un autre grstnd dra'p de drap d'or 
frisé c|roisé:pai:eiUeilient.' 

'.r Autour de ladicte. bière y avoit une lice ou barrière 
^0 sept pieds de large, chargée de ' quatorze grands 
;QÎerge8,.îchacuntle dix livres de cireblaùéhe, qui ar- 
^dpyentjouretnui^. Sur Wdiote bière et au chef d'icelle, 
jiyir ua carrdau de drap d'or frisé, éstoit posée et assise la 
couvonne dudict seigneur, et de Tun dès cotez d'icelle, 
Jii^r. le n^e^me carreau, le sceptre, et de l'autre la main de 
jostjl^Q,; e};. spr lé pied de ladicte bière estoît la croix d'or 
pu d'argent doré mentionnée ci-dessus, et au bas, sûr un 
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scabelle^ le benoistier, aux deux costez duquel estoyétit 
deux petites scabelles pour deux hérautz qui y faisoient 
continuellement résidence. 

Par-dessus icelle bière y avoit un grand oiél de ve- 
loux noir .de douze piedz en carrure, enrichi de gros 
cordons d'or franc et soye noire ooifTée de. fil' d*or. Aux 
deux costez de la salle et de ladicte bière y avoit d^ix 
autelz parés haut et bas, l'un pour la grande chapelle, 
couvert d'un ders de satin yelouté et pourfiUé d'or, et 
l'autisf^ pour l'oratoire , tous deux à paremens de yeloux 
noir à croix de satin blanc, avec quatre armoiries de ri<^e 
broderie, garnis de chandeliers et autre argenterie re- 
quise au service divin. 

Esquelz se disoient à sçavoir au plus grand, depuis le 
poinct du jour jusques à midy, hautes messes, dont la 
dernière estoit en musique par les chantres. dudict feu 
seigneur, et audict petit autel se célébroyent basses 
messes. 

Et ainsi demeura ledict corps juaiques à ce qu'il fut 
porté dudict lieu, du bois de Yincennes, en l'église de 
Sainct-Anthoine-des-Champs, en tel ordre qui s'en suit. 
. Premièrement partirent dudict lieu xle Yincennes 
deux des mareschaux-des-logis dudict feu seigneur^ avec 
plusieurs, fourriers, pour aller faire les logis, de ceux qui 
estoyent audict convoy, et deux des .maistres d'I^osteli 
avec certain nombre d'ofEciera, pour l'appareil i et pré- 
p.aratif du.diner, et environ une. heure après commen- 
cèrent à cheminer. . 

. Les cinq cens. pauvres vestua de deuil, pO{r,tap8 èh^uu 
une tor<)he de quatre livres de cire jiiune, airmoirée à 
dpuble d^sarippiries dudict seigneur, conduiots et guidez 
de y ipgt. conducteurs aussi habillez dedeiiil, ettenans 
(chacun, udl ba/ston noir à Jij» 9aain;p<Hir lea guider et fairf 
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t^nir l'ordre qui lear avoit esté commande^ les cfie- 
iraucheurs d'escuries aussi en babillemens de deuil, à 
cheyal. 

i.ed gfentilfr-homines, serviteurs honnestes dds cardi- 
naux , |>rihcèaet seigneurs estans cudict convoy; atissi à 
ch«vaU habîilea eo deoil. 

Lès cent Suysses dé la garde ducTict seigneur à pied, 
babillez en deuily portais leur enseigné dedans 1er 
fourreau* 

. Lès ddni eens gentilshomttfes-de la mâfi^n estans à; 
ehieval^ et pbrtam tetfra deux enséigriès âu^si dedans \tf 
fonrrieatt. 

Les mesmes officiers de la maison* du£<::t seigneur, 
ailssi à ehe^aly tnarchans îespremfei*^ ceùi du èoudmàn, 
•i eeijx d# la bouebe marcbans derrière^ cotiktùé pluâf 
hohôrabté li«u. 

L» màntore de la cktfnjbte aui deniers, éontre-rolleuM 
et clercs d'office, aussi à cheval. 

Lés valleti de garde-robbèy eb/irurgiens, vallets de 
chambre, et les médecins dudict seigneur, aussi à cheval; 
Les huissiers dudîet seigneur, aàssi à dieVÀt. 
Les geAti4£h6toiaie& jervans, {>an6lier, éèhiansôns et 
tattets trat^ehavis, aussi à cheval. 

' LéS maistres d*hoscel diidic t éeignéui^ avéù leurs bastûttS 
doîi^sv aùsSt à chétal. 
t4e premier maisrrè tfhôsceïj^e dernier d^ent rè eux. 
Lé p»énlh»i6s^yer traftfchiam pm*l!«nc te pAniyti fait dé 
veloux bleu azuré, semé de fleurs-de-lis rfé Hèhè broderie 
d'ôl»,' éattVrtWdruti cr*^ Bfoïr àW traVêfs ^Ér^uel on p6u- 
idit 4è(flf etédgnbisrré l'eiliet'pffAdnf SiHpWge^ ^^éstus dé 
^^^èiSs,'Mi^'é^dtqtL^\tithipe\'oh'ééÛràpi itVôiHtéssur si< 
^ài^ ^éod^iriféTs eourvè!i»s et hou^é2( de vëiaittx. hoir trai- 
«Mi |«ii}jiMS tA iérrugiateecf' grstod«Or0vi«hs^8«liQ H«to04 
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Les aroheyesques, ëvesques et prélalsi en nomlNro de 
quinze. 

Les roys d'armes. 

Les vingt et quatre arehers de Qorp3> vestufi ps^r- 
dessus leurs hoquetons d orfévreriei de robes à çheyaur 
ohér de drap noir. . . 

Un escuyer à chevaU portant en Tune ,des mains Ic^ 
espérons dudict seigneur^ aussi couvers de çrespe n^ir* 

Un antre portant Tescu. 

Un autre la cotte d'armes. 

Un autre le heaume, et un autre les ganlelctti«. ; ' .- 

Le cheval d'honneur ) entièrement bou^é et couvert de 
Teloux ¥)olet aiuné et semé de fleurs-de^-lys*. 

Le chariot d!armiire> dedans lequel estoU le pprjp^ 
dudiot seigneur^ couvert d'un ^anddrap mQT%Mtdtf^â» 
veloux nbir à une croix blaticbie de ^atiui; eûFii^î de 
Uùiot' grandes armoiries de bt!oderie< . rj . . n ... 

Le chariot d'armures^ tiré par six gjraods, câurMr9 
couvers et Housses jusques en terre de veloux lioir gXQÎM 
dé satin blanc, les chartiers v^stus d^ . v^elpax noi^ çf 
châpéroii de drap. : ,. .,;,,« 

Les chevaliers de l'ordre ei.aiiAres i^eigfi^Ts^lKiHçtl^klQli, 
, Les quatre cens aricjiera 4« i» gatde^liyitalftlilPvf Rft^ign* 
ployee; èl approchant. d^,&âli<5t-4n!J^fliM>»lW YWKSjfï 
quaire. criéurif de la viljl0 do P;ariM >Q«^ pimflk;WJ3ng 
devant Ifisdicits |>auy.re». St p§u d«i t^mp^ ^i^^H^SRP^j 
vèrént leaestats de \^'m^ yWe^qjri f^lfty^pty^W^ipr<9r 
cesApnnpllènieftt aii-d<pyi)n$: <J«è4^P t ^orsS|^J9(^^^qjl^s\fffip^ 
présidens de la court, et grande pM\h âflhi^SPV^fSt 
Te^t^^..ell .^euH,. le^qu»J/|^sg pi^yx/rep;^ ?Bii#J\?..^Jîi«^' 
jttçqh^^ Montrée dçjadiG^e:,^Use de ^iç9t-^xy|jpiij|^- 
d4* Cfei^Wf^: f «vérap?t |a tjçste nye, le coijf, qpaud U 
passQÎt en leur ordre. . . 



Ce faiet) chacun s'en retonma où bon lay sembla, fors 
les officiers et serviteurs domestiques dudict feu Roy^ 
qui accompagnèrent le corps au service qui se feit pour 
ciR soir en ladiete église de Samct-Ànthoine , qui fut 
le samedy dixiesme jour de juillc^t, laquelle estoit garnie 
d'autant de luminaire quelle en pouvoit porter, tendue 
de drap noir, et par-dessus d'un lez de veloux garûy 
d^armûiries. 

Le lendemain au matin , qui estoit le dimanche un- 
ziesme jour de juillet, les messes dictes et célébrées en 
ladiete église en la forme accoustumée , les portes de la- 
diete égUse furent closes et fermées, pour mettre ladiete 
efBgie dessus un chariot en la mesme manière qu'il estoit 
en la salle dudict boys de Yincennes. Ladiete effigie, 
ainsi accoostrëe et assise sur le chariot , fut mise à l'en- 
trée de ladiete église de Sainct-A.nthoine ; et ledict di- 
manche les estatz de la ville de Paris partirent d'iceUe 
audit lieu de Sainct- Anthoine ; là chacun en son rang 
donna de l'eau béneiste au corps et effigie dudict seigneur 
Roy. Et depuis , arriv<é révérend père en Dieu messire 
Pierre de Gondy , évesque de Paris , après avoir diet le 
Sub^ertùe^f etc., et doniié de l'eau béneiste pour lever le- 
*dict corps et effigie dadit seigneur, pour suivre la pompe 
{bnèbré, tommencèrent à marcher en l'ordre qui s'ensuit: 
"'. ÏM capitaine, archers et arbalestriers de Paris, Testas 
de noir par-dessus leurs hoquetons d'or£évrerîe, portans 
torches aux armoiries de kdicte ville, les aucuns d'en- 
tre eux qui portoient bastons pour renger le peuple et 
faire vuider les rués. 

Les nouveaux religieux nommés capucins ou'hermites 
dé'Piqiiepuce , les minimes, les cordeliers , les jacobins, 
les'augustms, les carmes, les vicait*es et chapelains des 
paroisses avec leurs croix* 
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Les cinq cens pauvres^ portans chacun une torche de 
quatre livres à double armoirie dudict Seigneur. 
' Les yingt et quatre crieurs de la ville de Paris sonnans 
continuellement leurs clochettes , sinon que es endroits 
des carrefours ils s'arrestoyent pour dire : < Priez Dieu 
pour Tame du très haut, très puissant et très magnanime 
Charles, par la grâce de Dieu Roy de France très chres- 
tien, neufiesmede ce nom, prince cUment etTictorieux, 
grand zélateur de pieté et justice.» 

Après lesdicts crieurs marchoit le guet de patrouille, 
le guet à cheval , toutesfoys à pied , les sergens à verge , 
lossergens du prevost de Paris, les sergens à cheval, 
toutesfoys à pied, les avocatz, commissaires, notaires, 
conseillers , procureur , advocats du Roy en Chastdet , 
le lieutenant du prevost de Paris. 

Après venoyent les collèges des mathurins et bernar- 
dins, les collèges de Saincte- Croix, Blancs-Manteaux., 
Rillettes , Sainct-Magloire , Sainct«6ermainode8*Prez , 
Sainct-Martin-des-Champs, Satnct«Victor et Saincte^Ge- 
neviefve, dont les deux derniers estoyent entpemeslez. 

Plus venoyent les familles des princes , des cardinaux 
et grands seigneurs, habillez en deuil, sans chaperon, 
pour n'estre officiers dudit seigneur. 

Los esleuz et leurs officiers, les généraux des monnôyes, 
les généraux de la justice , le chapitre Nostre-Dame de 
Paris , la Saincte-Chapelle , les aumosniers et chantres 
du Roy, Sainct-Marry et autres collèges, comme Sainct- 
Germain-de^rAuxerrois ; ceux du chapitre Nostre-Dame 
entremeslez avec ceux de la Saincte-Chapelle d'un eosté , 
et de Tautre ceux de TUniversité , en habit décent , en 
manière que le doyen de ladicte église et monsieur Iç 
recteur marchoyent d'un mesme pas , Tun d'un coaté 
Taatre de l'autre. 
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Le§ cent SiMsses avec leur enseigne. 

Les deax cens gentilzhommes avec leur enseigne^ les 
offioîers du commun dudict feu Roy, et ceux ^e la bouche. 

Les gentilzhonimQs servans et maistre d*ho9tel mar- 
diansà.dtoiclei et messieurs de la chambre des comptes 

à sènestre* 
• Le premier vaJft tranchant porUnt le piinoi^. 

Les hatushoîs et trompettes, la teste nue et le chape* 
ron avallé. 

. Lt char jot dif^fmeBx couvert d un grand drapj^aiUé de 
*Teioox noir^ civoisé de satin blanc, eiirichy d'^cussouf 
cèmmedessiiS) et six pages s«yvants comme dessus. 
. Un, eseuy«r k cheval portant les éperons , un autre 
les gantâlèt«» un autre le heauti^ei un autre porti^nt Tescu. 

Le premier escuyer porMit la oottç d'armes* 

Les àrehevfisquesy évésques; avec chappes etmittresde 
damas blanc. 

. Messieurs • les càrdinaut de Bourbon, de Lorraine et 
d^AiXy.tom^ trois d-uh rang. . 

. Pars ?«enoit le. cheval cThonneur , housse comme dict 
a esté f mené par deux vàletz de pied , vestuz de veloux 
lïoir-. 

A costez de M. le grand-escuyer marcboit^M* Tévesque 
4le Paris^ «n chappei avec deù3^ assistàns ai chappes 
ttonees,' un oauâa taire et uu $:hap:pe^in portant ^a Crosse* 

Après tenoitTelfigiedu Roy dessus, le chariot; comme 
a «sttf.dit, et après làdicte effigie fstoyént lÀeès^ignéui^a 
dti f»àrlemrt t , • vestùs dé robbe d'eacarlaté, et nos seî^ 
gneCirs \éi qà'atre }l>réstdenÉ. 

Aptte nliarchoJt le très illustré due d' Alençon / le Roy 
de Nsvarre, et leel petits-enifails du prinèe de Côndé^ 
k cheval , > vestii^ en^eidldst de rol!Jbe&.tr«tnin!tfi8jfoitilan9. 

I^es ambassadeurs du Pape , de TEmpereur. 4'£^caas0 ^ 



Venise^ Ferrarçî Espftigne^ ^haettiï d'eut coiiduit f^' 
un prélat à ch^Tal. » 

M. d'Anmàlle teiï«iit le baston, et M. le tn^resdial dé 
Retz auprès. 

Les huissiers de la chambre, U chap{>erot[ àvalië t tft 
màrcbjèrent à Tëglise Noâ^tre-Dafme de Pam ; où à rën« 
trée estoyent alluiûei^ deujf gfandâ oiérgèt; au baf dit 
chacune des portes de bois/ sur le tàffalas deux gtàndz 
écQssoiis de broderie« 

La nèf, chœur ^ croisée» de Tégliâe tefidm de drap Àoir| 
et |>ar-des6Ùfif uti le/ de vèloiJx noir setirà d'armoiries. 

Tout le ciBttr pavé et couvert de drap noir; lés ehaiissei 
tant hautes que hasses àussd êntièremefït couvertes d4 
drap noir, et par^lesë^ti^ dèu^ lét dé Vèlocix noirj semeat 
sur l'assemblage dé dëtix liiièreèT d*é<îiis(â5iîs dé iîchè tfr* 
nl^oirie dé fin or. , 

Lé gtand autel et àtitrès anlélr ^arirî^ de j^àreihéns 
de veloùx noir, croisez dé satiitt Mane; t&utè iàdietë 
église chargée d'uïte indunÉér^blé quantité de cierges et 
luminaires ; et pour le recueil d'IéeUé èffiglé J avoit att 
DCii'lieu dtt chœur ûnè j^ingutière éhâf|^e)leardatitë^ garnie 
de petite clochetsr tous èroî^êz $ aveé uftè èttreiûë quafit'^ 
(ité de lùmiùaires. 

L'âssiète des assrétani^ 0stoit telle : tes ptiticés portant 

le deuil, àésis au haut ék faauieâ chaires dû èô^té de célfé 
de Févésqûe de Pâa^is ^ suyVant icent les; dtiea et èiuitéê 
|>rinces^ en â^prè^ lesf ohevalielrs de fordr^. Dé të fnesmè 
coàté^' aù:tbâf^é^ èhdite^; dtùt c^pitâiàed desf gardée» àtl 
capitaine des' cent getïtilzhomilne^, et ensuivant ce ràn^ 
tes maîsfre d'hôtel dtf feu séigfiéui^; Vjfs-à-ti^dudtct ^ifnd 
deuii'', aùt ch^i^es hâfûte^, eato^em M âttibcfs^eiini) srir^ 
Ya4tlereotê^rd$l'«miverlriéf et méMieurs dcrpiirléitifeAi; 
Au grand hostel, M. Véves(^ut4li.|iHii^t$'<i^^Mè^^ 
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sbkans. Auprès » sur une longue forme » estoyent assis 
MM. les cardinaux y et sur une autre forme au-dessous 
d'eux estoyeot assis é^esques et prélats ; et derrière eux , 
sur un banc ^ les gentilshommes de la chambre , qui de* 
meuroient là durant le service et yigiles. 

Le lendemain, jourdu lundy, douziesme jour dudict 
mois de juillet, le .service se continxia en la forme ac- 
ooustamëe , et la dernière messe dicte et célébrée par 
révesque de Paris; et quand ce vint à l'offerte , l'un des 
maistres des cérémonies alla quérir le premier prince du 
grand deuil pour mener à Toifrande ; lequel , quand il 
fut pcest à baiser la platine, print de la main d'un roy 
d armes un cierge de cire blanche, auquel estoient plan- 
tez cinq ou six escuz d'or; et puis, ramené par ledict 
maistredes cérémonies en son siège, marchant ledict roy 
d'armes, et après ledict prince les autres cpusécutivement. 
; Ladicte offerte parachevée, compiença Toraison funè- 
bre, faicte et prononcée par M. de Sainc^e-Foy, qui dura 
environ une heure, et apirès ladicte dernière messe 
chacun /se départit pour disner. 

£t environ. une heure, les processions et tous autres 
estaiz de la ville eU de la eour, partirent de ladicte église 
de Nostre-Dame de Paris , et, en cest estât, cheminèrent 
jusqu'à la croix qui penche près Sainct-Denis , là où 
M. le cardinal de Lorraine, abbé dudict Sainct-Denis, vint 
recueillir le corps et ladicte ef Sgie pour les porter j usques 
en ladicte abbaye de Sainct^Denis , qui fut trouvé en tout 
tel accoustrement et appareil, en chapelle ardant, en lu» 
minaire, comme eelle de Nostre-Dame de Paris. 

Les vespres y furent dicte^, le cardinal de Lorraine 
officiant, et .pareillement ea la dernière grande messe 
dU'leiKlâmain au matin , assisté et servy d'archevesquea 
i^j^ d^ A^^t^blps éï^Qsqoes- 
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Et qaand ce Tint à Tof ferte , lesdicts princes du grand 
deuil y allèrent avec cierges blancs /et tout ainsi qu'à 
Nostre-Dame de Paris M. de Saine te^Foy continua To- 
raison funèbre. 

Après laquelle messe mondict sieur le cardinal de 
Lorraine vint près la fosse et youte préparée pour rece- 
voir ledict corps , et fut apporté par les gentikhommes 
de sa chambre en un cercueil. 

Et après les déprécations, oraisons et cérémonies faictés 
par mondict sieur cardinal de Lorraine, son corps fut 
mis en ladiote fosse* Lors , le principal et plus ancien 
desdicts Roys d'armes dit à haute voye : « Roys d'armes! 
yenez faire votre office. » Et , après ce cry, dépouillèrent 
leurs cottes d'armes et les mirent sur la fosse; et , con- 
tinuant , ledict Roy d'armes dit à haute yoix à tous les 
capitaines des gardes en particulier : c Apportez l'ensei- 
gne des Suyssesy dont vous ayez la charge; » à un autre : 
c Apportez l'enseigne des Cent- Archers de la garde ^ dont 
vous avez la charge ; f ainsi des autres , et chacun en son 
rang apportoyent lesdictes enseignes et les mettoient 
bas sur la fosse. Et, continuant, ledict hérault cria à 
haule yoix : « Messieurs les escuyers, apportez les espé- 
rons ; monsieur rescuyer, apportez les ganteletz » ; à un 
aulre, le heaume, puis l'escu royal; puis, sayant M. le 
premier escuyer : a Apportez la cotte d*armes. » Lesquels 
espérons , ganteletz,* et tout le reste ils mirent dessus la 
fosse, comme aussi tous les grands seigneurs appelez à 
leur rang, l'un apportant la main de justice, l'autre le 
sceptre; ce qu'ils baillèrent audict hérault pour mettre 
sur le cercueil dudict seigneur. Ce faict, fut crié à haute 
yoix par ledict hérault, par trois fois : c Le Roy est mort! » 
Et après on releva la bannière de France , et le hérault 
dict aussi par trois fois ; s Vive le Roy Henry troisiesme 
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'de ce nom » à qui Dieu donne bonne vie. » Puis chacun 
re^eya ce qu'il atoit mis dessus yceloy cercueil et i^u bord 
de la fosse. Et, ce fidct, chacuA se retira pour disner aa 
disner solennel, qui fut faict en la grande salle et autres, 
tendues de nèir. Et, après disner, graèës testant dictes , 
celuy qui représen^oit le grand*maistre dict à la compa- 
|[nie : c Messieurs, nostre maîstre est mort, car la mai- 
son est rompue, v Et , en signe de cela , il nmipit son 
baston. 

Yoylà ce nue j'ay peu recueillir sommairement de œ 
copYoy-; maïs deyez entendre que le cosur dudict Roy a 
esié en|erré« devaut ^enterrement, en Téglise des Cèles- 
•tins de Paris. Et pour ce que la pompe funéraille s'en 
peut oolliger du reste , je n'en feiay astre mention. 



HISTOIRE 

CONTENANT 

VN AB^pop BE LA 

VIE ^ MOEURS ET VERTVS 

DU ROY T. R I S-C QRESTIEN ET 

débonnaire Charles ix. vrayment 
pileux, propugnateur de la Foy Catholique, 
el .amàie6r^4âs bons issfirîts. 

ÇpL fontcontj^rmes plusieurs choses merveilleuses, 

aduenues durant^ son regnei^à bon droi^ 

dit lé Ée£[ne des merueilles. 

Par A. Sorbîn , dit.P.E sainte foy, son 
1?fédicaifeiiH,î)oct.Thebl6è^ afeTnicJùlôûsd: ' - 

** t !.• ' • ** ' "^ î»» ^ 1.^1. f y-f i- fil* e/' 

Sûêêttdû edUionftêuèia ti augmemUepar CAuHmt^ 
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A PARIS, 

Chez Guillaume Chaudière, rue sainct Jacques, à 
renseigne du Temps, et de rHomme sauuage. 

M. D. LXXIIII. 



AVEC PRIVILEGE DV ROY. 



AVERTISSEMENT. 



Sorbia (Ârnsad), né près de Montaaban, d abord curé de Sainte* 
Foi , enraiie évéqne de NcTcrs , mortel ennemi de la réforme , xélé 
fautenr de la Ligue, prédicatenr, historien, poète, doit joindre à ces 
différents titres celui de coartisan. Il ne recula pas devant la difficulté 
de prononcer dans la chaire évangclique Téloge de Qoélus et de 
Saint-Maigrin, mignons de Henri III. Il trouva le moyen de conserrer, 
sous llcnri IV /la faveur dont il jouiasoit, et de son ennemi devint 
son conseiller. Il publia près de trente ouvrage tant en prose qu*cn 
▼ers ; le suivant exposa Tantenr aux crtticpies injnrienacs des proies- 
tans; mais ces derniers, comme juges de Charles IX, ne sont pas 
moins suspects que Sorbin lui-même. Le lecteur examinera en quoi 
les faits ont pu être soit controuvés par Tadulation , soit méconnus 
par la haine. Il décidera si, dans le prince qui a commandé les menr^ 
très de la Saint-Barthélemj , il ne faut chercher avant que la férocité 
qui les annonce, et après que les remords qui les expie, ou si ce 
prince^ aveuglé par le fanatisme, menacé par la révolte» n*a pas com- 
mis de bonne foi une mauvaise action sans paraître d ailleurs absolu- 
ment étranger aux talens comme aux vertus d*un roi. 
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HISTOIRE VÉRITABLE 



/ 



DES 



CHOSES MÉMORABLES 

▲DYBNUBS TANT DURANT LB ftiGNE QUI LB JOUR DU TRBSVAB 
DU TRÈS BAUT £T TRES PUISSANT ROY TRES CBRESTIEN 

CHARLES IX, 

EOT TAATMIKT »KTIUX MT DésOlTVAXaiy 

PHOPUOirATlOR DS LA VOf y 

iMATlUft DM lOirs ItPBXTI ET D| TOVTI» tif ACTIOXi TI&TVIUfll. 



Si ma langue ostoit capable pour discourir, non-seule- 
ment des merveilles advenues souz le règne de ce grand 
Roy Charles IX , de ses généreuses mœurs et excellentes 
vertus, ou plustost si sa vie vertueuse, actions et pro- 
pos mémorables n'cstoicnt assez notoires à chacun, 
tant dehors que dedans ce royaume , et pouvoient estre 
illustrées par mes escrits( peuple catholique françois ou 
autre), je ne m*empIoyay jamais à plus volontiers dia-« 
courir de toutes choses par le menu que je ferois icy ; 
mais ce seroit vouloir secourir la clarté du soleil àTayde 

de la plus petite chandelle du monde. Mais d'autant que 
TOME vui. 18 
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j'ay eu cest honneur que d'avoir esté aggrégé et com- 
prins au nombre de ses très humbles et très affectionnez 
serviteurs , au gré et persuasion de la Royne sa mère 
et du Roy Henry son frère , à présent régnant, comment 
pourrois-je à oe dernier service pendre ma harpe, 
comme dit le prophète , aux saules verds , sans , selon 
mon petit pouvoir , l'honorer du loz de ses rares vertus. 
Cela me délibérè-je de faire, non selon ses mérites, 
mais bien selon la petitesse de mon esprit. Donc ce 
prince débonnaire, piteux et plein de toute générosité, 
nasquit Tan cinq cens cinquante , au mois de juin , pour 
recevoir en ce bas monde , non ce que les Roys et princes 
pour une grande partie pensent y trouver , plaisir , 
honneur et toute obéissance entre ses subjects ; car il y 
trouva tout le contraire , attendu que les sangliers com- 
mençoient desjà à faire brescheà la vigne de l'église gal- 
licane et la remplir de leurs grondeuses voix et très 
farouches , qui ne profitèrent pas beaucoup à l'avance- 
ment de la vie du Roy François second , son prédéces* 
seur, qui, par le conseil de sa très honorée mère, 
princes du sang et autres, s'estudia de pacifier la tem- 
peste qui desjà esiolt apprestée sur noz testes, nous me- 
naçait à veuê d'œil des grands malheurs qui depuis nous 
spnt advenus. Finalement il mourut Tan soixante, 
laissant ce débonnaire et piteux prince, non tant héritier 
et successeur de sa couronne et authorité que d'une cou- 
ronne d'espines , de toute douleur et de toute tribulation , 
ayant son plus grand consolateur , après Dieu,lecueur de 
8a[vertueuse et constante mère , Catherine de Médécis f 
Itoyne et mère des Roys de France, participante au breu- 
vasfe de mesme calice de tristesses et de douleurs . aus- 
di^elles elle et ce Roy, nouvellement érigé à la couronne, 
cbmpaignée de deux jeunes princes ses enfâns^ part ici- 



poit en égale portion^ Desjà le itial talent dea ennemis 
dé Dieu et de oe»te c^ouronné aVott esté destoQuret*! % taM * 
SQUS le tè^e du Feu Hô ji Henry II de ce nom qu'à Ait)l>qilti 
et ailleurs^ p^r au^ïuna surprina et puniz tant au t^oja d« 
YincenneS) qù fui paiidu Gaspard de Hu»» §;enitilhoiii«i« 
meaain « qui premier vi^t en France dreasfcur lea meyona 
qui itout Qfit apporte?^ tiint de laaux, qu'à AmhoUe» 
quand > apfè^ avoir eitorqué de ce bon Koy» de sa 
mère^ eti autres princes et aeigneurs , Tinfruciueiuâa, veoir 
dangereuse conférence de Poisay, ces beaux fidèles réi- 
formateurs à la renverae ( ear aimi Teriullian les desn : 
crit) ^'emparèrent d'une grande partie des villea et furr 
tereasesde ce royaume» qui ne o^ustaguèrea moins de vies 
de bonaet fidèles princes et infiniz autres trèa loyaux 9t 
fidèles serviteurs de eeste couronne ^ qtii se ^ont de bon 
cueur et vigoureusement an^pl^yezau recouvrement d'i-i 
celle, qu'aux Roys ancienâ, et infiniz leurs botia et loyfiux 
serviteura^ sa conqueste et dilalatiekn* 

Queçi 1^ vet^tu d'acquérir n'a esté plua estimée de.touli 
temps que la prudeucçde conserver les eboses acquises , 
je Y0U9 laiaa^ à penser combien on doit eltimer grande > 
la fermeté, constance et magnanimilé dç ee Roy qui> par 
prudence et sagesse , joincto à la force des armeg , de la-^ 
quelle le Roy Henry $pn frère , à présent rég^an^ étoit . 
conducteur I ^ extorqué et ravy de la main des rebelHes « 
leplus beau et le meilleur de son royaume queleur Wlfi^ér 
lité avpit presque desmembré de la oouronnet Oe eeey . 
peuvent porter évident tesmoignage lea <»tea de Tbour. 
louse, Rouen, Bourges, Lyon, Orléans, Angera^Qkût: 
çt infinies ç^u^res , d^aquelles le tf^ov^yv^m^ i itali^ raoitif 
qu'il ait cousté cher^ annoncera à la postérité les faveurs» 
€^^ pieu a.faicte^ à ce bcm Roy, pçur set piéU< déj^oipr 
luiireté et de bonté naïve. 
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Uan dix de son aage il fat sacré àRheiins,et sembloic 
que les larmes qu'il jetta le jour de son sacre (1) pour la 
difBcultë qu'il avoit à porter les habits royaux , fassent 
quelque présage des ennuis qui Tont accompaigné tout 
le temps de son règne , auquel il ne se peult vanter d'a« 
voir eu un seul mois d'entier repos et asseuré contente* 
ment 9 yeu que mesmes les premières guerres civiles 
estaintes y s'estant proposé j par le conseil de la Royne sa 
mère, d'aller visiter son royaume et esproaver si la 
veuë de ses subjets pouvoit estaindre la fureur desjà 
bien avant embrasée au cueur de plusieurs mescréana 
et mal sentans de la foy , à peine avoit-il environné son 
royaume qu'ils luy apprestèrent de nouveaux desseins | 
marriz du grand contentement que les catholiques avoieu t 
d'avoir veu leur Roy et les princes et princesses de sa 
suyte si bons chrestiens. Et fut leur dessein à Valéry y à 
ce qu'on faisoit bruit. Tan 1567, environ la feste de 
Pentecoste ; et ce coup rompu , délibérèrent le redou. 
bler à Meaux, environ la feste Sainct-Michel , où Dieu 
se monstra protecteur de son Roy , le délivrant miracu- 
leusement de la main de ceux qui avoient trop plus de 
moyen qu'il n'estoit besoin , si le bon Dieu ne leur eust 
fertné les yeux, hébété leurs sens et entendement , non 
guèies moins miraculeusement qu'il feit anciennement à 
ceux qui vouloient invader la maison de Loth. Et c'est 
desjà la troisiesme délivrance que Dieu luy a impartie^ à 
luy et à son prédécesseur le Roy François second , de 
bonne et heureuse mémoire , la première entreprinse 
ayant esté rompue à Amboise , la seconde à Fontaine- 
bleau i à la première prinse des armes , et ceste-cy la 

(I) L'astrologue Gabriel Simeom* coiisoUé par la reinâ«mère « ' fixa I« 
jour du couronnement de Charles IX« 
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troisième; sans toutesfois y comprendre celle que de»> 
couvrit le susdit Gaspard de Hus , gentilhomme messin , 
an feu Roy Henry II, d'heureuse mémoire. 

Les misérables et malheureux entrepreneurs^ non con- 
tents des adyertissemens que Dieu leur avoit donnez , 
tant à la bataille de Dreux qu'au recouvrement des ci- 
tez susdites, qu'à celui du Havre-de-Grace , ausquels 
lieux toutes les choses leur ayoient dit à rebours et à con- 
trepoil I encores attentèrent-ils de Tenir assiéger pour la 
deuxième fois leur Roy en son jeune aage, dans sa tille 
de Paris, mais en vainw Car, à dire la vérité, ils accompli- 
rent ce qu'un seigneur de ce royaume leur avoit dit, les 
advertissant de ne rouloir prendre Gorbeil pour Parïff, 
ou Paris pour Gorbeil, parce que vena'ns d'assiégèi* Cor* 
bail sans avoir eu moyen de le forcer, ils p0nsoient 
mieux contraindre Paris qu'ils n'avoiént fait Gorbeil. 
Ils se tindrent doncques à Sainct-Denys depuis la fin de 
septembre jusques à la Sainct-Martin , s'emparèrent de 
Poissy, d'Argenteuil d'une part, et du Pont de Gharen- 
ton d'autre, non sans piller, ravager, meurtrir, assassi- 
ne, et faire tous autres actes dignes de leur profession. 

Cependant le bon Roy, adverty des reprinses des villes 
d'Orléans, Soissons et plusieurs autres, avoit pour son 
refage les prières, oraisons et aumosnes «ssidûes; fatsoit 
ordinairement chanter, après l'élévation du corps de 
Jésus-Christ, aux divins mystères eucharistiques, la 
quérimonie et complainte de David contre les eiinemis 
de Dieu, contenue au pseaume78, que je liiy ay reuBou* 
vent dévotement prononcer, avec une grande espérance 
qu'il avoit de voir la confusion et honte des ennemys de 
Dieu, siens et de son peuple. Et tant persévéra eh ce$%e 
dévotion et fermeté de foy que finalement i h^ "vtsiUe 
iainot Martin , il résolut en son copsoil d'aborder «m w« 



370 TIB M OKiJUUB XX 

-Mlnii I faire «orcir é» sa TÎUe dé Paria la peu da ferata 
qu'il «Toii, a^ec certain nombre de pièces d'artillerie , 
du tout estant conducteur maasire Anna da Montmo- 
^^eaoy » cennettafale de France ; el an fui auceea ai heu- 
reux qlie * &mle«ent leê metcré«fif y fomit rodipus et 
mis eu fiqrU > et leur fut la peur ai grande que» qilelque 
JMM «inç qu'ib fiseent^ le lendemain matin ^ aur le 
diamp qui eal entra Paria et Sainct^Denys, u furent-ils 
<sontraiata de ^'enfuir houteuseibent 9 et oonfasser^ l)on 
gt^, mal gté qu'ils en eussent , la rigueuïr da la o^ain de 
4Kaii 9 poroint la caa^a de leue Roy et pouimuy yant leur 
4Ne3rali îa^piété» fin easia bataillai rlsceut ledit lieur 
^cooM^atable . le fleuron de toutes aes actions » mourant 
.pour l'hona^m; de {>ieu 9 service de aon Roy et aputien 
de aa patrie . 

{«a paiic longuement traictée à Loag^umaau* et fiiiale- 
.tPfiit dDu^liie etairre^t^i signée, publiiée et etir^^strë^, 

fut 4a telle dur^ que celle dont parle le prophète > 

. «Jia^nit I « Il n'y a point 4e paia au:t «ae^chi^ns» » Car au 

.pnQia d'aoust ceirtaine fliousehe piqua cqs bpus fidèles et 

^^^acbemiua à La Hochelle et par tout le Poictou; et 

. tw<^.t9^chi^f?ent de rpchef à surprendre villea» cbasteaux 

e^f^rter^^seS) çQi^m^ Àng<)ulesmey Coignac^ L^8ig|lan| 

I i)iyi9fft, Partbeiaay et plusieurs autres, avec bonn^ volonté 

Jiej^^ faire, sans ren^pescbement à^ la per^e qu'ils feireat 

.près 49 Coignaii^, le neufiesme de lévrier , lan 1$69 1 où 

Ui h prinoe d» CDUdé fot tué^ plus trompé par la màline 

«I. cauiëta de eeiML qui raFoien|; acheminé à cela que 

par ftuâre moyw. Caste victiMre les devcût «nmenler et 

^oMniÛAdee à peneerià eua^aiesmet | maia nèn pourtianti', 

Mr.aUéeliea d'unie vaine espérapcs du duc des Deux- 

'.Pmcsii qiâ airriviai à ia CbaHlé euvivon . la /faste de la 

'.^nm^4 "MvienaM quant «t aay.âaa Slcasfras mt laosquc- 



netz estans jolncw ensemble^ voulurent eticoïe tetiter 
la fortune. Le Roy, au contraire, aimant la paix et tépbs 
de ses subjets, les recherche par tous moyens conve- 
nables pour leur faire cognoistre le tort qu'ils se fai- 
sotent d*offenser Dieu et luy si outrageusement, leur 
offrant toutes honnestes conditions. Mais la vengeance 
divine, comme dit TEscriture, ne permettoit pas (Ju*ils 
vesquîssent et s^mbloit leà poiilser au juste payement 
de leur diimérites. Et qui , bon Dieu , dôrttetlteroit 
jamais Tinsatiable cupidité des ëmbitieuît? Ceftes, Vexpé- 
rience de ceui-ey tnonstre qu'il n'y a point de tnoyeti , 
attendu qull n'y a expédient de douceur et libéralité au 
nionde que ce Iloy débonnaire n'ait tenté et expérimenté, 
Sans toutefois pouvoir jamais estaindre lèvit rage, non 
plus qu'on sçauroit estaiiidre du feU en l'arrotiàant d*huile 
ou de graisse. Là bataille de MôncontôUr qu'ils jperdîteiit 
la veillte de sainct François, audit an, et i^éeotlvremènt 
des villes qu'ils avôlent oceUpéeè au pàïs de Pôldtotl , lès 
dangers <Jmineiis où ils se vif ent à la fuy te, leur donnèrent 
un peu à penser, et féirent tàht qu'ils ttiitétlt, côttiilie 
l'on dit comtrtuhéttient , dé Teàu en léiir viii , et se reià- 
dlt-ent la ftoyne de NaVarrë et ûâspatd de Cblligfty 
âhez à prâctiqtier pendant et soubz le mariage dii Roy 
de Navarre avec Marguerite de Fi*anfce, steuf dû Âdy. 

L'ah 15T0 j il èspôusa Elisabeth d* Austt^iche , fille de 
TÈmpeipetit MâxîtoiHan , princesse nôn-feeulement ver- 
tueuse, ftiàis qu'oti péuU justement dife l'éxemplaiffe de 
toute Véfta, et pfincipâleîiÀent ëjtcélletite ten dévôtion , 
rare en humilité et toute simplicité , que efaacUxi a êfe- 
«inié lit estime le fleulrdn d'hi^hneui' êé là nalibn i^an- 
^6isè^ âUtànt aimée de sôiht seigneU)^ et màry,.quê ses 
jpiëté^ chasteté efe ëimplieit4 Vèni o^l k*enâue digiie ; de 
façon que je l'àf àèUvettt ëuy sôlihâUer dé tèut^i^ëttèttr 
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que toutes les femmes de son royaume fussent ornées des 
louables marques dont Dieu Tavoit abondamment ornée, 
au plus grand contentement qu'il sçauroit souhaiter en 
ce monde. 

Le jour de la Sainct-Barthélemy se passe où les prin- 
cipaux chefs des entreprinses furent chastiez selon leurs 
mérites (au grand regret de ce bon Roy, se voyant réduit 
à telle extrémité qu'il falloit ou qu'il hazardast sa vie et 
son Estât » ou qu'il eust la raison de ces chefs) auquel 
temps chacun espéroit que les hommes de médiocre et 
infime condition se rangeroient à toute modestie et obéis- 
sance, se Yoyans privez de tels entrepreneurs. Au con- 
traire I le pécheur venant au profond de ses impiélez 
mesprise tout , et ainsi ces bons, très fidèles, très loyaux 
et très obéissants subjets (car tels se nommoient-ils, 
quatorze ans y a, ou environ, en leurs requestes) com- 
mencèrent à dresser des libelles fameux contre leur Roy 
et la Royne sa mère, par lesquels ils faisoient paroistre 
clairement la fin de leurs projets n'estre autre que d'ache« 
miner tous ceux qu'ils pourroient practiquer à rébellion, 
menaçans la vie de leur Roy. Tesmoins en sont les livres 
de l'Alithie, Francogallia et des Fureurs gauloises, qui 
sentent plus leur Tamberlan , Mahomet ou autres leurs 
semblables , que leur véritable François et moins leur 
chrestien. Or, notez qu'en quelque temps qu'ils ayent 
voulu exécuter quelque conjuration, ils ont tousjours en- 
voyé de tels livres pour avant-coureurs, tesmoins le 
Conseil sacré, l'Epistre au gentilhomme de Hs^ynault et 
plusieurs autres. 

Tant a esté procédé qu'ils arrestèrent àMilhau en 
Rouergue tout ce qui se devoit exécuter , tendant aux 
fins cy<4esms exprimées; practiquent certains person* 
Mgesprèft 4e U personne de leurs NajesteiB pour exécu« 
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ter leurs mauvaises afTections qu'ils pensoient exécuter à 
Compiègne; mais Dieu, qui tient la main à la préservation 
des siensy et principalement desRoys, esventa la mine de 
leur entreprinse» si bien que le Roy, sans faire semblant 
de rien, se retira à Sainct*Germain , auxfestes de Noël, 
revenant de Yictry où il avoit esté malade d'une ébnlli- 
tion de sang qu'aucuns estimoient petite vérole. Ses 
ennemys donques, frustrez de leurs intentions» se déli- 
bèrent de faire nouveaux projects, persévérans tousjours 
en leur première malice , qu'ils eussent assez aisément 
exécutez , si Dieu ne leur eust bandé les yeux. Le bon 
Roy estant environné de plusieurs instrumens de telle 
entreprinse, et allant ordinairement à la messe sans 
avoir soupçon sur personne, armé de sa seule innocence 
ex intégrité , et finalement la malice des malicieux s'ae- 
croissant de jour à autre , Dieu permit que la maladie le 
contraignit de tenir la chambre et les priva encores 
d'exécuter les effects de leur faction; bien se vantoient* 
ils desjà par tous les endroits de ce royaume ql^e le Roy ne 
vivroit pas plus outre que caresme prenant. Cela pensè- 
je estre procédé de l'espérance qu'ils avoient d'exécuter 
le coup dont Yamabran estoit avant«coureur ou porie- 
guidon, comme un des moins advisez exécuteurs de l'en- 
treprinse; mais pensant surprendre, ils furent surprins, 
et son cousin la Mole (jeune gentilhomme provençal, peu 
cognoissant Thonneur et grâce qu'il avoit reçue de ce bon 
Roy et de Monsieur son frère), le délivrant, tomba en sa 
place et fut mis en quatre quartiers, recevant la puni- 
tion dont il avoit exempté celuy qu'il avoit délivré. C'est 
ainsi queDieu punit bien souvent ceux ou qui empeschent 
la punition des crimes ou qui y participent secrètement, 
pensans tromper Dieu et les hommes. 
Chacun préi^eoit je ne sçay quoy de malheuri depuis 
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que lediot Vâ&ubran eut feilly son coup » et dénotent 
•dTertÎBseiiietis de tous costez qu'il y aTolt quelque eniré- 
priase grande sur laYie du Roy et de laRoytiè sa mère, et 
•ur l'Ettat de cette couronne | sur quoy se faisoient divers 
jugemensquelesprésumptiohs extorquoieni d'une part et 
d'autrejttsquesà oeque le premier stmedy de qusresine, 
entre trois et quetre heures , leurs Majestés eurent ad- 
Vertissement qu'il y ayoit de quatre à oinq cens chevaux 
non guères loin de Poissy, qui venoieht effectuer sur 
leurs auctoriteï et vies quelque malheureuse entre^prinse. 
El fauit bien dire qu'ils n'a voient pas fkuUe de fauteurs, 
eyans en le moyen d'acheminer leur entreprinse si avant 
sans que leurs Majestés en eussent advertissement \ qtie 
s'il y avdlt aucun qui ^ meu de botiqe AffeCiioti , en fbist 
iéntir quelque chose ^ il est à prësumék* que lel instril- 
tbens <A4^hefe en éour (qui depuis se sont un peu plus 
olbirement fitits cognoistre) Jetioient cela si loin que la 
^luspavt y adjoustoient ou peu ou point du tout de 
eroyance > jusques k ce que la mesme nécessité y contrai- 
gnit les plus difficiles à persuader; et Tallut qu'une grande 
partie de la oourmarchaat de nuiot pour se retirer en la 
tille de Paris^ Croyez que M. d'Auxerre (1) et M» de la 
Cousture et moy ne fusmes pas des derniers qui arri- 
vasnf es à Paris^ environ les unce heures de nuiet. Je vous 
laisse à pensef les passions et angoisses que le bon Roy 
endvroit en un esprit généreux dont DrieU Tavoit doué ; 
combien d'agitations il souffroil en soncueUr ^ se voyant 
d'une part aggressé de si près par ces meseréaas héré- 
tiques et rebelles I et d'autre pc^rt ai mal secondé par 
. ceux qi|i dévoient veiller sans cesse aur la seUrelé de sa 
vie et protection de ses subjecls desquels aucuns e^ 



tôietlt cotisentatis à tel malheur , commie îh ôilt depuis 
fait paroistre. O grande cruauté! cruauté ûevte^ icythiquê 
et plus que barbare \ 

L'ennuy à esté si gt*ahd au cùeur dû Rôy Charles le 
-débohnaire que finaleméilt , après s^estre retiré à Patih 
^t de ParÎÀ iaU bois dt Yiiicfsnnes , la maladie qu41 avoit 
èik ses pôulmonsse rangregea, et, aocompaigné d'uti foyé 
ialtérë et mal attrempé , receut une inflammation si 
grande et véhémente que les eflècts ont feit paroistré. 
Cependant les hérétiques se promettaient qu'il neTÎvroit 
plus outre que du mois de may , tésmoin la NôU^, qui le 
dît â M. Prothésitis, pt-ovinciàl de Tordre S^inet^Fran- 
ÇoîSj qu4l àyoit fait prisonnier en la ville de Fontenay 
et qu'il traitoit à la môdç que les tyrans ont actouétumé 
dé long-temps de traiter les bons chrestiens , etprincU 
pâletnènt les hommes rares en Vertu et sçàvoit*^ éomme 
chacun ëçait estré ledit Prothésius. De là plnsieuï*^ 
conjectUrèrenk qu*il y avoit du poison meslé àlA ïkiàladie 
dti Roy ; et à dire Vray, il y avoit argument du penset 
PuÂ dëâ tl'ois , ou poison y ou art diabolique ^ ou intel- 
li^eiice iaiVec tBûx qui avoient eU le moyen de cd- 
gnbistte là maladie dti Roy et en dohner qu^IqU^ ri- 
solution. Et est à noter qu* il se passoit bien peu deehoseB 
en cour, tant fussent secrttéfe, doht Ifes Rochélois et autres 
hérétique^ n'eussent prompt et asseuré advertlsis^mént. 

Le Rôy dbnqùe^, détenu en li&ngueùr dans le% mois dk 
'févfléi^, toat*s, avril , fit consulter de sa tlialadi^, tet pair 
ttellë consultation (va àdvisé qu'il seroit daigné ti ^uî*gé ; 
te qùt fût exécuté , mais en vain , cal* ses forces dimi- 
nuoie^tà veué d'oeil, et letoyéit^ôri de^croistrè» pressé 
d'iihiecbuirte haleine qui Ta aetioiiÉpëigné JUëqûésàianlbyt. 

Bi hë cessbit-il pourtant de veitlét* }i\jit èôn pauVrë 
foyavittë , s^ett ftiisant paroist^ ^ MUdiéiii^ epinaia si ia 



• * 
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santé east peu luy permettre le maniement de ses affai- 
res. Vray est que la prudence laborieuse de la Royne sa 
mère portoit pour luy joyeusement la pesanteur fie tout 
le fardeau , comme elle a fait paroistre souventefois de- 
puis les troubles advenus en France , mais plus particu- 
lièrement et avec une rare, voire admirable constance, 
depuis le jour du jeudy absolu, huictième d'avril; au- 
quel temps elle tira de la bouche de la Mole la pluspart 
de ce qui avoit esté caché , depuis lequel temps elle a 
conduit le tout avec une sagesse si rare qu'il n'y a ce- 
iuy, voire mesme d'entre les ennemis de la couronne et 
les siens, qui ne soit contraint de confesser qu'elle est 
conduite de l'esprit de Dieu, pour la voir user d'office de 
vray mère tant envers Monsieur son fils, qu'envers le Roy 
de Navarre, que les ennemis eussent volontiers transférez 
deleurcosté(non tant pour respect qu'ils leur portent que 
pour abuser de leurs grandeurs et auctoritez^, pour souz 
leur ombre mettre fin à leurs desseins, possible à leur 
grand préjudice, après s*estre serviz d'eux à l'exécution 
de leurs passions. Et quelle loyauté se pourroit-on pro- 
mettre de ceux qui faussent la foy à leur Dieu, à leur 
Roy et prince naturel et à leur patrie? C'est penser tirer 
des raisins desespines, comme dit l'Evangile, que d'avoir 
opinion qu'un desloyal rende jamais office de la loyauté. 
En cela elle a fait paroistre la générosité de son es- 
prit et sa grande dextérité, afin que je taise com- 
bien heureusement elle conserve , outre l'expectation de 
plusieurs qui se craignoient d'une pire saison , le re- 
pos et la tranquillité de la ville de Paris et de plu- 
sieurs provinces de ce royaume. Mais pour autant que 
nous avons touché le propos de la Mole, il sera bon de ^ 
To^çlairer un petit plus avant, pour autant que c'est un 
icte publique et notoire à tott9 1 et duquel re;(emple eit 
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de telle conséquence qu'il doit à jamais estre proposé à 
ceux qui par trop abusent de la bonté et douceur de 
ceux au service desquels Dieu les met, pour servir de bons 
et loyaux instrumens, non au vice , mais à toute vertu j 
vray ornement des princes et seigneurs. 

La Mole donques fait prisonnier le vendredy, oré et 
conduit à la Conciergerie à Paris, interrogé par les juges 
à ce députez, et le procez instruit, fut condamné à mort 
pour avoir servy de mauvais instrument aux mescréans 
et rebelles hérétiques, joinct au comte de Coconnas, con* 
damné à mesmes peines pour mesmes crimes. Moy estant 
adverty de leur jugement par le commun bruit qui en 
estoit, ayant commisération de ceux qui, faisans profession 
de catholiques, s'estoyent tant oubliez, les cognoissant 
du nombre des ouailles de mon auditoire de la cour, où 
je preschois ordinairement, voulant leur rendre le der- 
nier des offices de ma charge, sçavoir les exhorter à bien 
mourir, puisque le malheur avait porté qu'ils n'avoient 
- si bien vescu que le devoir requéroit, je les allay trouver 
à la chapelle de la Conciergerie, attachez à deux anneaux, 
chacun d'un costé de ladicte chapelle, comme hommes 
séquestrez à la mort. La Mole me voyant s'escria àhaute 
voix, avec abondance de larmes : « Ah ! monsieur de 
Saincte-Foix, que ne vous ay-je cognu plus particuliè- 
rement, et que n ay-je obéy à vos sainctes admonitions 
qui m'eussent gardé de tomber en ce malheur! > Finale- 
ment me pria de m'asseoir auprès de luy et le consoler; 
ce que je promis faire très volontiers et me mis en devoir 
d'effectuer, luy proposant devant les yeux et la mort 
ignominieuse de Jésus-Christ, et son innocence, qui doit 
contraindre tous les chrestiens à porter patiemment la 
mort qu'ils ont justement méritée par leurs faultes et 
desmérites* Entre autres choses/ les exhortay tousdeux^ 
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de vouloir» en satisfaction de leurs péchez» aviser en quelle 
façon ils pourroient faire service à Dieu qui luy pevist 
estre aggréable, tant en descouvrant les coulpables de tel 
malheur qu'en déchargeant les innocens ; ce qu'ils feirent, 
le comte de Goconnas y acheminant par force de remon-^ 
trances ledit la Mole, quit en la présence des magistrats 
et plusieurs autres» me reqqist d'en donner ad ver tisse- 
meut à leurs Majestés» pour l'honneur de Dieu et con- 
servation de r^lstat. 

Revenant à la maladie du Roy» qui s'augmentoit 
d*un jour à autre, ses forces se diminuoient, et estoit 
détenu en langueur extren^e. Le jour de la Pentecosie 
estant près (auquel temps vint la nouvelle de la prisse 
du comte de Montgommery, prins àDonfron par M. de 
Matignon que le Roy aimoit bien fort pour estre bon 
cbrestien et fidèle serviteur de sa couronne, et; encores 
homme jovial en conversation » et plusieurs autres 
grands seigneurs et braves guerriers poursuy vans mesme 
entreprise )i le bon Roy se délibéra faire sa pasquei et 
gaigner le jubilé que postre Saine t Père Grégoire Xlll 
avoit Qttroyé pour aemondre tout chacun à faire prières 
pour la paix et repos de l'église^ extirpation des hé- 
résies, principalement au royaume de France, et contre 
les epireprinses du Turc. Le jour susdit, à huict heures, 
M. Amiot| évesque d'Auxerre et grand-aumosnier de 
Frai^ce, et moy^ entrasmes dans sa chambre et le trou-* 
vasmes en son lict, pleurant les péchez qu'il avoit par 
fragilité commis, qu'il confessoit estre vrais fondemens 
de l'ire de Dieu sur luy et ^ur son peuple; de quoy 
chacun loua Dieu» Texhortant à bien espérer, puisque 
Die» le favorispit tant que de luy donner si grande con- 
trition de sç$ pécUe? it une volonté de mieux lie serviri 
jdv^nam qu i| recewsti J|a santé. 



Dès lor^ repais et; repatrié par tant ()e cousolatiom» qu^ 
chacun «eatudioit de )uy proposer des sainotat Ë^çriturçsi 
comme 4es e^emple^ d'£%échiaS| Matasses, et 4'»t^!.r^0s 
4esquel3 les larmes et v^aye pénitence furent les moym^ 
pour appaiser l'ire de Dieu et leur obte^iir raccQmpli#-i 
sèment de leurs saine ts désirs, il commanda à ehapun da 
se retirer au cabinet, et à moy de m'asseqir ^in cbet§( d^ 
son liçt, tant pour ouyr sa confession, et Ii^y donncir mi- 
nistérialement absolution de ses péchez, que ^um pour 
le consoler durant et après la messe, luy parler propoa 
de Dieu, ce que je me meis en devoir de faire du mieuj( 
que je peuz , non sans endurer extrêmes passions en moji^ 
cneuri yoyant ce piteux prince insatiable à m'ouyr parler 
des divins mystères eucharistiques, de leur vertu^ de 1^ 
foy, espérance et charité requises à la participation 
d'iceux, delà préparation de la conscience par contrition 
de cueur, confession de bouche et satisfaction du mieui: 
que se faire que peuU, déposition demc^Uce etprppos de 
-vengeance des injures privées. A qupi il me respondil 
qu'il se sentoit très heureux d'estre conjoint et incorporé 
à la substance du corps du Sauveur, pour estre partici^ 
pant à ses mérites, et qu'il se confessQÎt pécheur, avoit 
extrême regret d'avoir offensé Dieu et désir de mieux 1© 
servir si sa volonté es toit de luy conserver la vie corporellci 
recevant toutefois la mort en gré , quand son bon plaisir 
serpit la luy envoyer pour emmener son sime à une plu9 
heureuse vie que ceste-cy qui, n'ayant qu'un masque de 
vie est toutefois une misérable mort. 

La confession faite et l'absolution conférée, M. d'A-U-» 
xerre se meit à l'autel, célébra les divins mystères déyor 
tement, et je vous laisse à penser avec combien de 
larmes et de pleurs, voyant ce bon Roy, qu'il avoit in^ 
stitué et à la piété^ et aux bonnes mœurs t, et cognpiss9|QC4 
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de lettresi si près de la mort, presse d'une courte haleine 
la plus fascheuse qu'on sçauroit yoir; finalement luy 
administra*il le corps de Jësus-Christ, auquel il parti- 
cipa aTec larmes , regret de ses péchez et joye spiri- 
tuellci se voyant uny par rëale participation à celuy 
Sauveur qui est mort en une croix pour vivifier nostre 
mortalité en sa vie, comme dite est plus amplement. 
On luy avoit apporté une couronne^ de celles qu'on est 
coustumier de faire mettre sur la chasse saincce Gène- 
fiefve, qu'il désira lui estre appliquée sur sa teste, me 
commandant cependant de dire à son intention, l'oraison 
de saincte Genefiefve, ce que je feistrès volontiers. Cela 
fait, on luy donna quelque peu de gelée et de resuuranc 
pour le fortifier. Toutefois il cognoissoit que sa courte 
haleine le pressoit de plus en plus. La Royne mère, 
pendant ce temps, entra en sa chambre, suyvie de M. le 
chancellieri noble R. de fiirague, seigneur dextrement et 
heureusement versé au maniement des aflaires d'estat (et 
digne certes de sa charge, en ce temps de misère, pour 
y estre accomply, et avoir le courage grand H vertueux 
en toutce qui concerne le service de Dieu et de la couronne 
deFrance);lequelremonstraau bon Roy que, d'autant que 
sa maladie empeschoit qu'il ne pouvoit entendre à plu* 
sieurs affaires où sa présence seroit bien nécessaire, il 
seroit bon qu'il luy pleust donner auctorité de régence 
à la Royne sa mère ; auquel propos le Roy , qui avoit le 
jugement gentil et adextre, cognut évidemment, avec les 
marques qu'il en sentoit par son indisposition, le double 
qu'on fiiisoit de sa vie; déclara devant tous que sa vo- 
lonté estoit que sa mère eust l'auctorité de régente ; 
feit venir les secrétaires des commandemens , et après 
eux M. le vicomte d'Ochi et autres capitaines de ses 
gardes ; tant souysses qu'autres, ausquels il dict : « Faites 
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tout ce que la Royne ma mère vous commanderai et luy 
obéissez comme à moy-mesme. 

Je le ïouay de toutes mes forces de la magnanimité et 
constance qu'il avoit eue, sans faire paroistre ny regret 
qu'il eust à ceste vie mortelle, ny crainte, tant fust petite, 
de la mort. Mesmes peu de temps après, reprenant le 
propos à la Royne sa mère, à laquelle il se déclara résolu 
à la mort, prest à recevoir la volonté de Dieu, entre les 
mains duquel ilse croyoit estre: cYienne (dist-il) la mort 
quand Dieu voudra; Madame, je suis prest et appareillé 
à recevoir la volonté de mon Dieu. Une prière ay-je à 
vous faire, sçavoir qu il vous plaise continuer les bons 
offices jà dès long-temps commencez par vous à l'endroit 
de ce pauvre royaume, et vous prie bien affectionnement 
faire justice des perturbateurs du repos d*iceluyi Dieu 
vous les mettant en main ; mais je vous en prie, Madame, 
bien affectionnéement. Lesquels propos procédoient d'un 
zèle qui sembloit surpasser l'aage d'un si jeune prince, 
et qu'il prononça sans tirer larme d œil, avec une ma«> 
gnanimiié et une constance indicible. La Royne sa mère 
ne peut se contenir de pleurer, comme ne firent aussi 
tous ceux qui estoient présens; elle finalement, faisant 
de nécessité vertu , le consola des consolations qu'une 
bonne mère esplprée peult produire envers son enfant 
qu'elle voit constituée en telle extrémité; cela fait, se re- 
tira en sa chambre. 

Quelqu'un a eu opinion (i) que la Royne régnante «a 
femme le vintvoir le jour de sa mort, et.pria Dieu quant 
et lûy; mais non feit, sauve sa paix, on len a mal instruijt. 
Car comment seroit-il possible que deux cueurs si 

(1) Quefqu*unaea opinion, etc. C'est dans. une [uèce intitolée ils Ftay 
Diteoun des dêmien momtnt du Roy, iB7l, qu'on trouve le fait cootrediL 

ki. Cette brochure est pour le reste entièrement conforme au récit de SorUa 
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estroictetnentoonjoincts enamiiië» pour les rares et sin- 
gulières yer tus de piété, bonté et doulceur dont ils estoient 
fei également ornez qu'il n'y eut jamais matrimoniale con- 
jonction pour telles et autres raisons si étroictement con- 
jointes que celle»-là| eussent peu avoir humainement le 
moyen de ce faire en telle nécessité sans endurer une dou- 
leur plus grande qu'infinies morts ensemble ? Chacun don- 
tfues^cognoissant le trespasdu Roy approcher, s'estudia de 
rompre la délibération de la Royne sa femme» qui n'aroit 
pas faulte de volonté de luy assister comme elle avoit 
acQoustumé les autres jours^ desquels elle employoitune 
grande partie, et des nuicts avec, pour donner et à Tune 
et à l'autre partie d'entre eux deux ce contentement de 
slentreToir, et protester par mutuels regards la commune 
sympathie qui possédoit leurs cueurs et leurs âmes. Pour 
ce jour donques, l'ayant seulement veu, elle vacquaàse 
confesser, fisire sa pasque et multiplier les prières assi- 
dues à l'église ou chappelle du bois de Vincennes, où elle 
oujrt vespres à la grande admiration de tous les specta- 
teurs; et pense qu'elle estoit en prières et oraisons en 
ladtcte église lorsque l'ame de son seigneur et mary deslo- 
g^a de ce monde pour aller à Dieu. Elle a montré sa con- 
stance et fermeté au milieu des regrets qu'une mort si 
grande et importante luy a apportez. 
'Le Roy^doncques, sur le midy, me commanda de vou- 
loir sans cesse continuer les propos que je luy avois 
' eottimencez , propos pleins du mespris de ceste vie ter- 
iresUre et transitoire , et des louanges de la vie céleste et 
*yternelle. £t me souvient qu'entre autres propos je luy 
j)roposày devant lès yeux la requeste pleine de toute pru- 
dence et modestie que les Marie, Marthe et Magde- 
leihe fèirent à Jésus-Christ absent au temps delà maladie 
1îe leur frère i'Ecce quem amas wfirmatur, Voicy, celuy 
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que tu aimes est malade. Là , je luy proposay tes marques 
d'amour et dilection que Dieu lui avoit monstrées dé- 
puis sa naissance, et principalement depuis son àdvéniâ- 
ment à la couronne , le préservant premièrement de 
tomber en hérésie, par la vertu et grâce qui luy fut 
conférée à son sacre , comme chacun d'entre les boiis 
ehrestiens a toujours creu , croit et croira à jamais. Je 
lui proposay devant les yeux tant de belles victoires que 
Dieu lui avoit données pour avoir esté protecteur et 
défenseur dé la foy et religion catholique. Je 
luy représentay d'abondant les grandes marques d'amour 
et dilection que Dieu luy avoit monstrées aux admira- 
bles descottvertes de tant de conjura lions que les mes- 
créans hérétiques avoient, depuis quatorze ans ou envi- 
ron, in du strie use ment brassées contre sa vie, celle de la 
Royne sa mère, du Roy son frère, à présent régnant, et 
de plusieurs princes, seigneurs et fidèles serviteurs siens, 
amateurs de la conservation de la foy et religion catho- 
lique etderEstat de cepauvre royaume. « Adjurez (dis- 
je) et i^equérez Jésus-Christ, par icelle saincle amitié 
qu'il vous a portée, d'avoir esgarll à vostre infirmité, con- 
duire le tout selon sa saincte Providence, vous donner 
la x^onstance et fermeté pour porter la croix* qu'il luy a 
pieu vous mettre sur voz espaules. » Chacun pouvoit c6- 
gnoistre le grand plaisir que ce bon prince prenoit à 
ouyr le fécit des grâces que Dieu luy avoit faites, et 
comme en son cueur il l'en remerçioit. 

Pendant le temps qu'il prenoit un souverain plaisir a 
ouyr parler de tels et semblables propos, on sonnoit le 
sermon en la chappelle dudît chasteau, où une grande 
quantité de peuple estoit assemble , attendant la pré« 
dication pour la solennité du jour; ce que je lui ieis en* 
tendre doulcement pour sçavoir s'il trouveroit bon que 
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j'y aillasse rendre le devoir pour une demi-heure. A 
ijuoy il reepondit bénignement : « Allez ; revenez icy le 
plus tost que pourrez.» Ce que je fei» , non sans faire en» 
tendre à mon auditoire, par périphrases et circumlocu- 
tion , la nécessité où nostre bon Roy estoit constitué , et 
nous en luy, indignes certes de sa Unt piteuse, géné- 
reuse et doulce présence. Je vous laisse à penser quels 
pleurs et gémissements furent veus à la fin de ce sermon , 
chacun cognoissant assez et sachant d'ailleurs en quel 
danger de mourir estoit ce bon Roy. Reveuant en sa 
.chambre y je le retrouve plus abattu et débilité de ses 
forces naturelles qu'au passé, Thaleinebien courte, et 
luy aspirant du tout à Dieu , suppliant la Royne sa 
mère d'envoyer promptement quérir le Roy de Polongne, 
son frère, à présent Roy de France, qu'il regrettoitet 
pleuroit infiniement pour le voir si loing de ce royaume, 
et par mesme moyen cognoistre le danger où estoit po- 
sée sa couronne. Mais , Dieu mercy , la piété , prudence 
et fermeté de la Royne sa mère, à présent régente en 
France , a 'conduit le tout avec une sagesse et magnani- 
mité si^grande qu'il n'y a celuy qui n'admire en elle les 
grâces que Dieu luy a faites. Et est entre autres un acte 
remarquable qu'elle a fait au chastiment exécuté par 
auctorité de justice en la personne du comte de Mont- 
gommery , premier chef des rebelles contre Dieu et le 
Roy, qui fut décollé en la ville de Paris , en la place de 
Grève, devant la maison de ville, le samedy vingt-sixième 
du mois de juin, en la présente année 1574. Et 
vainquit heureusement Sa Majesté lopinion de la plus- 
part du monde, qui pensoit ledit Montgommery.ne de- 
voir mourir par justice, ains devoir estre conservé pour 
servir d'entremetteur et instruihent au recouvrement 
des places occupées en ce. royaume , pu autres négociar 
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tiôils pour les guerres civiles qui l'oppriment. Mais, je 
TOUS prie , où est la considération que la vertu n*abbatte, 
la vertu y dis-je » qui convoite les périls et les dangers, 
qu'elle ne préfère jamais à la fin où elle tend et aspire P 
Cela fait, la Rpyne sa mère s'asseit sur un coffre , ac- 
compaignée de messieurs les cardinaux de Bourbon et 
. d'jEst, princes bons et vertueux, comblez de toute tristesse 
de voir le Roy en si grande nécessité. Quant et eux aussi 
estoient M. R. de Birague, chancellier de France, M. de 
Lan8ac,etplusieursautres grands seigneurs,spectateursdu 
travail où le pauvre Roy estoit constitué, non sans extrême 
tristesse, pour luy estre les uns parents, et les autres 
loyaux et affectionnez serviteurs. Lequel M. Amiot, 
^vesque d'Auxerre et grand-aumosnier de France, 
(homme, certes, rare et excellent pour ses piété , inté- 
grité et doctrine singulière ) , commença à entretenir die 
saincts et doctes propos, prins des^ainctes Escritures^mais 
non sans larmes et pleurs, pour se voir* humainement 
privé de la présence de si bon prince , qu'il avoit nourry 
dès le berceau, et à TeAdroit duquel il avoit tant acquis 
de bonne réputation que, outre ce qu'il Tappeloit tous- 

• 

* jours mon maistre , encores tenoit-il tous ses conseils et 
advis comme oracles, ou propos procédans de la bbdche 
d'un sainct et véritable prophète. Ledit sieur Amiot luy 

'demanda s'il n'avoit pas aggréable que je luy intei^pré- 
tasse les iirlicles de la foy comprins aux symbojes 9e 
réglise catholique; ce qu'il trouva très^bon, répétant, 
comme je luy discourois en forme de paraphrase sur les- 
dits articles de la foy, qu'il vivroitet mourroil là dessus. 
ParticaKerpment luy interprétant l'articte p^ar- lequel 

' nous confessons croire une saine te église catholique et 

, apostolique, il déclara atoir en horreur les égKses par- 
tiales dei Luthérien^ Anabaptistes^ CaHinistes w aairea 
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sectes^fc hérésies qui , au mespris de l'église universelle, 
ont fait logis à part , bandé autel contre auiel et sacre*» 
ment contre sacrement y brief, fait effort 4e diviser Je- 
suS'Chrifit) qui n*est qu un avec çon espouse. Toutes ces 
çhpses protesta*t-it croire de telle façon et manière 
q|i*on sçauroit attendre et espérer d*un Roy très chres- 
tien. Après; la protestation de lafoj, l\f. d'Auxerre luy 
feit entendre combien estoit salutairei principalement 
en lame, et encores aux maladies corporelles, l'usage 
du sacrement de Textreme^onctiou , luy mettant devant 
les yeux la «entence de sainct Jacques, promettant 
Toraisoa de foy faite sur le malade par les prêtres de 
leglise sauver le malade deTinfirraité corporelle et luy 
obtenir rémission de péchez. Luy demanda s'il ne dési- 
roi.t point que ce sacrement luy fu&t administré ; à quoi 
41 respondit : « Quy, mais bastez-vous, mon maistre : » Et 
8*alla disposer ledit sieur évesque d'Auxerre pour luy 
administrer », loais la mort le prévint. Car peu de temps 
après, sentant la mort approcher, ayant demandé un 
peu de restaurant pour la dernière fois, qui luy fut 
promptement baillé par messire Charles de Qondy, che- 
valier 4^ Tprdra et fnais^re de sa garderohbe ( qui , pour 
^smoigRer Testroiclie amitié c^u'il pprtojt à spn maistre, 
granddueilel; extrême regret qu'il avoit àsamort, est mort 
en moins do t^ois sepmaines après), et soudain supplia 
.}fi Eoyno sa mère de luy pouvoir dire adieu pour la se- 
conde et dernière fo^s; ce qu'il feit, Tembrassant et bai- 
sant Utndrement après lavoin exhortée de ne pleurer et de 
ne se conttister de a»mort> luy (Usant : a AdieUf madame,» 
• ^tf Adif u^f marnera, ^paroles si très piteuece qu'iln y avoit 
çeluy'ded spectateurs' qui ne fondist en larmes» le seul 
t^ueuri d^ ce pirince demeurant iudomtable .et inflexible , 
^•UM jwiftis tal!ie^«|ly.pAW;lAlcllli^te;de.k n^oriyt)^ pour 
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le regret que nature poulse chacun à avoir aux choses 
qu'on a les plus aimées çà-bas. £t n'y eut jamMs Socrate 
ny stoïque, tant fust-il résolu , qui d'pne face plus con* 
stante et ferme trespassast de ce monde en Tautre, Soû* 
dain un petit plaitit, vray a^ant-coureur de la mort» le 
aurprint » durant lequel il réitéra par diverses fois ces 
paroles : «Et Dieu me mette au nombre de ses esleuz. » Je 
prins ces propos, et le mieux qu'il me fut possible» 
comblé de la douleur qu'un naturel subject et vériiable 
serviteur peut et doibt avoir voyant son Roy, et prince 
naturel, et bon maistre, réduit à telle extrémité^ tascbay 
à confirmer en lui Tespérance qu'il devoit avoir d'estne 
en bref aggrégé au nombre des esleuz de Dieu , luy aipi6f' 
nant sur ce propos les ombrages qui en l'ancienne lay 
peuvent avoir adoinbré ce que le Messie et Sauveur dy. 
monde a àccomply , pour mettre au nombre des sieoa 
ceux qui, mourans en la foy de l'église, espèrent en luy^ 
ornez d'une charité viye tant envers Dieu que leur pro- 
chain. Entre lesquelles figures je lui proposay celles de 
Moyse , Josué et de Samson , celle principalemeni du 
serpent d'airain, laquelle nostre Seigneur mesme noua a 
interprétée. Et pour corroborer en luy Tespérance très 
chrestienne, je l'excitay^le mieux qu'il me fust pdssihiÉ> 
à se présenter devant la face de ce gr«^nd pasteur de nos 
ameSy Jésus-Christ, coipme unepauvreQuai}lQn<^n^Sg%MB 
de la foy , mais bien de la gloire 4e l'égUfe triompb^nw, 
à Tassaçifition de laquelle tout, bon cbre^stien d^it aspi - 
rer de toi^tes ses forces. 

Liesquels propos le bon prince escou toit;, ay^Ks nneim- 
dité si tRès grande que ses yeux puversml liendv^.vcnrs 
nioy protestoient à çhapun combien '^1 est^stit désireux 
d'abandonner ce logis terrestre et teinpof ^1, poujr fistf e 
Ç(>PJ9iffï icçluy pour l^% el l'«f U»« âai|ulU i4«it 
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endarë tant de guerres, tribulations , persécutions, con^ 
jurationset trahisons contre sa vie et son Estât. £t me 
craignant qu'il n'entendist pas clairement mes exhorta- 
tions i le TOjant bien près de sa fin, je luy demandai : 
«Sire, m*entendez-YOus pas bien? > àquoy il respondit 
•lairement: cOuy.i»Et bien peu après, survenant un doux 
sommeil , Tame desloga de son tabernacle terrestre , le 
deslogement de laquelle fut exprimé par deux ou trois 
petits soupirs, sans que le bon prince feist semblant 
d'endurer passion quelconque en une séparation si triste, 
si grande, et qui de tout temps a esté si formidable. ^Et 
qui est celuy (disoit le profane Cicéron) de qui la mort 
«pprochant,le sang ne se retire,et qui ne pallisse de peur?» 
Mais ce généreux et débonnaire prince en cela a fait 
paroistre que la sincérité de sa foy et fermeté de son 
espérance surmontoit en luy l'ordre naturel ; car estant 
trespassé, sa face estoit plus belle qu'elle ne souloit estre 
avant qu'il trespassast , et non à la mode des hommes 
*de mauvaise foy et pire conscience; desquels après la 
mort le visage demeure affre , hideux et desfiguré ; non 
toutefois que tous ceux qui ont ces traicts après la mort 
doivent estre jugez pour hommes de mauvaise conscience; 
mais bien au contraire, ceux qui ^ contre-cueur et avec 
'une conscience mal disposée sortent de ce monde, laissent 
' emcorès enieurs visages quelques traf cts deleur intérieure 
indisposition. Telle a esté la fin de ce Roy généreux, de 
qui Tame a esté si belle, la vie si généreuse et ornée de 
toutes vertus , que les succez et dernière fin ne pouvoit 
-issire autre que correspondante aux actions de vertu 
'dotil elle a enté précédée. La mort ne doibt estre jamais 
> estimée mauvaise qui est précédée d\ine glorieuse vie. 
C'estce que le vulguairea accoustumé d exprimer, disant : 
<'<!)• boniiie: terre, bon topi)3i;e^ de bonne vie, bonne fin.» 
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Et afin que je n'omette rien qui puisse i^ppartenir à la 
description de ses mœurs, conditions , qualitez et autres 
choses (lignes d'estre marquées, nous parlerons pre- 
mièrement de la description de sa forme, seconde- 
ment de ses louables mœurs, de ses propos et principales 
actions, 3t finalement des choses mémorables advenues 
soubz son règne. 

Premièrement c*estoit un prince beau et grand , pour 
Taage de ^ingt-quatre ans non encores accompliz, autant 
qu'autre tu'on sçauroit voir en ce royaume, ressemblant 
à son ayevl François I*'en cela; le visage beau et princi- 
palement es yeux, entre lesquelsy avoit grande et belle 
distance; % nez grand et beau ; brief, un visage qui pro- 
testoit UTt grave simplicité et une simple gravixé, sans 
arrogance sans faste et sans orgueil; sa face ridée, autant 
pour les emuis qu il a toujours portez que pour ses exces- 
sifs exercies.Sa chevelure estoit assez rare en la teste,mais 
assez abordante en la barbe, qui approchoit delà couleur 
de chastai;ne; telle couleur donnent les anciens escri- 
vains à la chevelure du Roy des Roys, Jésus-Christ; Il 
avoit les ilains belles par excellence, larges, les doigts 
lopgs ; et I faisoit singulièrement beau voir faire le signe 
de la croi:, ores qu'il tonchoit les Malades, une des ac- 
tions ausuelles il se plaisoit excellemment , comme il 
faisoit auû au service des pauvres , le jour du jendy 
absolu ; aquel jour chacun le voyoit si allègrement et 
avec une i rare dévotion servir aux pauvres qu'il estbit 
assez aisé juger quel estoix le contentement et religieux 
'plaisir'qiil yprenoit. Le reste dé son corps estoit' assez 
bien profrtjonné ; il avoit seulement les jambes' un 
*peu débiU ou moins grosses eu esgard au reste des pro- 
portions iipérieures. de son corps, à quoy aussi a^dôit 
' sa vélétti|inairé' ind^osition , qui estoit si très gi^àiide 
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qu'à peine le Voyoit-on un seul mois sans estre indisposé. 
Ses mœurs estoient les plus doulces du monde; il ai- 
qiûit la paix et repos de son peuple , et ne désiroit rien 
en ce monde que de voir ses subjets réunie en la foy et 
religion de Téglise catholique , pour faire paroistre à 
chacun quelle estoit sa générosité, et combien digne il 
estoit de régner en une meilleure saison que csUe où la 
malice d'aucuns d'entre ses subjets le te^oient engagé , 
le {M'iyansy luy et ses plus fidèles ,subjets et serriteurs, 
d'une beaucoup meilleure et plus heureuse , (u'on éqst 
à bon droict peu dire le siècle d'or. £t qi/y a-il, au 
mpnde de yertueux et bon dqnt il n'ayt esté ftnourpffx? 
Premièrement il avoit le cueur vrayment religieux et 
très chrestien , encores qu'il n'en feist pas si ^ande dé- 
monstration devant les hommes que chaci|& eust bien 
$puyent dé&iré; il aimoit tousjours à ouyr la pagrole de 
Die^ 9 où je l'ay iix&nies fois veu si ardeïit ^ qqç chascun 
yoyoit Vavidité de son cqçur par 3çs gestes et mouvemens 
fu^térieurs, qui faisoi^ntparoistre combien le fil de l'orai- 
ppn, les expitfitio^s et les exaggérations de celuy qui 
presc^oU avoient de pouvpir en son cueu?". combien 
de fpis m'a-il exprimé de bouche l'aisé et le contentement 
qu'il recevoit ^nten^ant rabatre les erreurs dp ce temps 
^Tçc des raisons çolvablçs et des responses dex(,rement 
poUigées 4^ Escritures sainctes, qu'il comprenpit si 
.prpmptement et avec une telle dextérité qu'infinies fois 
j*^y e§té contraint de Tî^dmir^r -en moy-mesme ! Il avoit 
jfî jugement ss^iu et asseuré, quand il entrcppcxioit à ju- 
gçr . volontiers de quelque chose dqnt il ayoit l'intelli- 
gpn.ce# Que s'il parloi^ à quelcup , c'estoit tousjpurs çans 
. confusion de proppsj^t selon laprpfession de celuy à qui 
îi^Pfflpit} \ vn théologien, de la parole 4e W^w, «o» de 



ficaiion j tendant tousjours à Textirpation de Thérésie 
qu'il haïssoit mortellement; à un poëte il parloit tous- 
jours de poésie; à un guerrier, des armes » des con^bats,. 
^es stratagèmes y ruses el cautèles de guerre; à un ar- 
chitecteur, des instrumens ou des reigles de l'art qu'il 
ayoiten prompt, parlant presque de tous les arts Dji,écha- 
niques comme si de tout temps il en eust fait profession», 
Trouvoit fort estrange qu'aucun luyparlastrésoluement 
hors son mestier, estimant mal aisé à unhompie déjuger 
certainement de ce dont il ne faisoit estât ; co^mç au 
contraire un des plus grands contentemens qu'on li^y 
sçavoit donner estoit que chacun, luyps^rla^t dç.ce à quôj 
il le cognoissoit habile. 

Ëxtresme estoit-il un petit €ja exercice et yiolçnce; il 
aimoit quelqqesfois à forger, et aToit ses forges ts^nt au 
Louvre en Paris qu'à Ambo,ise., Cçxer.cice des ^rn^f ^ It^Jf 
plaisoit infii^iement et sur toute chose la chasse du cerf ^ 
où il se plaisoit si extrêmement qu'il n'y avpit.ipoyen 
au inonde de l'en distraire, Et me viept en mémoire 
qu*gji certain jour, à Chasteau-Briqnt-, en Bretaignç, je 
fus CQmi:^iandé par la Roynç.^a. parère dç luy ^fçc^pnst^e^ 
les inçonvéuiçna qui luy pouvoient advenir ppur s'adon- 
ner par trop à. tel exercice, ce qjje jç feis trèj yp^çntiers 
en son cabinet, -M. le comte df? Rets^à présent inarc^- 

chal de France ,. seul tesmoin de mes remonstrances. 

' « • ••••-.'.'Il \\ 

Mais je n'oi^y^ jamais homme. mieux discourir ^e la.,^4s- 
IributiçiU et dépjjirtement de^ ses actions , pour pie persua- 
der e^. faire x]rpirç que le plaisir qu'il ,prenoit à}a chasse 
î^e portoit préjudiceçn fpçpn^^^ji monde px^à,}ji,santé ^e 
goç^corpsy njj au devoir de sa charge, pu il me feit pa- 
.,roiâtrexpu^bji^|l,e^§}oi.^gél^^^ e^ fa^puf^ pomme de 
vray il estoit. 

Sobre estoit-U en son manger çt bgf^fi (frffefW^^^l^ 
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sa nourriture I moins superbe en habits que autre de sa 
cour ; et se desplaisoit infiniement à voir la curiosité 
d'aucuns vrais singes de cour, se peignans, couefTans et 
habillans à toutes les modes qui se présentoient devant 
leurs yeux, tantost à l'italienne, tantost à la poUaque/ 
peu après à Tallemande, et autres telles manières d'orne- 
mens. Surtout luj desplaisoient en ces derniers jours les 
hommes empesez, desguisez en leur chevelure, fust en 
la barbe ou au reste des cheveux de la teste ; extrême- 
ment hayssoit le fard et lorncment des ratte]^enades. 
Que dis-je ornement? mais plustost desbordement in- 
fâme et deshonnestCi inventé, comme je croy , par quel- 
que curieuse ou payenne du tout. Et qu'est-il au monde 
de plus salle et moins sentant sa femme chrestienne que 
devoir sa. teste ornée ^es cheveux d'autruy, quelquefois 
d'un trempasse , possible teigneux ou teigneuse , quelque- 
fois pourroit estre ladre ou ladresse? Le bon Roy donques 
haîssoit ciela comme un crime ennemy de nature, effa- 
ceant ou desbordant du tout les véritables et naïfs efTects 
d*icelle; aimoit la Royne sa femme pour la voir naïve 
(entre aXitres vertus qu'il honoroit en elle), non curieuse 
et ennemie de tels ornemens ou plustost desbôrdemens. 
'Aimoit la poésie , et bien souvent prenoit plaisir à faire 
des vers qu'il envoyoit K son poëte, M. Ronsard, homme 
'qui se fait plus paroislre par ses vertus et ses doctes vers 
que je ne saurois descrire, de qui la facture luy estoit 
si âggreable que bien souvent il passoit une grande par- 
tie 'de la nuict à lire ou faire réciter ses vers, à quoy il 
employait Volontiers Aihadis Jamin,Estienne le Roy (1), 
abï>é de' SâincU Laurent,' mais tre de la musique de sa 
chambré/et quelques autres de ses servi telurs domestiques. 
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Et non seulement prenoit plaisir à'ouyr la poésie bien 
faite, ains avoit encore Tesprit si gentil qu'il en jugeoit 
fort heureusement. 

Dieu ! qu'il aimoit la musique , fust aux instrumens 
ou i^ux Toix humaines ; et surtout luy estoit aggréable la 
musique , principalement celle d'un des plus rares mu- 
siciens de ce temps, nommé Or lande (1), serviteur au 
duc de Bavières, de qui la musique luy plaisoit si très tant 
qu'à peine en pouyoit-il gouster d'autre pour luy estre 
de tous poincls aggréable. Entre toutes les voix il aimoit 
celle de maistre Ësiienne le Roy, abb^ susdit de Sainct- 
Laurenty qu'il chérissoit uniquement et constitruoit 
juge de tout ce qui se présentoit de bon en musique, 
et non en vai^ , à dire vray. Aussi est^il vertueux et ai- 
mable, doué de la plus belle voix de nostre temps et 
du plus adextre usage d'icelle. 

. Aimoit «ur toutes choses les hommes entiers et vérita- 
bles, principalement ceux qu^il cognoi^soit zélateurs en 
la religion catholique, ausquels il descouvroit volontiers 
son cueur, leur faisant cognoistre par ses propos com- 
bien il désiroit de voir Dieu honoré et bien servy en 
France, et Thérésie desracinée. Haïssoit Jes menteurs, hy- 
pocrites et dissimulez, surtout les hérétiques qu'il voyoit 
mal aisément et à contre -cueur, seulement pour les 
sçavoir ennemis de Dieu, outre ce qu'il les cognoissoit 

(1) Roland de Lasms , appelé par les Italiens Orlando di Lasso, né à Mons, 
en fltt20, obtint de grands sucrés dans toute l'Europe et mourut à Munich 
en 1594. Il était Tenu en France en 1571, mais on ignore la durée de son sé- 
jour. C'est ici le lieu de réfuter l'assertion produite par quelques écrtvaios al- 
lemands , touchant la demande que Charles IX aurait faite à ce compositeur 
de mettre en musique les Psaumes de la Pénitence, pour être chantés dans 
sa chapelle en expiation de la Saint-Barthélémy. Celte opinion n'a pas le 
moindre fondement, car il est constant que la composîliun de ces psaumes 
était lef minée ^ lisett, sept ans aTaat le mesacre. 
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peu affeetiomiez à son service, comme leors actions oift 

par trop clairement fait paroistre. 

Un certain jour, estant en la ville d'Angers, quelcun 
de ses servitenrs domesliqaes pensa luy faire grand plai- 
sir luy discourant da regret que chacun avoit que Vexé- 
cotion de la bataille de Moncontour n'avoit esté pour- 
soyrie, la pluspart des hommes pensant que c'estok 
le droict moyen pour mettre fin aux troubles de son 
royaume ; à quoy il respondit que la pluspart de 
ceux qui parloient de ces succez-là en parloient^ 
comme Ton dit, en clercs d'armes , et qo*il estoît marry 
extrêmement devoir détela qui se disent ses serviteurs 
n'aimans rien moins que-son service, et s*estudians de 
toutes leurs forces de rompre Teslroicte amitié d'entre 
luy et son frère, le roy Henri troisième à présent régnant, 
Taltération de laquelle, tant fust petite, ne luy seroit 
moins fascheuse que la mort, 'tant il Taimoît uniquement. 
A déclaré souvent que sondit frère estoit d<gne d'estre 
Koy, qui estoit desjà prédire ce qu il a pieu à Dieu de- 
puis effectuer. Il se monstra si éloquent et copieux en ce 
discours, et plein d'une si grande ardeur d'amitié, qu'une 
grande partie des assistans l'escoutoient attentivement la 
larme à l'œil, et tous ensemble admiroient l'éloquence 
de ce jeune prince, qui à peine avoit atteint l'aage de 
vingt ans. 

Quelques jours avant son trespas arriva un ambassa- 
deur d'Angleterre, lequel luy faisant entendre la volonté 
qu'il avoit de luy exprimer sa charge, soudain se leva^ 
print sa robbe de chambre, et se coucha sur un lict verd 
qu'on luy avoit dressé pour se reposer aux après-disnées, 
où il escoula attentivement le cliscours dudit ambassa- 
deur, qui ne dura guères moins de trois quarts d'heure. A 
la fin duquel il reprint le propos , respondit de poinet 
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en poinct avec une telle façon , langage si copieux et 
fluide y le fit et ordre de l'oraison si bien disposé , que 
tous ceux qui estoient présens çidmirèrent la grandeur 
de son esprit , si Tif et nerveux en un corps si maUde et 
dès si long-temps débilité. 

Cestoit le prince en amour et dilection le plus entier 

qu'on sçauroit désirer « et qui principalement aimoit son 

sang, comme est cy-dessus exprimé, et comme leseffëcts 

ont fait paroistre,oresque l'occasion s'est offerte, tant en- 

Ters le^Roy son frère qu'envers monsieur, le Roy etRoyne 

de Navarre. Il aimoit aussi singulièrement M. le^grand- 

prieur(l), son frère naturel^ etsi avant que , durant sa ma- 

ladie,ilne portoit patiemment son absence,mesmes jusques 

àse mettre en cholère quelquefois s'ils'eslongnoit tant fust 

peudeluy.M. lemareschal de RetE (2), M. de Paris (3) et 

M. de la Tour (4), ses frères, ont amplement fait espreuve 

' delagrande amour et dilection de ce grand Roy, qui n'ai- 

moit pas volontiers personnes ausquelles il ne remarquast 

quelques marques rares et singulières de vertu. Que si 

d^aventure les vicieuse se présentoient devant luy et 

l'importunoient de leurs présences, il cerchoit tous les 

moyens possibles pour se distraire de leurs propos; tan- 

tost faisoit lire ou des vers françois , ou les Annales de 

France , ou Giron le Courtois , quelquefois des anciens 

(1) Jlf. /e grand'priwTj Henri d'Angoaléme, fils de Henri II et d'noe Écos- 
saise nommée Fiamin. 

(2) M. le mareichal de Retz, Albert de Gondy, principal fatori de 
Charles IX. Il fut élevé par ce dernier et par Henri III aux plus hautes di- 
gnités , et mourut à t*aris en 1608. 

(S) M&ntiear de PûrUf Pierre de Goudy , frère du précédent , nommé évé- 
que de Paris en ltf70 . et cardinal en iiS87. 

(4) Charles de Gondy, seigneur de la Tour, né en 1S36, général des galères 
de France et conseiller du roi. Il mourut à Paris, de chagrin, suifant Sorbin 
et le journal de Henri Ilii le 13 juin 1S74. 
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historiens ; faisoit chanter en musiqae, jouer du luth, de 
Fespinette ou de la lire, demeurant cependant tout son* 
géant et pensif, et Tentredeux des jeux refrongné, où il 
avoit une raye bien profonde qui protestoit une grau* 
deur et majesté vénérable; faisoit assez paroistre à ceux 
qu'il voyoit à contre-cueur combien peu leur présence 
luy donnoit de contentement. Sa mémoire estoit rare et 
excellente , fust à se souvenir de choses mémorables qu'il 
avoit ouy dire, ou à réciter ce qu'il avoit veu de rare et 
singulier en son royaume y tant concernant les mœur^ de 
diverses provinces d'iceluy que llndustrie des habilaos 
d'icelles. Un jour il discourut en son l'ict la façon de 
faire le papier , si curieusement nommant tous instru- 
mens par leur nom , et proposant Tordre de Tart si naïf- 
vement, que chacun Toyant discourir eust jugé qu'il en 
estoit maistre passé, et autant de toutes autres choses 
remarquables qu'il avoit veues. 11 nommoit ses serviteurs 
nom par nom, en quelque grand nombre qu ils fussent; 
parioit des païs , conditions et qualitez de la pluspart 
d'iceux avec une mémoire si certaine qu'il n'est rien* de 
plus asseuré. Et quant à ceux qui luy estoient domesti- 
ques servans auprès de sa personne, ils ne l'ont jamais 
veu transgresser la loy de l'apostre pour leur regard, la- 
quelle commande que le soleil ne se souche sur la cholère 
de rhomme chrestien. Que si d'aventure il avoit esté of- 
fensé d'aucun d'entre eux, au moyen de quoy il se fust cour- 
roucé, il ne s'alloit jamais coucher sans les avoir repatriez 
etfàit paroistre qu'il estoit, marry, par manière de dire de 
les avoir fâchez par son courroux. G'estoil leprince autant 
amateur des actes de dévotion qu'autre sçauroit estre , et 
qui louoit grandement l'honorable et saint exercice de 
la Royne sa femme, tant assidue aux prières et oraisons 
que à la leçon des livres que saihct Augustin a escrits de la 
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Cité de Dieu, et autres liyres de dévotion. C'estoit la 
prince le plus jovial et le plus copieux en moyens 
pour se donner du passe-temps honneste qu'autre fut 
jamais. Cela faisoit-il pour avoir en haine et détesta- 
tion Toysiveté , après avoir vacqué à entendre aux af- 
faires sérieuses de son royaume, pour se distraire des 
fascheuses appréhensions, voyant les choses bien souvent 
réduites en Testât le plus malheureux du monde ^ tant 
par la malice d'aucuns de ses subjets factieux et rebelles 
que simulations de politiques, non guères moins infi^ 
dèles que les autres et qui le trahissoient à veue d'œirl , 
mais avec une prudence si grande et si cautes intelligen- ^ 
ces qu'il estoit mal aisé de les surprendre au faict, prin- 
cipalement à un prince si débonnaire , et si loing de 
l'ingratitude , et qui mal aisément pouvoit se persuader 
que ceux à l'endroit desquels il estoit si libéral luy ren- 
dissent pour toute récompense de si mauvais offices; non 
toutefois qu'il fust si mal advisé qu*il n'en souspsonnast 
quelques-uns par les conjectures qu'il en coUigeoit d'une 
part et d'autre, le nom desquels il ne de^couvroit pas 
volontiers, si ce n'estoit'à ceux qu'il cognoissoit entiers 
et inviolables en matière de loyauté. Et s'il estoit ques- 
tion de cacher prudemment en son cueur chose qui ne 
méritast d'estre descouverte, pour importer au service 
de Dieu et soulagement de son peuple , il y marchoit 
avec une prudence si très grande qu'il n'y avoit celuy 
qui, après Vexécution de sesdesseins» n'admirast sa froi- 
dure extérieure pleine d'ardeur en son cueur. En tesmoi- 
gnage de quoy, le lendemain de la Sainct-Barthélemy,il 
respondit à un seigneur qui luy disoit qu'on n'espéroit pas 
cela de luy : « Aussi , dit-il, mon bonnet ne le sçavoit pas.» 
Cela luy estoit plus que nécessaire pour se garantir d'in-* 
fini^ dangers que la malice des temps , ou plustost io^- 

TOMX VIII. 29 
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piéta de ses maoTais subjets, luy tramoient da jour an 
lendemain* Tesnioîn en est la dernière anpée d« sa Tie, 
en laquelle, depuis le mois de novembre jusques à l'entrée 
du mois d'avril, il se trouvoit rechargé de trois conjqra- 
lions ^ Tune à Compiègne, Vautre à Sainct-Germain-en- 
Lsje, et l'autre «an bois de Yincennes, auquel lieu tels 
pensoieni surprendre qui furent surprins , tesmoins le 
comte de Cotonas et la Mole susdits, et plusieurs autres 
que je tais pour obvier à la prolixité. 

Telle a esté sa piété, telles ses mœurs, tels ses louables 
exercices, sa fermeté et constance telles (i). Je scay bien 
où lu m'attends, hérétique et mescréant, pour m'arguer 
de flatterie comme taisant les imperfections qui poa- 
voient estre en mon maistre ( que je n'estimaj jamais 
• Dieu, ny ange, ny homme impeccable), m'argnant 
comme sortant hors des limites et traces des anciens 
prophètes qui , eserivans les histoires des Roys dlsraêl 
et de Juda, ne taisoient non plus les vices que les vertus. 
Tesmoins eii sont.^us les livres des Roys» Et quant et 
quant exaggéreras les imperfections de ton Roy, que tu 
j^'aseu honte d'exprimer entes escfrits, comme prompt à 
jurer , tu diras aussi qu'il a eu un enfant, avant esire 
marié, de Marie Touchet , fille d'Orléans. Cela est plus 
vray que je ne le désirerois: ce p'est mon devoir comme 
le tien de mesdire de mon Roy et de mon prince natu- 
rel. Sainct Paul n'ignoroit pas que celui qui le faisoit 
souffleter contre droict et raison ne fust vicieux; si fut- 
il pourtant marry de lavoir appelle muraille blanchie 
après avoir esté adverty de son auctorité. David sçavoit 
bien les crimes de Seiil , et si ne les publioit pas* Ah 1 si 

I 

c ' 

(i) Le passage suirant, depuis ces mots: Je tpay bien, etc., jusqu'à ceux- 
ci : Au rette , U éto'U lionUux^ etc.| fut retrauché dans la deuiième édition 
et celte pièce. 



PAR flORlttlf. S07 

tuTeasses Teu comme moy^receTani humblement et du- 
rant sa vie y et prochain de sa mort , les repréhensions 
que, selon les deyoirs , lui en faisoient ceux qui aToienrt 
charge de son ame et portoient deyant luy la parole de 
Dieu ; si tu l'eusses veu souvent pleurer ses péchez comme 
moy et cogtiu particulièrement sa doulceur et bonté y 
tu n'en parlerois si débordement que tu as esté cousta- 
mier jusques icy. Je te diray bien davantage que si tous 
ceux qui avoient accez auprès de sa personne eussent 
eu le naturel aussi bien disposé à la vertu que luy, et 
qu'aucun d'entre eux , non si accomplis qu'il eust été 
expédient , ne l'eussent acheminé , voire contraint 
à jurer y et autres actions de fragilité, tu l'eusses 
veu le prince moins jurant et autant chaste que tout 
autre. Tesmoin en est le Roy son frère y qui , ayant la 
mesme nature et destitué de tels juristes,- n'a esté 
onques veu ny ouy jurer. £t où est le bon naturel que 
l'accointance d'un seul vicieux ne déprave? Je dirai bien 
plus y et protesterai devant Dieu et les hommes, qu'il 
avoit l'ame et la nature si bonne que^ se voyant auprès 
de personnes qui respectassent la vertu y et desqi^elles il 
eust le nom en recommandation , on ne le voyoit entrer 
en tels ou semblables propos non plus que si jamais ne 
luy estoit advenu; d'où Ton peult aisément veoir com- 
bien la présence des hommes d'honneur et de vertu est 
nécessaire auprès des princes qui, ornez d'une bonne na* 
ture, n'apprennent vice ny mauvaise Complexion que 
par l'accoinctance des mauvais serviteurs qui les abor* 
dent, et peu à peu corrompent leurs bonnes mœurs et 
généreux naturel. Jamais ce bon roy n'a esté ouy ju- 
rer ou tenir propos indécent, ayant auprès de luy 
M. d*Auxerre y son grand>aumosnier, et M. Hase , éves- 
que d'Angers , son confesseur. Au reste y il estoit hou- 
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leux aax choses indécentes et peu convenables à sa g^ran- 
deuri doDX et bening aux repréhensions autant que le 
moindre de ses subjets. Et me souvient qu'un dimanche 
des Letanies i en la première année que j'eus l'honneur 
d'estre recen à son service, traitant ce lieu de sainct Jean : 
cQuand mon consolateur viendra, il arguera le monde de 
pécbéi » j'amenay une histoire de Nicetas , de la vie de 
Alexis Comnenus i de la mort malheureuse d'iceluj, 
meurtry par Andronic, son oncle , soubz prétexte du 
bien public, serment qu'il'a voit preste à la couronne, et 
correction des abus qui régnoient en la cour, où, pen- 
dant que l'empereur en son jeune aage s'amusoit à pic- 
quer des chevaux , chasser et prendre ses plaisirs avec 
les jeunes de son temps, les courtisans estoient partis 
en deux, sçavoir: en lubriques et paillards, et en avares, 
espuiseilrs des fiDancea impériales; auquel discours je 
vous laisse à penser s'il y en avoit de grattez où il ne 
leur démangeoit. Tant procédé qu'un certain à moy in- 
cognu, se voyant au nombre des estrillez, irrité contre 
moy, feit tmns les efforts du monde pour me mettre en 
la disgrâce du Roy mou maistre, qui, n'ayant encores 
attaint l'aage de seize ans, que ce ne fust tout, appecceut 
promptement où tendoit la malice de ce rapporteur; 
et , à dire vray, de prime face Fut aucunement émeu 
contre moy. Toutefois, instruit et informé de mon in- 
nocence par M. d'Auxerre , son grand-aumosnier, qui 
m'advertit de tout, et que j'informay de mon intention, 
et le bon prince mesmes m'ayant ouy me commanda de 
vouloir continuer, m'asseurant qu'il n'en fut jamais si 
fasché contre moy qu'aise et content d'en voir la l^ile 
des plus coulpables esmcuê. Colligez, je voua^ prie, de 
cesie petitç digression, combien douice et bénigne estoit 
•a nature. Quelquefois les hérétiques Timportunèrent 
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de vouloir me priver de l'honneste liberté deue au de. 
voir de ma charge, se sentans faschez pour m'ouyr des- 
chiffrer publiquement leurs erreurs avec le plus d'art 
et de raisons que je pouvois ; ausquels il respondoit ordi- 
nairement: «Qu'est-ce qu il dit qui nesoitvray, etàquoy 
le moindre et plus rustique du monde ne morde ? Vous 
voulez que j'outrage si avant mon honneur et ma réputa- 
tion que de fermer l'hùys à la vérité. Oyez, avant le con- 
damner^ ses raisons avec telle volonté qu'il vous lesdira, et 
vous n'y trouverez non plus que mordre que moy-mesme.» 
O combien constamment il soustint mon innocence 
estant à Angers! auquel temps un calomniateur effronté 
m'accusa injustement d'avoir parlé indécemment de la 
Royne sa mère, que j'ai tousjours honorée en mon cueur 
comme ma princesse naturelle. Mais finalement le rap- 
porteur n'en receut que sa honte; car je m'en purgeay 
si très clairement que le^irs Majestez cognurent aisé- 
ment quelle différence il y avoit entre mon innocence 
et la coulpe, voir mauvaistié extrême du rapporteur, qui 
ne taschoit pas tant, possible , à mon désavancement 
qu'aux fins de priver l'église de Dieu et leurs Majestez 
du fidèle et loyal devoir que j'ay tousjours désiré de 
rendre à ma charge. La Royne, mère du roi, estoit au» 
cunement esmeué contre moy, pensant le rapport estre 
véritable ; comme de vray elle eust eu grande raison 
si je me fust tant x>ublié, attendu la privauté que j'avois 
de lui pouvoir dire privément ce que le devoir ne per- 
inettoit de produire en public. Cependant le bon roy 
protestoit ne croire ce faux rapport de moy, comme il 
me feit entendre par une lettre qu'il luy pleut m'escrire, 
laquelle receuë je me rendis à Angers pour y prescher 
le reste du quaresme, y arrivant le samedy de la Passion; 
où; ayant esclaircy mon innocence envers leurs MaJQSl«y, 
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le pèlerin rapporteur fut cog^nu pour tel qu'il méritoit. 

Telles et semblables ont esté les vertus du feu Roy 
mon maistre, lecteurs, duquel les actions mémorables 
requerroient un volume plus ample et un esprit plus 
«dextre pour les renvoyer à la postérité. Que si je me 
suis hazardé d'en produire ce petit eschantillon, pensez, 
je vous prie 9 que cest plus pour semondre les esprits 
plus capables à parfaire le résidu que pour m'estimer 
apte à réduire sa vie, ses vertus et grâces en escrit, suy- 
vant ses méritest 

Au reste , je n'ay point traicté de sa maladie ni des 
causes d'icelle et de la mort qui s*en est ensuyvie; je 
laisse cela à ses médecins, qui Tont et traicté malade et 
visité après sa mort à la section de son corps ; seulement 
je m*arresteray à Tindisposition de son cueur, pour au* 
tant que cela semble appartenir aucunement à mon de- 
voir; lequel on ii trouvé flestry, privé de péricardie , 
petite toilette qui sert de pavillon au cueur. Et brief, son 
çneur a esté trouvé destitué d'humeur; d'où est aisé à 
juger que la cause principale de sa mort a esté la tris- 
tesse contractée de longue main, se voyant dès son jeunç 
aage assailly de trahisons, révoltes et toutes espèces 
d'impiétez, que les meschans d'entre ses subjets, bien 
spuvei^t domestiques^ luy brassoient; de manière qu'il 
y a desjà treize ou quatorze ans qu'il commençoit à mou- 
rir tout à loisir, copime respondit Alexis , philosophe 
-fert s^ncien , à un qui lui dem^ndoit : « Que fais-tu? — 
Je meurs (dit-il) tout à loisirf > Et qui est ce)py (s'il n'i- 
guorf sa piété, ses mœurs et sa vertu) qui ne l'estimera 
, digne d'estre nqmbré entre les inartyrs meurtris et ty- 
rannisez le plus cruellement pour la querelle de Jésus- 
• Christ? Pqurquoy a-il ^st;é mal youl^ que pour avoir esté 

^aeiuçfttfèiçbm^î^ni « déliré \^ wx^^^^n^vî d? lafoy 
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eatholique et extirpation des hérésies en son royaume» 
N'a-ce pas esté toujours la coustume des hérétiques que 
d'en vouloir à la vie des princes qu'ils cognoissoient peii 
ou mal affectez à leurs erreurs et impiétez? Clçvis, pre 
mier Roy chrestien ce ce royaume, en sçauroit bien qui) 
dire , que les Arriens ne peurent endurer, advertis qu'ii 
s'estoit fait baptiser à Féglise catholique. Autant en pro-* 
testent les rébellions des Pays-Bas en Flandres , et celle3 
de l'Ëscosse contre leur ^naturelle princesse , qu'ih on( 
et calomniée 'outrageusement et poursuyvie capitale- 
ment, brief , réduite entre les mains de celle qui, pour 
tout devoir de parenté et office d'hospitalité deu à cell^ 
qui s'est rendue entre sçs braz comme à un asile et a«- 
seuré refuge, la tient comme captive et j)risQnniçrç^ 
Aussi est-elle de la r0ligion qui forgç oommpnément d^ 
telles actions et œuvres de miséricorde faites à contre-ppil, 
Croyez donc, lecteurs, que leç hérétiques franççis et 
autres ses ennemis , ou plustost rebelles subjetç , ont 
esté les meurtriers de sa vie plus que l'altération de S9S 
poulmons, qui mesmes, à dire vray, n'est procédée d'ail- 
leurs que de Tennuy et tristesse insupportable qui rpn« 
geait soncueur^ Et c'est pourquoy, le consolant quel^jue- 
fois en sa maladie , il me respondit qn^ le gprinçipal de 
son mal gisoit dans son cueur. Et qijelquefois mesmes 
M.d'Auxerre luy disant, le voyant triste et, pensiÇ: «Sire, 
vous avez quelques ennuys,» il respondoit prorpptement : 
«Mais je n'ai point d'occasiop, à vostre advis?»Que si l'es- 
prit triste desseiche les oz, et tel desseichçment peu % 
peu mine la vie de l'homme, ou si comme souloit dire Me- 
nander . il n'y a pire maladie que la tristesse, est-il de 
merveilles si elle a devancé lesjpurs de ce jeune prince 
plustost prévenu de la mort que d'avoir attaint 1 aago 
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onge fiineroit ayant d'estre du tout espanonye. Et qui 
ne regretteroit (s*il n'est du tout sans commisération) 
la mort de ce jeune Roy , dont il a eslé surprins au temps 
qu'il commençoit à faire paroistre la grandeur de son 
cneur et excellence de son esprit, mesmes le sachant 
si indignement et cruellement traité des siens , qui, au 
lieu desubjectionetdè l'obéissance à luy deuê, n'ont ja- 
mais cessé de l'affliger jusques à ce que il a esté au cer- 
cueil? Etafin qu'aucun n'ignore combien Dieu Taimoit, il 
m*a semblé bon de ranger icy un petit extraict des choses 
rares et mémorables dont Dieu a fayorisé le temps de 
son règne , durant lequel toutes choses semblent avoir 
esté rares et singulières, comme il avoit l'esprit singulier 
et excellent. Que si mesmes il a eu des ennemis, la saison 
mesme les a produits rares et insignes en leurs mauvais- 
tiez. Ausquelsjecommencerayàfaire de dénombrement, 
pour déyorer d'entrée le mauvais goust de leur réputa- 
tion et achever par les choses desquelles la mémoire sera 
douce et aggréable à chacun, et laissera bonne bouche à 
quiconque les savourera. 

Premièrement a vescu de son temps Jean Calvin ^ natif 
de Noyon , qui , de maistre es arts , se feit apostre de Ge- 
nève , avec le consentement des habitans d'icelle , insigne 
en ignorance en matière de théologie , comme appert en 
infinis lieux de son Institution que je ne remarqueray à 
ce coup et qui seront assez aisez à remarquer à quicon* 
que est tant soit peu versé en la cognoissance de la phi- 
losophie et des lettres sainctes. 11 estoit insigne menteur 
en matière d'invt nter calomnies contre les catholiques 
à tors et à travers, par mesme moyen rare en malice, 
vindicatif, bouillant et factieux encores, sa mine et sa 
contenance ressemblant à celle de Arrius qu Ëpifane 
'descrit clairement. Et luy a succédé Seba ou Bèze, fils 
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de Vezelay, bon sacrilège, vendeur de bénéfices, excel- 
lent en toute volupté, amoureux d'Aldebert, autant 
adextrement poursuyvant la rare malice de son prédé- 
cesseur qu'autre sçauroit faire. Brief , c'est un apostre si 
modeste qu'il n'y a trahison brassée en France depuis 
quatorze ans qui ne soit procédée de sa forge, querelle 
ny partialité , ligue ou faction dont il n'ayt esté l'inven- 
teur et de quoy il n'ayt fait le modelfe. C'est luy qui , 
à l'imitation d'Appollinaire et de Paul Samosaten, a fait 
présenter aux dames et aux curieux hérétiques des chan- 
sons qu'il a nommées Pseaumes, pour estre chantées en 
leurs congrégations. 

Parocel et Despina, avec plusieurs autres, estoientde 
mesme farine , mais non si rares hypo/;rites que du Ro- 
sier, qui de peur renia sa religion, mesme par escrit; 
et après faisant semblant de vouloir servir à Dieu et à 
son église, et réparer le mal qu'il a voit fait depuis 
quil avoit apostate, finalement se rendit relaps, se 
faisant paroistre si digne d' estre creu entre les siens 
comme il s'estoit monstre entre les catholiques , qu'il 
a trompez par son hypocrisie. 

Le chef des entrepreneurs entre les gentilshommes 
partiaux et hérétiques estoit Gaspard de Colligny, qui, 
se jouant d'un curedent, songeoit ses dangereuses entre-' 
prinses, ayant pour exécuteur d'une partie d'icellc d'Ande- 
lot son frère , et pour conseiller le cardinal de Chastillon, 
son autre frère^ qui estoit ou pensoit estre si caut qu'il 
pensoit amuser la pluspart du moiide à sa mine, por- 
tant , tout hérétique qu'il estoit , sa robbe et bonnet 
rouge, son rochet et camail. Ce que voyant un jour le 
bon Roy, sortant de sa chambre à Fontainebleau, ayant 
après soy un grand dogue nbmmé Armaignac , le print 
pa];^ la robbe , et le luy monstroit , l'agaçant à le mordre. 
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criant : « Au loup, au loupl » et le cuida le chien endom- 

ipager; mais les aasîstans Tempeschèrent , non 'sans re* 

gret d'aucuns spectateurs. Ceci ay-jeescritpour ouy dire, 

afin qu'on ne le mette pas à autre pris que je le baille; 

toutefois me fut dit par un qui se disoit estre présent, 

A quoy on pourroit juger véritable ce que les ministres 

hérétiques, à la ville de Montauban en Quercy, avoient 

prophétizé de luy (comme feit Caïphe de Jésus-Christ) , 

en la devise qu'ils meiren ta l'entrée de son logis quand il 

arriva en ladite ville, où il y avoit escrit en latin : Sa^ 

crwn gestans in pectore ignem ; voulans par cela signifier 

que ce jeune Roy portoit en son cueur caché un feu sa* 

cré de piété et d'ardeur en la religion chrestienne. 

Maïs en cela se trompoient-ils, d'autant qu'ils l'estimoienl; 

secret huguenot, ayant au contraire une ardeur et 

grand sèle pour la foy catholique et contre Tinfidélité 

hérétique. Je laisse à part Cav^igne, Briquemault, Té- 

ligny et plusieurs autres insignes fauteurs de toute im<* 

piété, desquels la mort a du tout ressemblé à la misera* 

ble vie qu'ils avoient menée. Reste à parler des autres 

choses mémorables et à bon droict dignes d'estre envoyées 

à la postérité, « 

Premièrementi de son temps y a eu un pape Pius^ cin- 
quième du nom, de qui la piété, la saincteté de vie et 
ardeur en la religion chrestienne a été recommandable , 
mesme entre les hérétiques, et qui, venant de l'ordre de 
Saint-Dominique à tout sa simplicité , a plus donné à 
penser au Grand-Turc par ses prudentes menées que plu- 
sieurs de ses prédécesseurs (sans comparaison soit dit}, 
sans toutefois oublier la sollicitude qu'il avoit sur l'é- 
glise chrestienne, à la réformation et reiglement de la 
quelle il procédoit si dextrement que la cité mesme 
fpmains ei) %%\ depuis tQu(e fenoHTdlçe ^n tqui t^içn 
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cice de piété et vertu. Chacun sçait combien heurev» 
sèment et ardemment il entendit à la poursuyte et ac» 
complissement du concile de Trente (estant encoret 
inquisiteur de la foy), Tun des plus célèbres em as3fsm* 
blée de preslats et d'hommes doctes qui ayt esté depuis 
le temps des apostres. Il feit réduire en meilleur ordr^ 
VofGce romain 9 tant au bréyiaire qu'au messei, Brief| ç^ 
esté un des miracles denostre temps, et qui, par le moyen 
de son successeur Grégoire treizième , à présent séant 
au siège apostolique , sera cause instrumentale qu'on 
fermera la bopche des impudens et hérétiques y trè» 
aises de pouvoir calomnier et mesdire de Téglise catbo* 
lique pour peu d'ombre de vérité qu'ils trouvent mr le» 
ministres d'ic^Ue. 

Un cas admirable fut la délivrance de la ville de. 
Thoulouse^ au temps des premiers troubles, auquel temps 
la pluspart des magistrats politiques estoient de la fac** 
tion calvinesque, et qui avoient désarmé les catholique»} 
saisy les armes et munitions de la ville, les c)efs des 
portes et principales maisons* d'icelip, sans que les 
pauvres catholiques eussent que des ferremens rustiques, 
des pierres et du feu pour se défendre et délivrer de 
1 eurs cruautés ; et dura le tocsain dans la ville l'espace 
de quatre ou cinq jours sans cesse, le pauvre peuple 
combattant jour et nuict, non sans la perte de plusieurs. 
Finalement, par la sagesse,diligence et vertu de Messieurs, 
tant du clergé, de la cour, que d*auouns bourgeois 
catholiques, la ville fut secourue à propos pçir l^s sei- 
gneurs de Mont-Iuc, dcTerride, de Montmaur» Basordap, 
les Savignacs, et autres tant de pied que de cheval, qui, 
joincts au peuple, contraignirent les calvinistes d'aban- 
donner la ville à belle minuîct et prendre la fuyte ^ 

mym \h çb^^ippi nw wis |>er(Q dp bei(HÇ9U|> d>A(rf( 
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eax, qai farent tuez par le vulgaire par cy par là, sans 
aucune discrétion de sexe ni d'aage; et croy que depuis 
la ville de Thoulouse ne passe par la mémoire de ceux 
qui restent d'entre eux sans frayeur. Aussi luy ont-ils 
donné depuis des traverses les plus grandes qu'il leur a 
esté possible, comme d'autre part elle en a chastié ceux 
qui luy sont tombez en main aussi roidement que leurs 
démérites le requéroient. 

Qui ne mettra la délivrance du Roy de l'entreprinse 
laite pour le prendre en la ville de Meaux un véritable 
miracle en jugera indiscrètement, partie parce que les 
ennemis s'estoient secrètement approchez si près de la 
ville de Meaux, et si à propos pour exécuter leur dessein, 
qu'il sembloit estre impossible d'évader leurs mains, et 
partie aussi que maistre Michel de L'Hospîtal; pour lors 
chancelier de France , intimidoit tous ceux qui en don- 
noient certain advertissement , disant qu'il les falloit te- 
nailler comme perturbateurs du repos public. Ainsi nom- 
moit-il l'interruption des conjurations faites contre le 
Roy, son sang et son estât. Et tant estoit bon chrestien 
ledit sieur que, pour donner advertissement aux béréti* 
ques qu'il falloit rompre les églises et édifices du clergé, 
disoit que, pourchasser les pigeons, n'y avoit meilleur 
expédient que de rompre les colombiers; d'où, à mon 
- advis, sortit la rage des hérétiques françois, qui en moins 
de six ans ont plus démoly d'édificesique leurs ancestres 
n'en avoient basty en six cens ans. 

L'enireprinse de Meaux eust été exécutée si Dieu n'y 
• eust pourveu , tant pour avoir acheminé huict mille 
Souysses en ladite ville de Meaux, de la levée desquels 
les hérétiques miesmes avoient esté cause , pensans s'en 
prévaloir ^oubs l'audtorité d'Andelot, colonel de TinfEin- 
terie françoise. Mais Dieu les en* frustra , et donna telle 
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vigueur aux paroles d'aucuns gentilshommes , qui don- 
noient les advertissemens certains de la conjuration, 
que finalement le Roy et la Royne sa mère furent per- 
suadez de partir la belle nuict, les Souysses leur servans 
de haye, et le Roy marchant en teste sans s'efTrayer en 
façon du monde. Et ainsi arriva-il seurement en sa 
ville de Paris, à la grande joye et extrême contentement 
des habitans catholiques d*icelle. 

Cest chose mémorable que de veoir les hommes 
doctes et exercez à la prédication et à la leçon des let- 
tres saincles qui ont flory durant le règne de ce bon 
Roy, desquels sont à présent trespassez en Paris feu 
M. Picart, M. Seneschal,curé de Sainct-Severin ; M. Par- 
pignen, de la société de nom de Jésus; M. Demochares ( 1), 
et plusieurs autres bien méritez de la piété et bonnes 
lettres. 

En Thoulouse florissoient M. Melchior Flavin , de 
Tordre de Sainct-François ; M. Araignon, M. Yiguerius^ 
qui a escrit doctement; M. Peletier, de la société du nom 
de Jésus, et sur tous estoit en grande réputation noble 
Jean de Yalzergues , dit de Serez , homme admirable , 
tant en piété et Isimplicité qu'en industrieuse façon de 
prescher. De mesme temps estoit frère Esprit Roiier, de 
Tordre de Sainct-Dominique , inquisiteur de la foy en 
ladite ville de Thoulouse. 

A Orléans vivoit en grande et louable réputation frère 
PhilippesPicart, de Tordre de Sainct-François, natif de 
la Flèche, en Anjou, comme je croy ; homme qui, avec 

(1) Dtmocharu, Antoine de Mouchy, docteur de Sorbonoe» et Tun des 
plus célèbres théologiens de celte époque. Mézerai a prétendu que le sobri- 
quet de mouchard était dérivé du nom de Demochares^ parce qu'on appelait 
ainsi le< espions qu'il employait dans les fonctions d'inquisiteur, dont ii> fut 
inTesli. GeUe étymologie a été rejetée par Ménage» 
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la bonne TÎe eldooloe cooTersation, jointes à Findastne 
de bien ptescher, a?oit tellement gaignë le cuenr des 
babilans de la TÎUe qn'onqaes homme n y fat si plaint 
et regretté que Iny, qu'on sache. Aossi leur aroit-il mons- 
tre combien il les aimoit dorant l'espace de sept mois 
qu'il fut caché en un groton, chez sire Martin ProTen- 
chère, marchand de ladite yille, où il n'estoit sans dan- 
ger d'estre déféré aux hérétiques qui pour lors tenoient 
la TÎlle 9 tant pour estre étroictement logé , et parmi 
douze enfans de famille ou environ , que pour estre son 
logis enTÎronné d'hérétiques de toutes parts. Mais Dieu, 
qui n'oublie les siens au besoin , l'en délirra otes que 
M. le prince daulphin s'empara, au nom du Roy , de 
ladite Tille i qui depuis a demeuré en son obéissance et 
a esté repnrgée de la plnspart de ceux qui la Tiolen- 
toient. 

A Lyon a presché, au grand besoing, M. Edmond Au- 
ger (l)y de la société du nom de Jésus , autant heureuse- 
ment et aTec autant de fruit qu'autre de nostre temps ; 
aossi est-il docte et Trayement chrestien, et surtout grand 
xéiateur de la foy. 

Je serois prolixe si je Toulois et avois le moyen de di- 
later les louanges des hommes doctes qui sont encore vi- 
Tans, et qui, pour leur vertu et sçavoir, méritent d esue 

(I) Edmond Aoger,Dé en ISls, au Tillage d'Allenan , pr^ de Troyes, fut 
fUCCtflftiTement écriTain public, garçon de cuisine dans le collège des jëtiiites, 
et enfin religieux de cet ordre. 11 se livra avec ardeur à la prédication, et en- 
treprit dans le Midi plusieurs missions pour la conversion des huguenots. Ar- 
rêté à Valence par le baron des Adrets et condamné à être pendu , il pro- 
DOnça, an moment de son supplice, un discours qui attendrit le» assistans et 
loi talot ia grâce. Il fut, dans la suite , confesseur de Henri III , et l'un des 
premiers membres de la fameuse confrérie des pénilens. Le P. Auger, proscrit 
|Mr les ligueurs à came de sa fidélité à Henri III , alla mourir à G6me , en 
iSéi. On • écrit qu'il avait convarti plut de quarante mille pr otestans. 
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honorez de perpétuelle mëixioire. Entre lesquels je mot- 
trois volontiers M. Àmiot , étesque d*Auxerre, et vraye- 
ment grand-^umosnier de ce grand Roy, homme de 
grondes lettres ^ principalement en.lft cognoissance des 
lettres grecques. Je ne tairois pas aussi le sçavoir de 
M. d'Anez (l)^ëvesque de Lavaur; M. Yigor (2), fait , 
pour sa doctrine et vertu , archevesque de Narbonne 
par nostre sainct père Grégoire treizième , à présent 
séant au siège apostolique; M. de Sainctes (3), nommé 
à révesché d'Evreux; M. Génébrard (4), homme entre 
tous estimé en la cognoissance des lettres grecques et 
hébraïques, et non moins vertueux que docte. Je pour- 
rois, sur ce propos, nommer infinis autres doctes person- 
nages qui ont flory en France durant le règne de ce bon 
Roy. Entre les lecteurs théologiens on a tousjours gran- 
dement estimé feu M. Galterus , docteur en Sorbonne, 
comme Ton fait encore de M. Hugonis, bien exercé, 
eimesmes en la prédication, que le feu Roy avoit nommé 
entre ses prédicateurs et employé volontiers à affaires 
d'importance , pour le cognoistre zélateur de l'honneur 

(1) Pierre Dones moamt en Itt77, âgé àe quatre-vingts ans , après aroir 
Joui de kl réputation de l'homme le pluiMvant deaon temps dans les langues 
gfecques et hébraïques. 

(2) F"tgor (Simon), Vun des docteurs de Sorbonne envoyés au concile de 
Trente, prédicateur du roi, et archevêque de Narbonne en IttTO. Il passait 
pour on des hommes les plus savans de l'époque, comme théologien , juris- 
consulte et philologue. Vigor mourut à Garcassonne le I*' novembre IK7tt. 

(S) De Sainciêi , évèque d'Évreun, auteur du DUcQtfrt ittr iê êacêogêmênt 
dêt églitês eathoUquu , imprimé dans le quatrième volume de cette collec- 
tioa« 

(4) Génébrard , né en IttS?, archevêque d'Ais en ltt8S, mourut à Semur 
en 1597. Il se fil un nom par sa vaste érudition et par son zèle à servir le parti 
delà Ligue. Il était l'ami de saint François deSalesi et est appelé dan» la GaUia 
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de Diea et de rotilité publique, homme entier et sage. 
Entre autres a grandement profite aux leçons de théo- 
logie maistre Jean Maldonat (1), natif de Grenade, delà 
société du nom de Jésus, de qui la classe et les leçons ont 
esté une vraye forge à disposer les esprits tant à la 
science de théologie qu'à la prédication de la parole de 
Dieu. Hors de ce royaume ont flory plusieurs autres 
rares et illustres personnages, comme M. Hosius, Pou- 
lonnoisy Assote, Jean des Haisselles, à Louvain celstuy-cy 
et l'autre en Espagne; François Turrian, à présent à 
Rome, homme de grande littérature et merveilleuse- 
ment versé aux Escritures sainctes, comme ses escrits 
monstrent assez , sans qu'il soit besoin que je passe plus 
outre au récit de ses mérites. Qui aura le loisir achèvera 
de recueillir les noms d'infinies autres personnes illus- 
tres de roesme profession que les susdits. Soubs mesme 
règne a flory et florit encore Jean Aurat, poète vériu- 
blement royal , soit en bonté et simplicité ou en boa- 
heur,etexcellenteindustrieà fairedes vers, tantgrecsque 
latins, en quoy certes il se feit paroistre le premier de 
nosire temps. A luy mérite d'estre joinct maistre Pierre 
Ronsard, poôte frauçois, et, à vray dire, le père de tous 
ceux de sa profession , non moins rare et excellent en 
icelle que souloit anciennement estre Homère entre les 
Grecs, Virgile ou Horace entre les Latins; qui,despouil- 
lant presque toutes les langues, a heureusement enrichy 

(I) Maldonat apparlienl à l'Espagne par sa naissance et à la France par 
ses travaux. II enseigna la théologie à Paris arec un tel succès, qu'il était 
souvent obligé de faire ses leçons en plein air, à cause de l'afflucnce des au- 
diteurs Plusieurs critiques ont vu dans les écrits de ce jésuite de nombreuses 
erreurs, mais l'hislorien de Thou dit qu'on admirait en lui une piiti tingw 
lUre , une grande autUrUé de mœurs , un Jugement exquis, avec un§ exacte 
connaistanee de la philosophie et de la théologie. 
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la françoise de la dépouille d'icelles» BonDieal que le 
Roy Taimoit! qu'il chérissoit ses labeurs!, et par toutes 
les caressais possibles allumoit la gaillardise de son esprit 
et fortifioit la veine de sa grave ppësiel Ses riches et 
doctes vers font assez paroistre la grandeur de. son es- 
prit , sans qu'il soit besoin que mon bas, et rude style 
le loue davantage. Comme ce bon roy e$|ait heureux en 
cest endroit! aussi estoit-il heureul en succès. prospère 
de la pluspart des troubles qui Tassailloient , battant 
tousjours ses ennemis à sa volonté; toutefois , libéral en 
leur endroit toutes les fois qu'ils faisoient semblant 
de luy estre fidèles subjets et embrasser sescommande- 
mens. Â raison de quoy, pensant les vaincre par doul- 
ceur et libéralité^ il s'estoit mis si avant en frais que son 
domaine, joint à iceluy le patrimoine de lëglise, ont en- 
duré la foule de toute la dépense employée à contenter 
les ingrats et insatiables subjets, crians sans cesse, 
comme dit le sage des sangsues : a Apporte, apporte ! » et 
jamais, « C'est assez. » 

Durant le mesme règne est advenue une chose adml- 
rable en la maison du Roy catholique , Philippe^ Roy 
des Espaignes, qui, ayant descouvert l'entreprinse que les 
hérétiques brassoient sur sa vie et Estât par le moyen de 
son propre fils légitime et naturel, finalen^ent le ^feit 
garder estroittement et priver de lout ornement, et ser^ 
vice de prince , dont il entra en si grande mélancolie 
qu'en peu de temps il mourut; et fut recognu et nojinmé 
avant estre mis en sépulture, suyvant la cousluriie des 
Espaignes, afin qu'il apparust à chacun et de, sa mort et 
de la constance et magnanimité de son père, le Roy susdit; 

La victoire de dom, Jean d'Austrie, son autre frère.'i 
expugnateur de l'armée, tvrque%|ue et.tCoiiduçA^W. de 
la^ ligue des princes chrt^stiens , est une de«;€)i09e9 autant 
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■iteprâbles qui soient adrenueft darant le règne dé 
noftire Roy ? car les forces dn Grand-Tare y furent si 
avant débilitées que ehacnn restimoit hors de moyen 
de se pouvoir remettre sus d'un bien long temps. 

Une mémoraUe éclipse de soleil apparut au mois d'a- 
vril préeédant la journée de Meaux , des plus grandes 
qui ayent esté 11 y a bien long-temps, suyry des guerres 
civiles > qui depuis ont duré sans donner bien peu de 
Iwlasche:, ^n^ ®n ce royanme qu'en Flandres. 

Quelques jours avant la bataille de Moncontour , le 
Roy estant à Tours , oyant sa messe, au moisd'aousl, 
entre dix et onze heures avant midy , fut veué une es^ 
toille reluisante au ciel clair et serein , le temps estant 
loutesfoîs bien chauld et ardent , laquelle je vey , après 
infinies autres personnes; et disoit chacun son ad vis de 
aa signification et de son présage. 

Que s'il y eut jamais chose merveilleuse et dont l'ys- 
•oe admirable doive estre attribuée à Dieu, c'est celle de 
la susdite bataille de Moncontour , attendu qu'un moia 
devant le Roy n'avoit de forces comme rien« U pluspart 
^ son f amp s'estant retiré d*un costé et d'autre pour se 
nfae^hir. Cependant print envie aux mescréans d*aller 
aasféger Poictiérs , se promettahs d y surprendre le duc 
de Guise , qui s'estoit rendu là dedans industrieusement 
pour rompre Tentreprinse faite sur icelle ville ; mais ils 
IPéndoient la peau de Tours avant le prendre, qui leur 
fut si chèrement vendue qu'après avoir tenu le siège de- 
WbM ladite ville sept sepmaines, ou environ , &it tout 
effort de la forcer, se voyans bravement repoussez par 
la proufsse dodit vieux duc de Guise et autres braves 
guerriers de sa suyie, le Roy Henry, à présent régnant, 
teconiniença à assembler ses forces , alla battre Chastel- 
IsffAuU y ei brsFVMaent feit assaillir la brescke^ espérant 
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ftire lever le siëge à ceux de Poictiers , éomine il advint. 
Et dès lors les rebelles perdirent tout courage^ et au con- 
traire les forces du Roy s'aggaillardissôient du jour au 
lendemam , et fot si grande la diligence , et du chef^de 
l'armée, et de ceux qui lesuyvoient, qu'enfin contrai- 
gnirent les rebelles à la bataille; et en fut l'issue si admi- 
ra,ble que , bien que les ennemys fussent en beaucoup 
plus grand nombre que les nostres^ et qu'ils cbantassept 
le triomphe avant la victoire, si tourna la chance inopi- 
nëment et comme par miracle , de telle sorte que les 
ennemis y perdirent de seize à dix-huit mille hommes , 
tant de pied que de cheval , qui en un instant furent 
fauchez. J'ay ouy dire à M. de M ontpensier , prince pi-^ 
tevLXp entier et vaillant^ que , quand il n'eust jamais ouy 
parler des effects de la Providence de Dieu, ceste bataille 
, estoit capable pour Ten instruire et rendre «toute sa vie 
certain et asseuré. J'ay veu une grande partie des meur- 
«ris aon encores enserelis quand le Roy , s'acheminant 
à Sainct*Jean-d'Ângely, séjourna à Oiron, une belle 
maison appartenante à M. le grand-escuyer. Mais plus 
clairement enpourroient parler M. et bon amy Nicolas 
de Fumée, abbé de la Cousture, pour lors tenant la 
place de premier aulmosnier, et M. Ae Sainctes, le pté- 
dicateur et confesseur auprès du Roy Henry à présent 
régnant , et pour lors lieutenant*général et chef de*rar- 
mée pour le Roy, pour avoir esté présens à l'exécution 
de ceste grande et miraculeuse bataille. 

Aux mémoires susdits pourroit-on joindre plusieura 
miracles ad venuz dorant ce règne, qui, à juste cause, 
pourroit estre appelle le règne des merveilles. Et parce 
que j*en ay escrit de plusieurs en mon traité des mar^ 
ques de l'église , outre lei^quels s'en trouverolt encore 
pour faire un volume compétant, je mecoatenteray d'en 
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ooacher icy trcos oa quatre^ non encor «icritt^ et autant 
mémorables qa*aatres qu'on sçauroit lire. 

Le premier a esté fait en la cité de Laon, en Laonnois. 
U y avoit nn homme hérétique duquel le nom est assez 
cognu aux habitans d'icelle ; les troubles surrenans , 
H^y osant habiter, gaigna les champs , laissant sa femme 
à la maison, toutefois hérétique comme Iny, mais qui 
par crainte se feignoit catholique et pfurticipoit au sacre- 
ment de Tau tel quant et les catholiques, de quoy son mar y 
estant de retour la reprint aigrement , comme, ayant 
renoncé à sa religion ; à qui elle respondit qu'elle croyoit 
autant la présence du corps de Jésus-Christ au sacrement 
de Tau tel comme elle se croyoit grosse d'un crapault. 
Advint qu'elle fut grosse, et au temps qu'elle deyoit ac- 
coucher d'un enfant, produisit un monstre ayant le 
corps d'un enfant , la teste , les braz et les jambes d'un 
crapault , comme il a esté vérifié par authorité de justice , 
ainsi que Tévesque de ladite cité m'a tesmoigné de sa 
propre bouche. Jedescriroisau long les merveilles adve- 
nues à la délivrance de Nicole d' Aubery , délivrée du 
malm esprit qui la possédoit en pleine église , tant de 
fois produite en public, et devant tant de sortes de tes- 
moins le malin esprit exorcisé par ledit évesque , si la 
petitesse de mon discours me le permettoit (1). Mais ne 
m'estant loisible, m'en rappor teray à ce que les spec ta teurs 
d'un acte si solennel , et qui sont en nombre presque 
infiny, en peuvent tesmoigner. A Bordeaux , durant les 
premiers troubles, habitoit l'hoste deFAigle^l'Or, homme 
dépravé en la foy et bonnes mœurs, de qui le souverain 
plaisir estoitde meurtrir les pauvres catholiques et prin- 

(i) Noos atoDS reproduit une relation de ce f«it dans le tome ii de cette 
collection. 
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cipalement les prestres. Les troubles appaiseaf, il fut sur- 
prins de la mesme maladie d*Hërodey et couvert d'une si 
grande quantité de poulx» qu'il ne fut jamais possible Tén 
nettoyer que premier ils ne Teussent meurtry, quelques 
remèdes et quelque diligence qu on y sceust employer. 

Eu la cité de Neyers y avoit un homme suspect d^beréh 
aie y qui y contre la volonté des catholiques , habitahs 
d'icelle cité , vouloit assister au conseil de la ville , sans 
s'en vouloir déporter , quelques belles remonstrances 
qu'on lui en feist. Advint un jour qu'il s'estoit opiniâtre 
en pleine maison de ville à mesmes fins ; chacun résolut 
de ne rien traiter en sa présence, et fut surprins soudain 
d'un évanouissement ou plustost de la mort soudaine, d^ 
livrant par ce moyen les catholiques de la peine oik ils 
estoient constituez par son opiniàstrisè; ' 

Quant est des advertissemensou sûpèrnatbrels ou 
divers» ils ont esté en grand nombre 'durant ce regifié, 
tant pour l'universel que pour aucuns particuliers d'entre 
les grands. Plusieurs personnes premièrement se sont 
présentées durant son règne pour révéler dés'visions 
qu'elles disoient avoir teUés; si elles s'ont vrayes ou non , 
je n'en dispute poiht. Une chose puis'-je asseurer pour 
certàin/que j*ay parlé à un nonnain de l'abbaye de Sainét- 
Ahtoihe lèz Paris » natifve dé ladite Ville , paroisse Sàihct- 
Merry, extraite de parens honorables^ laquelle en fine 
-vision qu'elle eut estant malade» chatun estant hors d'es- 
poir désoa salutj fiit Ml un instant guérie, et; à \i ^ânde 
admiration de cha^niii i- partant coinme de l'àgonie de 
, mort ^ alla reiidre giraoeéà Dira en Féglisé'Nostre-Dame- 
.^de-Bayft V accompaigfi A»' d« son côiffefcseor » véliërablë et 
docte homme » M. Peletier, grand-ittatatre <lé'NàV{iîrrë'%t 
curé deSeiBotfJttqu'esideJh-Bou€her)e; Ladite ièligi^use 
a^dUfirèmpyfimrfkieiipfiteèfaaiitiBn l^Nse4kii«^ 



dans PaviSi qu'elle i^voit receu second mandement d'nsMt 
certaine vision d'aller advenir M. Viole , pour lor» 
évoque de Paris,, et ne sçavoit comment y satisfaire» 
pour autant que ledit ëvesque avoit mesprisé le premier 
advertissement» voire .comme elle disoît.s'en estoit moo» 
que. La seconde jussion portoit que» s'il n obéissoit, cor- 
rigeant certaines choses, il mourroit peu de jours après ' 
Pasques, comme chacun sçait qu'il advint. Quelle vision 
c'estoiti ny quel lenom, je n'en dispute point» seulement 
m^ contente de réciter fidèlement ce que j'ay ouy de m 
propre bouche j estant assez ifistruick des vertus et sçi^* - 
voir dudit prélat, au nom et mémoire duquel ^e ne veux 
nr entenspré^udicier en façon du monde. 

. Bien près d^ .Puits-Laurents» en Albigeois, enviroA 
l'an 1568, quelqye^Jlours avautla^ieste de la TousfainctSt 
fut .descouvert un esprit pythonique, parlant souba la 
mamelle ^^nne JQune fiUe^ qui prédisoit publiquemeot 
hifji hérpt^u^^.de ce pius-jlà ladesÇa^ite d'entre Coignac 
et Chasteauneuf, et; se disait^ cest esnrit-la , estre l'ame 
de .sa mère; à qupy n^y avoit espèç/^ de vérité auciine. 

Un jour ayant Je tresjpas àe AI*, le^prinoe de Gondé, 
le chapeau d^ feu VI. Iç cardinal de Bourbon » son oncle, 
aui estait pendu* ^u hault du chœu^ de Laon, en.Laon- 
^ois y .tqmli^, pend^4t que Iç <;leirgé disoit vigiles pour les 
^trçspass^.. . . ,,. ..^ 

.^ < l« ja^f: pu.d^ux «vai^i q^ le f^u Rqy , moia «mîtftte , 
..^ç^og^t <^ S«njçi-iQefimiar«iilîlye'i: «M Aèm dé^ 
)à^ ♦ . 4? *Ço«) V^^\xB'P^^'^^^' k »» esèuaibn j4é Friinbe , 
^i^HliWVPerretÀiai ^{4^< WHll«« dëfo^att^d^bal/ 
j«adifitiiç|t%§teau ^ i^a»te i «09bn# fl^ÊiMM^HmA yféa 
jpeH^e^t^y^efpp^î^^^.i. . ,-,Mii:,:y î',-'?rrî - 



rivière de Garonne , à sept lieues de T]ioii|p|ise ; tirant 
Ters Bourdeaux ; auquel jour lescusson de Franqe ^ taîU4 
en pierre, et qui servoit de clef aux voultes di^ f:éfe<>toire 
de ladite abbaye, tomba et se brisa ^ comme j.*ay ouy .ra» 
conter aux religieux qui Tavoient veu, esta^nt à ladiotQ 
abbaye à la suyte de monsieur le cardinal d'Â.rmf^ignax)« 
J*ay grandement admiré np^ discours qui , un de tiif 
jourS; m'a esté discouru par un le référant comçie layaa;!! 
veu ; c'est qu'en la Tille d'Avignon , durant le temps dtfi 
premiers et des présens troubles « venoit en pleine nuiol 
un grand flambeau de feu qui faisoit la rondeà l'entii^f 
des murailles de ladicte ville, et, cela faictjiç'^steii^Qift^ 
continuant par tous les soirs» à la veué et grpnd admiftn* 
tipn de tous les habitana d'icelle ville ; et^p«lla-:Qn<^lm 
par succession de temps, la fausse, ronde ^ ce tquerm'a 
confirmé monsieur de Seyerac ,\^ecrétaire.4^ VLoy^ df 
Navarre et d^ monsieyr le cardinal d'Anpa^gqaç ^ çoQtyne 
l'ayant veu de plus près quQ 4^ dix à'dQUze pas^ Qm^.(i*i| 
y en a d'incrédules et dU&çfles.à persuader, je^exh^tf 
à ne rien mespriser jusquesrà ce que, 8^ p^éa^s^l^^il^.ftt 
soient deueme^t instruits jet in£o)çii^e^ ;reai; a^UriBimoil^ 

ce seroit juger avant ^instr^qUp^ fli^jw^oc^s. .Qw4..^i %ttr 
cuns pensent que je vueillcj, parciç dispfiurj^, î^trpdiiiiPi^ 

ou nourrir la superstition de cen^ <|{ii.pPMtr<^fWife ^<éf 
abusé pai* cy-çlevant de telles. ou $Q^bIa})les| fl^oa^ 
ils se trompent , et sp^t aufsi loing d^ ipaa;li^t que^^ 
mes conceptions. Seuljemgi^t je. VQ!i^rK^\p,^,)j^A^\e^ 
de Dfi^vfd, djsant que Diw a ^onttisig|xificaftipp,| g^^^àf 
dire adyertissement, à, cen^^.qui je craigwi>li,;a^.^|i|f 
fuyent de devant son arc ^ c'est-^^ire <{M'ilf^'«i(fl^lft^ 
gueur de st^ justice, et paj: amendement 4f :^j^é^f|^ 
nent sa ipi^^ricorde ; et ^mx ?apport^ns.f f^jt^^ç^K^s^l^ 
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ny abus, il li'y àara langue de calomniateur, tant soiu 

elle captieuse, qui puisse trouver que mordre sur nous. 

1! y a quelques années que monsieur de Sasse Tillon , 

gentilhomme manceau , estoit tellement vexé des es- 

crouelles qu'il ne poùvoit trouver repos, debout, assis 

ny couche. 'Et pour autant qu'il faisoit profession de 

réformé (car tel estoit le nom des hérétiques), il ne 

^oToit se persuader de se faire toucher au Roy dernier 

décédé, Charles IX. Toutefois, contrainct par la mesme 

nécessité, s'y achemina à la persuasion de ses parens«et 

amis. Estant touché, soudain presque se sentit allégé de 

son «lâl et disposé à la guérison ; à raison de quoy non- 

MuleMsnt il feit* abjuration de l'hérésie, ains persuada , 

^rè'COtnmattda'à tous ses subjets d'en faire autant. 

Comme il est advenu ; et a persévéré et persévère encores 

im la foy et religion catholique. ' 

' Conclùsî6n, le règne de nostrft Roy très chrestien, 

Charles neuiîème le Débonnaire , peut justement et à 

bdti ditot<5t estre dit le règne 'des merveilles; car soit 

ti|liè Tbtti^-éontemfplie^ les'liommes vicieux, vous les 

. trôùvcfréte"' et leurs actions autant dignes d'admiration 

en leiir'^gexire '^ué la vertu des hommes illustres de 

niesHië'sliisoiïr'Way ë^'que cette différèiicé est consti- 

• • ' . , * • 

lué6'àiCt^'kIMi£,' que la Vertu est admirable en bonne 

{mrt îelf le viîcè en trèà; que mauvaise. Et qui , bon Dieu ! 

'tftdità-j'SPitj à cent ans, les ltieschancetèz'perpéti*ées 

yifi^lei^ÉiwsdilBtns durant ce 'i^ghé? Soit aussi qu'on con- 

tèihflkë léiPktiïành généreuses ités hommes lUiistres , les 

ttiiMblëB^Q^éhus divltieineilt, ou autres choses qui se 

Mat adjtbitef, fibîir ioTestre cbmhiùnes de toute^ parts, 

éitf -y Ittb'àvci^à âés'taicrvèaïes. C'est chose merveilleuse , 

ttUC'ce'T'èyatittiè ait tant |i(oVté de hial et maiivais traite- 

• » ■ ' 

MMty qtf {t*'a^éett pOW là pluspàrt de ses ptopresetna- 
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tureh enrans plas que des estr an gen; chose admirable 
que TEstat se soit conservé entre tant de moyens et de 
mauvaises rolontez que les ennemis d'iceluy ont eu et 
ont encores de le rabbaisser. C'est grand miracle que le 
Roy y la Hoyne sa mère et messieurs ses frères, et tous 
ceux de son sang^ ayent vescusi longuement entre tant de 
conjurations et instrumens disposez à les exécuter, si 
Dieu ne les eustempeschez. N'est-ce pas miracle que, d*un 
lict en hors , un Roy, si malade qu'il n'en pouvoit plus, 
a plqs effectué sur ses ennemis sains etjoyeux, pourveuz 
d'une meschante et malheureuse volonté, qu'ih n*ont eu 
de pouvoir sur luy ne sur les siens? N'estimez-vous pas 
miracle que, prochain de Tagonie de sa mort, Dieu lujf 
a mis en main un de ses plus capitaux ennemis , et qu'en- 
cores son pauvre corps au cercueil , par le moyen de 
ses bons serviteurs , réduit les villes surprinses en son 
obéissance? De cela nous tesmoignent assez les TÎIles de 
Sainct-Lau et Querentan, réduites soubsrohéissànco de 
son sceptre depuis son trespas, son bon frère et^uccesi^eur 
estant encores en Pouloiigne, distant loing d'icy de cinq 
cens lieues ou environ ; choses non encores jamais adve- 
nues en France. Que si un quelque Roy est jamais mort 
soudain après son sacre, commme quelqu'un a escrit , 
ou si sainct Loys est mort loing de ce royaume , pour 
le moins leurs successeurs estoient dans iceluy etn'estoit 
par ce moyen le royaume destitué de la présence du 
Roy légitimement succédant à la couronne. Àdjoustez 
à toutes ces merreilles l'admirable grâce que Dieu a faite 
à très haul té et puissante princesse Catherine de Médicis» 
mère de noz Roys et à présent régente en France , si 
prudemment conduisant tous affaires qu'il ne nous 
semble point advisque nous ayons, par manière de dire, 
rien pçr^u. Toutçs )es choses susdites sont admirables ; 
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mftis le miracle n'est guères moindre de voir la mifiéri^ 
corde de Dieo contenir les effects de la justice, qui ne punit 
les crimes et péohez qui régnent en ceste nation si a^anti 
qu'il ne semble pas que Dieu Tay t cbastiée par l'espace de 
quatorze ou quinze ans | durant lequel temps elle a esté 
opprimée de guerres ciTilea. 

Brief » comme o*estoit un merveilleux Roy en vertu p 
bonté» piété, modestie et toutes autres qualitez dignes d'un 
grand monarque , aussi presque toutes choses estoienl 
merveilleuses de son temps. Merveilleuses inondations 
d'eaux ont esté durant son règne , et grands desborde^ 
mens de rivières i mesmes que plusieurs habitations ont 
e^lé suiprinses par un regorgement de mer, mesmes eii 
la ville d'Anvers, non sans grande perte de beaucoup de 
inarcbandises , surprinses par ce soi^dain desbordement 
de n^^T» Merveilleux a esté le tremblement de terre de 
m>n teoa^s ^ en la ville de Ferrare , où plusieurs édifices 
furent pour lora ruinez , d'autres divisa et femduz , le 
duc de Ferrare contraiuct de se loger aux champs» soub^ 
on petit pavillon^ 

Chose- merveilleuse a esté remarquée en une estoilLe 
nouvellement apparue j. l'an 1573 , sans qu'il y eust au- 
cuns des anciens mathématiciens ou astrologues qui 1 ayt 
jamais veuC jusques ^n ce temps là. Et estant descou verte» 
plusieurs en ont esorit el en divers endroits» tant d'E»- 
paigne que d'Italie; Bèze mesme s'en est voulu mesler 
assez sottemeut, toutefois en homme de son mestier » 
sçavoir hérétique * rebelle el partial ^ qui par ses vers 
vouloit persuader telle estoille avoir aigni&é la mo^t de 
son prince i appliquant sur ce {Mropos celle qui apparut 
après la naissance de Jésus*Christ^ qu*il dit avoir signifié 
la mQrt d'Hérgde p et par mesme moyen çeste-cy deyoir 

vgfà&n h mm df iQi^ &q|» ^u'il «atisM iM(i9d» fiQur 
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avoir chastié ceux que je désirerois avoir esté si innocens 
que les enfans que Hérode feit meurtrir. Mais il est aisé 
à juger combien les fondemens qu'il posé sont faux; pre« 
mièrement, que ceux qui ont esté justenient chastiezpar 
le Roy f comme chacun sçait , si TafTection ne le trieins<» 
porte, fussent innocens ; secondement, que Testoille qui 
apparut aux sages fut divinement envoyée pour le respect 
d'Hérode, yen qu'elle ne signifioit autre chose que la 
venue de la clarté et véritable lumière sur les peuples 
assis en ténèbres, ainsi qu'Esaie le prophète avoit prédit 
au chapitre neufième de sa prophétie; d'où je coUige que 
si les estoilles prédisent et préannoncent la mort des 
meurtriers , que Bèze et ses complices ne vivront pas 
longuement , comme de vray les persécuteurs de Jésus» 
Christ et de son église ne sont pas de longue durée ; et 
d'autre part, que Dieu, prévoyant la mort prochaine de 
nostre bon Roy , assez mal disposé de son corps pour vi- 
vre longuement en ce monde, par ceste nouvelle estoille 
desjà monstroit le clair et heureux règne de nostre Roy 
Henry, à présent régnant, qu'il a si merveilleusement 
érigé à la dignité royale qu'il l'a fait plustost régner que 
d'estre Roy, luy mettant en main tant l'exercice des af- 
faires d'estat que des armes quelques années avant le 
mettre à l'administration souveraine des charges de ceste 
couronne de France ; d'où chacun se promet un règne 
non moins admirable que celuy de son frère et prédéces- 
seur. Dieu en vueille par sa grâce distraire et détourner 
les maux et y joindre tout bien. Ainsi soit* 



riit. 
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CHARLES IX, 

PAR PAPYRE MASSON (i j. 



Des ancestres de Charles IX. 

Il nous reflite en France» de la race de Hugues Capet» 
deux branches qui conservent réclat et la grandeur de 
leur extraction > celle des Yalois et des Bourbons; mais 
si Tune est plus auguste par la possession de la couronne, 
l'autre s'est signalée par ses grandes actions et mesmespar 
quelques exploits contre sa patrie» Le Roy Charles , dont 
nous écrivons rhistoire,. eut pour ayeul François I", 
patron des arts libéraux , et pour père Henry II , qui si- 
gnala son règne par la conqueste de ce qui restott de 
places aux Anglois dans son royaume. Du costé maternel 

(I) Jean Papyre Masioo, né en ili44« étudia chei les jésuites , et fut suc- 
cetsifement professeur au collège du Pleiais» avocat au ÏMrlementt où il plaida 
une seule cause y et enfin substitut du procureur-général, emploi qu'il occupa 
jusqu'à sa mort, arriféc en janvier leii. Papyre Hasson a eu; comme histo- 
rien , de la réputation ; mais ses nombreux ou? rages , dont on trouve la liste 
dans les Mémoires de Trévoux (mars 170tt) • sont peu connus aujourd'hui, La 
^ vie de Charles IX que nous réimprimons fut publiée pour la première lois en 
latin en itt77, et depuis insérée dans le tome i** des A/o^ûi du même auteur. 
lia traduction suivante est due à ULabqufWir»^! lait partis du a? vol. des 
deCasielmu. 
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il estoit issa des Mëdicis , famille ancienne et de grande 
rëpnution en Toscane , dont estoit sortie Catherine de 
Médicis sa mère , princesse magnifique et splendide. 

Naissance de Charles. 

Charles nasquit au chasteaa de Saint-Germain en Laye, 
petit bourg situé sur le bor4 de ^a riT}ère de Seine , pro* 
che de Paris , le 27 de juin , l*an àe la naissance de nostre 
Seigneur 1550, à cinq heures et demie. Maximilian, ar- 
chiduc d'Autriche, depuis empei^eury et son beau-père, 
fut son parrain , et luy donna son nom de Maximilian 
qu*il changea depuis. Et Michel de Selon (c'est Michel 
de Nostre-Dan^jB f autrement appelé Nostra-Damus, natif 
de la Tille de Selon en ProTence), ayant fait son horoscx>pey 
pvédit que ^a domination seroit sanglante et malheu- 
Muaei M que le snooexne fit oonnoistre que trop^ëritable. 

Charles succède à la couronna* 

n «voefcda à raage é^ onze ans au Roy François son 
frkn, ttori eans^efiftitts , et le Jour de son sacre , la Royne 
Aaèrf eoustenant que son aage ne luy pourroit pas per- 
metire de souflHr les cérémonies du couronnement qui 
êont bien longues : « Je les supporteray bien, dit-il, et je 
pendrai volontiers ceste peine toutes les fois qu*il se 
présentera pour moy des royaumes et des couronnes(l). » 

Des guerres ewUes arrivées sous son règne. 

Les guerres dviles, nées sous le feu Roy son prédéces- 
seur de la haine des deux maisons de Guise et de Mont- 
morency^ ruinèrent la France sous $pn règne; plusieurs 

{à\ U JMr 4ii «iMraawmMit et €%aries IX AH fixé par l'astrologue Ga- 
briel Simeoni^ qoeCaUierme de Médicis «Tait oonsillU à ce sojeU 
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Villes furent ptlBCs, les bourgades bruslëes, les villages 
réduits en cendre y et il eti cousta bien à TEstat près de 
quatre cens mille hommes , qui périrent par lé fer» là 
fiiim , le feu et la peste. 

Lêf vidçire^ de Ckarhs* 

il se donna quatre batailles : la première au pays 
Char train, près delà rivière d*£ure, où il fut tué douze 
mille hommes(c est la bataille de Maroisse, dite de Dreux}; 
la seconde à la veue de Paris ( c*est la bataille de Sainct- 
Benis) , où Anne de Monlmorei903f| conneatable de Francei 
fut blessé à mort; la troisième au pays de Xaintopge, 
sur les bords de la Charente (c'est la bataille de Bassac, 
dite de Jamac), où demeura Louis de Bourbon, chef de 
son parti ; et la dernière auprès de Montcontour , en Poi- 
tou , où il y eut seize mille hommes défaits. Il gagna ces ^ 
quatre victoires par ses lieutenants-généraux. Et outre 
cela il se fit encore plusieurs autres combats de moindre 
marque dans toutes les provinces ; et il y eut des soulè- 
Yemens , des massacres , des brigandages presque par 
tous les lieux et les plaines cultivées ou désertes de ce 
royaume , tout cela pour la religion , une grande partie 
des François voulant maintenir les anciennes cérémonies 
de l'église , que d'autres voutoient abolir pour intro- 
duire de nouveaux usages, suivant l'hérésie de Calvin, 
ceste discorde , la plus pernicieuse de toutes celles qui 
peuvent troubler le repos d'un Estât, ayant rompu par 
toute la France les plus estroits liens de l'amitié, de la 
parenté et de la société civile. 

l^ remifies qu*Uempk^a contre lesguems ewUê^. 

II se servit de deux remèdes pour appaiser les mou* 
Vemens de son royaume p la clémence et la sévérité ; car 
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il donna la paix aux rebelles , et par un pardon général, 
renouvellant en leur faveur l'ancienne coustume des Athé- 
niensy auxquels nous devons le mot d'amnistie, il les réta- 
blit en leurs biens , en leurs charges et en leurs honneurs 
et dignitez. Mais il n'en arriva autre chose sinon qu'il en 
fut mal voulu de ses sujets, parce que tant de pardons 
accoustumèrent les rebelles dans la désobéyssance , et 
les rendirent si insolens dans les traitez qu'ils sembloyent 
plustost vouloir donner sa loy à leur souverain que de la 
recevoir de luy. 

Le massacre de Paris {la Sainct-Barthélemy), 

Enfin, le mal estant si désespéré qu'il en falut venir 
au dernier remçde et faire succéder à la finesse la ri« 
gueur et la force ouverte , il se servit adroitement de 
l'occasion et du prétexte du mariage de Marguerite, sa 
sœur, avec Henry de Bourbon, prince de Béarn. Cette 
cérémonie attira à Paris les chefs du party. Les plus no- 
bles de la suite et de la maison du prince en voulurent 
estre, ses plus braves capitaines y accoururent tous 
pour faire leur cour auprès du Roy et pour tesmoigner 
leur joye de l'avantage qu'ils se promettoyent de 
ceste alliance. Mais comme , après les nopcts , chacun 
d'eux préparoi t son retour, le jour de Sainct-Barthélemy, 
de très grand matin^ le Roy donne le signal pour les mas- 
sacrer. Les bourgeois de Paris aussitost exécutent cest 
ordre sur tout ce qui se put rencontrer de huguenots 
dans la ville, et Gaspard de CoUigny, le flambeau ou 
plustost l'embrasement mesme de sa patrie, qui trob 
jours auparavant avoit esté blessé d une harquebusade 
au retour du Louvre , fut tué de plusieurs coups dans 
son lit. Il y mourut environ deux mille hommes, dont 
les corps furent trainezàJa rivière de Seine, Etcecar^ 
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nage arriva le 24 d*aoust; , Tan 1 572 / a- Ifi veue du 

Roj) qui le regardoi^du Louvre avec beaucoup de joyciK 

Peu de jours açrès il alla luy-mesme voir au gihe(;c^ 

Moxitfaucou le corps de CoUigny qui y estoit pendu ip^X 

les pieds ^ et comme quelques-uns de sa suite feigi^oiei^t 

de ne s'en approcher à cause de la puanteur du cadavre; 

ttUodeur d'un ennemy mort, dit-il^ est douce etagrëable.ii 

. à» 
Lettres du Roy aux gouifemeurs des provinces. ; 

Aussitost cette exécution faite i il envoya ordre par 
escrit à tous les gouverneurs de provinces de faire pas^ 
ser les restes du party au fil de Tespée, et il fut si hieit 
obéy qu'à peine eut-on receu ses lettres qu'il en cousta la 
vie à plus de dix mille personnes^ sans aucun égard de 
Taage ny du sexe , la populace irritée n'oubliant aucun 
genre de cruauté pour satisfaire sa fureun Que si ceux 
de Guyenne et de Languedoc, où ce venin s'estoit ré- 
pandu plus que partout ailleurs, eussent pratiqué Iq .Te- 
mède des médecins de Paris, et qu'ils eussent fait U149 
aussi bonne saignée, ceste mcsme année autoit esté If 
fin des guerres civiles et le commencement d'une longi^ç 
paix. Mais Dieu en avoit autrement disposé, soit pouf 
venger le sang de quelques gens de bien qu'on avoit mei^l^ 
avec celuy des hérétiques, ou pour quelque autre^cause^i 



De quelques belles paroles du Roy* 



.'f 



Lorsque la cavalerie hiiguenotte lé Voulut surprendre 
sur le chemin de Meaux à Paris, parlant aux trotcpèk 
suisses pour les encourager , on remarqua qu'il leur dft 
entre autres choses : « J^aime mieux mourir' Roy c(\kt db 
lûvre captif. » U est de la charge du connesuble :4e, por- 
ter l'espée du Roy devanl^ sa perâoo|ie$ ^ot'eal ^,oii£<|iiif)r 

TOMB VIII, 33 
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(ikisiMrs tiiy demandans eeste dignité après la mon 
cPJLtoiie de Montmorency , de laquelle nou3 avons parlé, 
f^ leur respondiC qu'il estoit assez fort pour n'avoir pas 
lièéofn que per&onne luj portas! son espëe. Le grand 
èMtistre de sa maison ayant esté assassiné par ki trahison 
fles enneikiisy eommt on s'estonna qu'il eut donné sa 
êhàrge \ BCftifS^ (le duc de Ouise ) à cause de sa jeunesse, 
il se contenta d'y répondre par ces deux mots : a II vieil- 
lira. » Il disoit encore que f ambition de régner estoit une 
maladie dont on ne guéris^oit point ^ et que c'estoit iine 
pai^sion qui île mouroit qu'avec celuy qui en cstoix frap- 
pé, Pnfin ^^Qmme il ne se pquvoit accoustumer à demen- 
rçr de jour a la maison, il appeloit les bastimens les se- 
pplçres des vivants , par la mesme |:aison que les tom- 
beaux sont Lss maisons des défunts. 

' De sajefnme et de sa fille. 

* '11 épousa libelle d'Autriche, fille de Uaximilian, dont 
fl eut une fitfe de mesme nom, et qui nasquit le jour 
liiesm^ qu^it faisoit exécuter des criminels. (Briquemaut 
èt€avagnes) (l). Il prit plaisir de rendre ses yeux té- 
litoins de leur supplice , où il assista avec tant d^avidité 
î^ué d€ suppléer au défaut du Jour par, des flambeaux 
^\\ fit approeher du gibet pour voir la grimace de9 
mourans. Cela fut remarqué comme une chose de mau- 
vaise augure et indigne de son caractère; car encore 
ijfl!\i j)|)^r^pnne nux Boys de décerner des supplices 
^Cjç^pjs À prppojrûon de l'énormité des crimes , il esjt m^l ' 
^i)f ^v'Us. 3*199 xf^ndtnt spectateurs, de crap^tç Kl^0 
^li^jg^e 1^9 acçioustume à la cruauté. 

' ' Xt) Brîqtieniaiit tft Gatagnes furent pendas^rès le masMcre 4c la Saiift- 
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De ses édicts. 



On ne aauroit nombrer les édicu et ordonnances ^n^^il 
fit y mais il n'y en eut point de fdua nécessaire que lit i^' 
glement de Tannée, parce que tontes les autres^ natiomi 
Ift fiomipençan^ au temps de Noël , il n'y avoit qu^ lear 
François tout çenls qui la finissoyent à Pasques (I). £b 
eela troubloit le commerce^ tant par les paiemens oamie^ 
nus avec ks marchands de dehors que pour les autrep^ 
afaires qui concemoient leurs correspondances, il abro^ 
géa par un autre édict le sénatus-consulte TertulKe»^: 
parce qu'on trouvoit estrange qu'il servist à dépouiller lesj. 
familles des biens de leurs anoestres pour les faio^e passeF 
aux étrangers. ^^ . 

Gertaiaes mères dénaturées 9 qufon acpusoit d'avoir ai^ 

tenté à la vie de leurs enfans, en fureont canse* G>estf 

pourquoi les mères ne succèdent plus à leurs enfems-dét) 

cédez sans faire te^tan^^nt , afin qu'eUçs ne fassent plus 

leur propre de leur succession; et toute la grâce qui leur 

« esté: faite y c'est que cette ordonnance* léuir en à laissé 

Pusufruit, " * 

• ■ ' ... «. > •■«'»! 

La depïse^de Charleai . ' /*' 

Les officiers du Roy portoient sa devise sur leurs qsMM 
qnes, qui estoit composée de dçux colonnes ^veé ce mb%P 
Pietate 0t justitia y signifiant que .ces deux iterios sonvf)0àr 
deux colonnes et Tappuy des grands empirissl 11^ senYblé> 
que le chancdier Michel (de LtHo8pital).ou«fUQlqueau4]^ef 
docte du temps ait emprunté cette devise de l'apothéose 
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comique et burlesque de Tenipereur Clodius faite par 
Senèque, qui prononce par la bouche de l'empereur 
Auguste que la piété et la justice font les dieux; aussi 
professa^^il Tune et Taolre ver ta. Et il se montra si pas- 
sionné de la piété qu'il ne feignit point de sacrifier 
beaucoup de sang humain à la conseryation de Tancienne 
religion de ses pères; car ayant reconna qui! ne pouvoit 
contenir lef hérétiques dans leur devoir par Thumanité 
et la clémence , il se servit de la sévérité. Et toutes les fois 
qu'on lui parloit en faveur des coupables , on luy en- 
tendit répéter ces paroles : c C'est cruauté d'estre clé^ 
ment 9 c'est clément d*estre cruel. « Pour ce qui est de la 
justice, il ^'y .fat pas si religieuse dans la nécessité où il 
8e.vift.contraitit.de rendra tout vénal, d'imposer de 
nouvelles charges sur son peuple, et d* exiger des tribus 
eitrabrdiiraires pour la subsistance de ses armées et 
poui' fournir aux» dépenses* journalières de sa maison et 
de-sacoor. 

Son plus grand fapory* 

: Il eut pour principal favory, Alberli de Gondy, fils 
d'un banquier de Lyon, qui luy apprit à jurer le nom de 
Dieu y préférant celui-ci aux plus illustres de sa cour. Il 
réleva infiniment en biens', en faveurs et en honneurs , 
et il l'auroit encore faiet plus grand s'il eut plus long- 
teotpspveséu.' Ilie voulut faire mareschal de France^ qui 
Q^tcrinnedes premières digikitez du royaume»; il le fit gou- 
Yetn»nr de Provence , enfin il le init à meàme\ tes grandes 
obafrges é% les richesses, et i:'est une chose certaine qu il 
t(ira de. lui ^. e|a ^cinq &ns<, six cens mille eseits d'or. 






Son précepteur et sa 'îiourrice. 
Il estima pareillemeatibt)»uiUMipijQskpi8s:^niibt;j(^a 
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précepteur, qu'il gratifia de plusieurs riches kenëficcfs» 
et enfin le pourveutde réyesché d'Auxerre. Il èsloit na- 
tif de Melun^ fils d'un boucher, mais d'ailleurs homme 
d*un esprit excellent, et très sçavant dans les langue 
grecque et latine* Le Roy Charles Tappelloit tousjours 
jon maistre; il luy faisoit fort la guerre de soa avarice et 
le railloit de Tappétit qu'il ^yoit pour les langues de bœuf. 
Pour sa mère nourrice (1 ) il Taima uniquement , quoy- 
que huguenotte ; il ne souhaita antre chose d'elle que 
sinon qu'elle se reconnust, et il l'obtint enfin j>ar la 
frayeur qu'elle eut de la Sainct-Bartfaélemy , encore qu'il 
n*y eut employé que des. prières sans aucune menace. 
Jamais il ne luy refusa rien de tout ce qu'elle luy de- 
manda pour soy ou pour les siens. 

Sa libéralité. . . . , 

* » .. • , 

Il estbit très libéral envers toute sorte de gens, disant 
souvent qu'un Roy devoit d'autant plus donner volon- 
tiers que les peuples^ en cela comparables aux fleuves 
qiii charrient toutes leurs eaux à la mer, rapportent pei'- 
pétuellement leur argent au thrésor du prince. 

Ses exercices. 

11 se divertissoit à divers exercices, coiûme de danser, 
jouer -à la paulme , piquer des chevaux, leur foi*^er des 
fers , et mesme il «ntendoit à mener le ca^rros^e'et le cba- 
riot, et sçavoit encore parfaitement le mestier d'armu- 
rier, aussy bien que celuy de canonnier.ll estôit bon 
pescheûr, fort adroit à la prise des bestes farouches, et 

(I) Elle se. nommait PKilippe Bidhâvd y oomnie 'Ob peal'ie voîr4aMn«i| 
0rt)cli? des comptes de dépeoie» à la page 9tt9# .•*>•* ^ 



)• "• .■' • l"»"!' 



i342 siffoms db artHMtw ix 

dlès sa jenneise il s'adonna si fort à la chasse qu'on peut 
dire qail estoit fol de ce pénible exercice, qui le ren- 
dott errant nuit et jour dans les foresis, jusques à per- 
dre le boire et le manger, aussi bien que le repos dn 
aoiiimeily pour satisfaire sa passion. On Toid un livre qu'il 
composa des armes et des engins nécessaires à la vénerie, 
comme anssi des moyens de prendre les bestes et de les 
forcer dans leurs retraites, lequel il donna à traduire en 
latin a un sçavant de sa cour (1). Ce continuel achame- 
men^iqirès les bestes le rendit sanguinaire, mais contre les 
seuls animaux ; car on ne remarque point qu'il ait jamais 
tué persomse de sa propre main , mais bien qu'il couppa 
le col en présence de ceux de sa suite à quelques asnes 
qu'il rencontra en son chemin; encore les payoit^^il à 
ceux ausquels ib appartenoient. Il tuoit aussi des pour- 
ceaux, et, sans épargner ses mains dans leur sang, leur 
arrachoit les entrailles, et les habilloit avec autant d'a- 
dresse qu'auroit fait un garçon charcuitier. Un jour 
qull voulut aussi tuer le mulet du sieur deLanssac, Tan 
de ses plus favorys : « Quel difFérend, Roy très chrestien, 
luy dit-il, peut estre survenu entre vous et mon mulet?» 

Son amour pour la musique. 

£ntre toutes les sciences il s'attacha d'affection à celle 
que le Roy son père cfaérissoit davantage , je veux dire 
la musique, en faveur de laquelle il fit estime des bons 

\ ■ 
■ t 

m 

{I } Ce livre i pour titre la^^hoÊâû nyaU ; il ne fut inprimé qa'en tS^S. 

. j^'bistorien M^tihieu dilque ce traité fut dicté par Charles IX à M. de ViUerof • 

(3) élienne Leroy « abbé de Saint-taurent, maître de la musique delà 

chambre de Charles IX. Ce fut lui qui remplit le r6le de Mercure dansks 

'•paeiielcii éoiÉaH qfiatoe joun aTkiit la Saint-liarthéintsr» è i'oèebioQ dtf 

Mce» du roi de NaTarre* 
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cfaanlreSy et entre tous d'un chastré nommé Leroy (2)^ 
lequel son seulement il ne se contentoit' p^s d'entendi;ei« 
mais luy mesme se mesloit dans le chœur des musieiens^ 
pour chanter en partie; il leur donnoit outre leurs gages, 
des bénéfices de grand revenu ^ et sçayoit bon gré à cetix 
de ce mestier qui se faisoient valoir. 

/ , 

De. son maistre (Vescriture. 

Estant encore fort jeûne il apprit à ëscritè de lPiei*fc 
Hammôn, natif dé Blois, lé plus excellent ésdriVaiti de 
l'Europe. Ce fut liiy qui renseigna à faif é sôti âëin^ ][>ô\ir 
les ordonnances et les édicts; mais ajraht esié aèbUsîé 
depuis d'hérésie, il fut pendu à Paris, et lé î^oy, qUbyqûb 
fasché de son malheur, futcontraiht de tédéf au tém{)^, 
et dé souffrit* que le désordre des guerres ëiViléâ ëxpô- 
sast lôéiix (|ù'il aimbit ku sli|)plice, 3ànS qué ^bh àtl- 
thorité les en put tirer. 

r 

D^un spectre tout en feu qm btj âpparuté 

Peu avant ses nopces ^ diasaani en la forest de liiorJ9.9 
en Normandie > il lûy apparut un sj^eétre tout en ieu , de 
la hauteur d'une pique, dont Fépouvante mil ses veneuurs 
en fuite , et que luy seul il osa non-seulement regarder, 
mais poitrsuître l*e8{>ée à la main jusqu'à ce qu'il dis- 
parut. Il dit depuis que la présence de ce phantosme 
l'avoit moins effrayé q<ue sa suitei mais qu'il avoit nspris 
cœur et s'estoit rassuré en récitant ce verset du Psalmitf » 
qu'il -avoit àpris, tout jeune» de &mi {^récepteur : i>ei$s 
adjutor meus , sis in Deum adjuiorem meufkt 11 iet|4 da9s 
laœeame forest^ qu'il aimoit fort^ lés fondtaïc^ 'd'itn 

(1) jaMtone nctriU k nêne dit, ' 



» 

^44 HISTOIAK DE CIUBLES IX 

Euperbe chastean qu'on appela Charleral , à canse de 
sa situation et en mémoire du prince qui l'avoit entre- 
pris (1)* 

Rencontre particulière ou il refusa justice. 

Après les premières guerres civiles, il visita toutes les 
provinces de son royaume. Le sieur de Bournazeau» Tun 
des puissans du pays de Guyenne , avoit esté condamné 
à mort pour avoir fait assassiner le sieur de la Tour; et 
comme ses parens employoîent tout le crédit de la cour 
pour luy faire obtenir abolition du Roy y la veufve luy 
demandant justice, il la pria de vouloir pardonner au 
coupable et luy oRrit telle réparation qu'il luy plairoit 
sur ses biens. «Je n'en feray rien, luy dit-elle; mais puisque 
la faveur l'emporte sur lesloix, la justice, accordez-moy 
seulement la grâce de cet enfant (luy montrant son fils, 
encore fort jeune) que j'éleveray dans la passion de ven- 
ger le sang de son père dans celoy de son assassin. Aussi 
bien avez-vous fait une injustice de le tirer des prisons. » 
J'ay voulu remarquer cela pour laisser une mémoire 
immortelle de la générosité romaine de cette femme forte 
et tourageuse. 

Discours par luy fait en plein parlement. 

Il fit un discours à Paris , devant le parlement assem- 
blé, qu'il commença par les louanges de sa mère, protes- 
tant loy estre obligé de la couronne et de la vie ; la se- 
conde partie fut pleine de reconnoissance des services et 
de TaCTeetion de Henry, son frère, envers luy; et en la 
troisième il se plaignit de la corruption des loix et de la 
discipline du droit , et du refus que la cour fiiitoit de 
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passer sesédicts. «C*est a vous, dit-il, à obéyr à mes or- 
donnances sans entreprendre de les examiner , car je 
sçay mieux que vous ce qui est de Tusage du royaume 
et ce qui se doit faire dans Tordre de la bienséance. » Ces- 
toit yn jeune homme sans barbe qui parloit ainsi forte- 

» 

ment devant une grande et célèbre compagnie de vieux 
magistratstrès sçavans. Oette harangue, pleine de paroles 
dures et indignes d'un lieu si sainct, et d'un esprit de ty- 
rannie, avoit esté escrite de la main d0 Châties, cardinal 
de Lorraine. 

La maîtresse de Charles. 

Il aima Marie Touchet (1), fille d'un apothicaire d'Or- 
léans qui estoit fort belle et de botine grâce, dé laquelle 
il eut deux enfans naturels .(2). 

On dit qu'ayaat veu le pourtrait de la Reyne Elisabeth, 
nouvellement arrivée en France, il dit en riant : «Cette 
Allemande-là ne me fait point mal h la teste.» Aussi le Roy 
rayant esté voir une seule fois dan^ un intervalle de sa 
longue maladie, tient-on pour certain que, pour n'avoir 
pas esté en estât de l'approcher ou pour avoir fait quel- 
que excez, son mal augmenta, et qtfe cette visite hasta ses 
jours (3). Il recommanda sa femme'et ^ ÊUeàla Royne sa 
mère; mais il nelui osa rien dire de ceste maistresse, char- 
Ci) Marie Touchet épousa en 1»70, François de Balsac d'Entraigues, et 
en eut deux filles , dont l'une fut la célèbre marquise de Yerneuil , maîtresse 
de Henri IV. , 

(fi) Un enfant mort en bas ige t et Charles de Valois , qui fut auccessin-f 
ment grand-prieur de France et duc d'Ângouléme. 
{z) On fit à ce sujet Tépitaphe suirante : 

Pom tiner fort Di««t «t Çjft^rif «fHi, , 
li}xu fl rmitr* B'oBl nto «B ce lonbtM i«it 
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getnl letttomelit Charles de Gondy , maistre de sa garde^ 
robe i de s'acquitter pour lay de celle recommandaiion. 
Il le fit f et peu après luy-mesme mourut de regret de la 
perte de soli maiiire» et de la ruine d'une fraude fortune 
qa*il ateit heureusement commencée. 

V estât ecclésiastique maltraitée 

. On ne sfâureit dire qui de Charles ou des huguenots 
affligea davantage Testai ecclésiastique ; car ceux-ci, à la 
yérité , tuèrent bien quelques prestres et pillèrent quel- 
ques églises; maïs luy fit fondre en motinoye Tor et l'ar- 
gent des vaisseaux sacrez ; il donna les prélatures et les 
abbayes à des enfans , à des gens de guerre et à des 
fcmmesi il exigea le quatrième du revenu dei biens 
d'église ; il aliéna une partie du fonds des bénéfices , et 
en tira jtttques à deux millions d'or. 

Son estttde des bonnes lettres. 

Il apprit la grammaire en sa jeunesse et prenoit assez 
de plabir aux lettres ; mais d'abord qu'il fut Roy il re- 
nonça aux sciences comme contraires aux choses qu'il de- 
voit ordonner aussi bien qu'à la royauté, ara dire des 

-gens de cour qui font gloire de leur ignorance; il les aima 
pourtant, et comme il avoit inclination à la poésie, il 
composa quelques vers françois. Entre les poètes il ché- 
rit Daurat pour les vers latins , et entre les François le 
sieur de Ronsard » Vendosmois, et Jean -Antoine Baïf, 

•fils déLteaW^fiàîf, tesqit^ls îlentêndoit âVeè une grande 
attention réciter leurs oûVrages, Que s'il tie leuf fai^dit 
pas de grands présens, ce n'estoit que pour les entretenir 
dans le travail, de pSûf qtie; \^ IffiiéStâàt à fêur aise , ils 
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ne tinssent compte de continuer à composer » tH afin que 
l'argent venant à manquer ils apportassent quelque chose 
de nouveau pour en avoir d'autre, comparant les poêles 
aux bons chevaux qu'il faut nourir, mais qu'il faut gar- 
der d'engraissen 

Son manger, son boire et son dormir. 

II ne mangeoit qu'autant qu'il eii avoit besoin f&ûf se 
fortifier y et dans son enfance il beuvoit son "vin pur> 
jusques à ce. que, croyant que cela nuisit à sa èantéi il 96 
contenta d'eau ou d'hypocras, composé d'eau, de sucré 
et de cannelle; il dormoit peu, et bien souvent estait levé 
devant minuit ; il aimoit les chiens et les chevaut , et e»- 
toit toujours en action. 

Prodi^ arrivé devant sa mùrî\ 

Le principal présage de sa mort fut la naissance d'une 
estoile au centre de Mercuroi ce qui n'arriva quasi jamais» 
quid*abord fort éclatante, et depuis un peu plusesteinte^ 
régna un an et demy ; laquelle dès le siège de La Rochelle 
commençoit à épouvanter tout le monde. C'est ce qui 
donna sujft à Théodore de Bèze de le comparer à Hé- 
rodes et de le menacer de la mesme destinée par ces vers : 

* Ipse noTQs nullo crîne comètes , 

Et radians puro qaod nllet îgae jabar» 
Ecqaid portendat terris Deus ille deomm 
l^ovit, et osteadent tempore faia suo. 
Qaod si humann possunt Aliqaid pneselictrè mehW^, 
Talla scrutarî nec mihi signa nefas ; 
Fallor ego, aat blc est partant Davidls in tirbem 
Duxit ab Eoo qui prias arbe magos \ 

prttlœt nent)«(k|fini 
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Eage redax rcdacem rursos adesse Dcum. 
Naoc îgitar felixoturba appiaudc piorain! 
Ta TeràHerodesBangainolente,caTe. \ 

Sa maUidis, 

Il tomba malade au mois d'octobre 1573, lors du dé- 
part de Henry , son frère , pour le Toyage de Pologne, 
d'une fièvre erratique qui le prit ensuite d'un mal de poul- 
inon jusqu'alors ignoré, laquelle tantost se tournoi t en 
quarte , tantost en continue , et ne le quittoit jamais que 
(Jean) Mazille» son premier médecin, ne lecreut gué- 
ry. Son mal s'augmenta de l'appréhension et de l'hor- 
reur qu'il eut de deux conspirations qui se brassèreut 
contre luy pendant sa maladie, par François, son frère, 
et Henry , son beau frère ( le Roy de Navarre , que cet 
autheur ne feint point d'accuser en haine de sa religion), 
qui avoit dessein sur sa couronne et sur sa vie. Il joignit à 
cela le soupçon de quelque poison lent , et mesme celuy 
des charmes , et pour cela fit emprisonner Cosme et No- 
nius, deux devins italiens, comme aussi Joseph de Bo- 
nifacCi surnommé la Mole, et Annibal de Coconnas, tous 
deux condamnés à mort comme complices de la conju- 
ration. On arresta pareillement François, duc de Mont- 
morency, fils d'Anne (le connestable), et Artur (ma- 
reschal) de Cossé^ grand-seigneur du pays d'Anjou , 
soit qu'ils eussent promis assistance au duc d'Alençoni 
son frère, pour ceste entreprise, ou qu'on voulut seule- 
ment les mettre hors d'estat de le servir et de rien en- 
trepriendre contre le Roy. 

Quelques^wies de ses dernières paroles. 
Peu de jours avant aa mort^ le peintre Lacourluy 



porta le fablelau 4e Eeiiry» son frère, parfaitement bijen 
fait, et que j'avois yeu auparavant chezhiy.. Comme 
1^ Roy Tavoit mftndé exprès , il dit en le regardant « : Hé-* 
las! voilà Timage de mon bon frère , que pletDl: à Dteu 
que je n'eusse jamais laissé partir d'auprèa de moy.». 
Par après tombant sur le discours des ""eofans et des 
pères, il dit que ceux-là estoient bien heureux qui Jais- 
soient leurs enfans en aage de Leur succédery et quant à 
luy qu'il estoit; plus aise de moiirir sans fils que d'avoir 
pour héritier de sa couronne un enfant encore dans le9 
laDges, qui aurdit beaucoup à souffrir, et enfin que la 
France si misérablement défigurée des guerres, civiles 
avbit besdin d'un homme fait pour la gouverner. Ti*ois 
jours devant qu'il mourut,, ^a mère luy ^sUint venue 
dire çomme.une grande nouvelle que Gabriel, comte do 
Montgommery, avoit esté pris, comme il n'en tesmôigna 
aucune joye : c Comment! luy dit-elle, est-il bien possible 
que vous àoyet. si. peu touché de la prise du meurtrier 
de vQstre père?» Il respondit qu'il ne se souçioit ny de 
cfla ny 4e chose, du mp^de* St elle receulceàle parole 
comme un présage de sa mort prochaine. 

' . ■*...... 

Sa mort et son testament» - 

* ■ ' * 

'1 ■•'■.« 

Le trentième de may 1574, jour de la Penlecoste, 

ayant fait appeler le chancelier de Birague et le sieur 

de Fizes, secrétaire d'estat^ il déclara Henry, son frère , 

son successeur , en présence de François , son frère, de 

I][<^nry, sonbe^u^frère, de Cbarle^, cardinal de Bourbon, 

al: de plusieurs des grand&.de la. oour, suivant la loi sa^. 

liq'ue, ordonnant la Royne sa mèi'e régente en son ab- 

sence. Et ce testament aussitost porté au parlement de 

Paris fut leu et vérifié suivant lès coustumes du.royttUJ^t% 
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Il eidiorts son frère de ne point tronUer Tordre et: 
4» ma neci entP^rcndre an contraire , parce qu^aussî 
Ken les royaumes ne s'acquièrent que par le m^nte etpar 
droit d'hérë4ité, et que tous ceux qui y aspirent par de 
manvsis moyens périssent misérablement. U iuy con<* 
eeilla encore de suivre les bons avis de sa mère, et Tas- 
senra que, demeurant dans le respect qu'il Iuy devoit/ 
il auroitd'elle tout ce qu'il en poprroit espérer. U ordonna 
déplus au^ autres princes et ministres là présens de ju- 
rer fidélité au Boy Henry^ son frère ; et enfin , le mesme 
jour sur les trois heures , il niourut au chasiean de Vin* 
eennes près ^ris , à Taage de 24 ans moins a8 Jours. 

Le lendemain son corps fut ouvert en présence de» 
magistrats de Paris, et on n*y trouva aucune noirceur ou 
eorvuptien qui put appuyer le mauvais bruit qu'on faisoit 
courir que soâ frère Tavoit empoisonné (1 ), Tous le mois 
d'avril et de may en suivant , la Royne retint sous bonne 
et sauve-garde son fik et son gendre , afin d*empesciier 
qu'il n'éobapassent pour exciter quelque soulèvement ; 
et cependant elle envoya des courriers pour avertir le 

(l) Peu fie jours après la mort du roi » Galherine de Médicis écrÎTait à 
H. de Matignon les déIfiU mnvaiifi>: ^Ita naladye du feu Roy monsieur mon 
fils a esté une grosse fièvre continue causée d'une inflammation de polmons 
que l'on estime Iuy estr« procédée des vjollens exercices qu'il a faiclz, et ayant 
éié ouvert après sa mort» l'on a trouvé toutes les aultres parties de son corps 
«issi «eiots eteutièn» que se puisse veoir en homme biei^ composé, et est $ 
présupposer^ que «ans iesd.icts viçUe^s e^^œs qu'il aiaicts» il e^tpil poiK 
Tirre fort longuement.» (L'original existe dçps le voliimc Sjea; des Ma- 
nuscrits de Béthune, fol. 91.) 

JL» vrûy Diteourt éesdemlert propat mémorables du ftU roi Charles fX, 
{Mjj^li^ l>nn4e .4e )a mort du rov, confirme en tous points tes détails feoueiUb 
par Sbrbin de $ainle-Fo^. Nous y avons reoiarqué le passage suivA^ : « Sur; 
Tipt audict seigneur appétit de boire; ce qu'ayant faict, lui survint un grand 
vomissement dé matière gluante, jaunastre et fort noire; puis entra en un 
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le Roy Henry de la mort de son frère, qui en treize 
jours de poste arrivèrent à Cracovie. 

De sa taille et remembrance. 

Il estoit grand de taille , mais un peu voûté, avôit le 
visage pasle, les yeux jaunastres, bilieux et menaçans, 
le nez aquilin , et le col un peu de travers. Il estoit na- 
turellement impétueux , impatient, furieux dans sa co- 
lère y maigre et non trop crédule. Il estoit assez ferme 
et entier dans son amitié, et quand il vouloit c'estoit un 
maistre dissimulé. Il n'estoit pas trop débauché, il par- 
loit fort bien sa langue et estoit doué de grand jugement. 
Il estvray qu'il juroit et se parjuroit sans grand scrupule; 
mais il croyoit que ce fat plustost un ornement du dis- 
cours qu'un vice , et c*est pour cela aussi qu'il violoit 
aisément la foy de ses promesses. Où il juroit le plus, 
c*estoit-dans ses entretiens familiers. 



vxv. 



A I 



EXTRiLITS 



DES 



COMPTES DE DEPENSES 



DE 



CHARLES IX. 



N. 



Tout viUi 28 



COMPTES DES DÉPENSES 



m 



GEÀALES IX (i). 



14 octobre U72. —«A Nicolas knàrj^ TtUei dei grands 

lerriers diidit «leur, la «omme doux ceps livres lourQoiU 

en testons, à douze sols six deniers tournois pièce» dont 

cedit sieur luy a fait don en considération de ses aer«« 

-vices qu*il luy a faicts en sondit estât, et pour le réeom* 

penser de quatre vaches à luj appartenant, que Sa Ma* 

jesté a faict estrangler par ses grands lévriers. Pour ce» 

cy, par quittance dudict, 200 liv« toum« 

6 octobre 1572. -- A Joachin Thibault, dict Comille, 

joueur de lire dudict seigneur^ la somme de six vingt cinq 

livres tourn-, dont ledict sieur luy a faict don en consi^ 

dération des service^ qu'il luy a faicts cy-<levant en son 

dict estatj faict et continue encore chacun jour, et pour 

^ luy donner moyen de parachever la compoaiiion de mu* 

aicque par luy commencée, pour chanter à plusieurs vcia 

des vers en rhitme et musicque , qui se réciteront S9rU. 

lire et U ïutb. 

(s) Qm eomptfli sontwtrailit eoiMe ceas que nm stsoi pubHétdMs-ta 
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8 octobre 1572. — * A Ysaac DesTant, goaTemeur da 
petit Vapion , nain dadict sieur, la somme de 75 livres 
toum. en considération de ses seryices, 

7 octobre 1 572. — A Anthoine PouUiere , maistre des 
enfians de Téglise collégiale de Sainct-Clond lès Paris « 
la somme de 37 livres 10 sols toum., en considération de 
ce qa'il a instruit en la musicque un jeune enfFant que 
Sa Majesté auroit naguères faict tirer de dessoubz 
luy pour s*en servir avec ses autres petits chantres de 
musicque et pour luy donner occasion de continuer à 
l'endroit des autres petits chantres et enfans qtt*il a soubz 
sa charge. 

A Philippes Richard , nourrice du Roy. 33 liv. t. 

11 octobre 1573. — A Albert Garasse et ses compai- 
giionSy joueurs de comédies estant à la suitte dadic 
seigneur, la somme de 500 livres tournoys pour distri" 
boer et départir égallement tant à luy que à plusieurs 
autres ses compaignons ausquels Sa Majesté en auroit 
fait don en considération du plaisir qu'ils donnent ordi- 
nairement à saditte Majesté , et pour leur donner 
moyen de vivre. 

10 octobre 1572. •— A Robert du Ru, Galliot du Biez 
et Alain Dubuisson, Angloix , la somme de sept vingt six 
livres toum., dont Sa Majesté leur a fait don en considé* 
ration de ce qu'ils ont amené du pays d'Angleterre des 
dogues dudit pays , dont ils ont fait présent à Sa Majesté 
de la part de la Royne d'Angleterre , qui les luy a en- 
voyez, et pour leur donner moyen d'eulx retourner au- 
dict pays* 

12 octobre 1572. — A Nicolas Poinsson, pauvre ayde 
masson , demeurant à Paris , la somme de vingt-cinq li- 
vres toum., dont ledit sieur lui a fait don en faveur de 
pitié et atllinosnes , et pour luy donner moyen de se 
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faire panser d'une blessure qu'il a à la main dextre. 

15 octobre. 1572. — A François d*A.udigny, Tung des 
capitaines exempt des gardes dudit sieur, la somme 
de deux cent cinquante livres tourn., dont Sa Majesté luy 
a aussy faict don en considération des secours qu'il luy a 
cy-devant faicts, tant en sondict estât que autres lieux et 
endroicts où il a esté employé pour ses affaires et services, 
mesme pour aucunement le rescompenser des grands 
irais et de^penses qu'il luy ha convenu faire et suppoi:- 
ter à l'exécution de la commission qui luy avoit naguères 
esté donnée pour aller à Chastillon-sur-Loing , saisir 
tous et chacifns les biens du feu admirai Chastilloni en 
outre et par dessus ce qi^'il a cy-devant reçu pour cet 
effect. 

26 octobre 1572. — A Jehan Yalel, poëte , la somme 
de deux cent cinquante livres tourn., dont Sa Majesté luy 
a faict don en considération de ce qu'il luy a cy*devant et 
a plusieurs diverses fois présenté quelque œuvre d« sa 
composition , et pour luy donner moyen de pouvoir con- 
tinuer les œuvres jà commencées > avec occasiqn de Fen- 
trelenir à la suitte de sadicte Majesté. 

18 octobre 1573. — A Laurent Escorse, muletier à la 
suitte de M. le chevalier d'Angoulesme, la somme de ;si^ 
vingts cinq livres tourn., dont Sa Majesté luy a faict do^ 
pour le récompenser d'ung muUet que Sa Majesté a faict 
prendre de luy, pour faire combattre à ses lyons. j 

28 octobre 1572. — A Pierre Mallot, pauvre enfant 
orfelin, la somme de 100 livres tourn., dont ledict 
sieur luy a faict don en faveur de pitié ^t aulmosnes ^ 
pour luy donner moyen de s'entretenir aux estudes. 

7 novembre 1 5 72. — A Baptiste Delphinon |. violon 
ordinaire de la chambre dudict sieur, la somme de 75 
livres toum., dont Sa Majesté luy a faict don pour l^y 
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aider à dtipporter les fraii et despence qull lay conTient 
faire s'en allant présentement à Millan , par commande- 
ment de Sa Majesté, pour faire yenir des musiciens poui^ 
ion service et plaisir. 

A Rober Ygonnet y pauvre pellerin naguerres, revena 
de Jérusalem, la somme de 62 lirres tourn., en faveur de 
pitié et aulmosne. 

4 novembre 1572. «* A André Jacarias , gentilhomme 
ehiprioty la somme de 500 livres tourn., dont ledict 
seigneur luy a faict don pour luy donner moyen de 
pouvoir rachapter un sien frère et cinq de ses sœurs 
détenus esclaves par les Turcs, depuis la prise de l^sle de 
Cypre. 

27 octobre 1572. — A Nicolas Delinet, joueur de 
lluste et violon dudict sieur, la somme de 50 livres 
toum», pour luy donner moyen d^achepter uîig violon 
de Crémôune pour le service dudict sieur. 

Î6 octobre 1572.^^ A Nicolas Moreau, menuisier dtt- 
dlet sieur, la somme de 30 livres , pour Tarbre qu'il à 
foumy pour faire le feu de la Sainct-Jehan , Sa Majesté 
estant à Madrid. 

10 octobre 1 572. — A Jehan Coulon , joueur d'instru- 
ttens, en Ift ville de Paris, la somme de 62 livres tourii., 
ordonnée par le Roy pour icelle distribuer et départir 
égallement tant à luy que à ses compaignons, pour avoir 
joué devant Sa Majesté au mariage de là Roynè de Na- 
varre , sa sœur. 

10 octobre 1572. — A Loys Sâi et Gabriel Nadriti, 
Italleti», joueurs dé violons de la chambre dudict seî- 
gneuf, la somme de 400 livres totini., pour eux et six de 
leurs compaignons, en considération des services qu'ils 
feni dfdiuairetnent en leurdicfc estât à l^eiitour de Sa 
l«j««té. 
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10 octobre 1 $72. — A Guillaume àe HauUoy^ pàUTfé 
laveur demeurant à Chaillot, prèà les fiônâ-Hômmél, 
2â litres tourn., pour le rescompenser d'une yàche qut 
luy auroit esté tuée par les gratids chienâ dudiôt sei* 
gneur, Tenant de la chasse du bois de Boulogne. 

14 octobre 1572. — A Jacques Pillard» jôueuir de 
paulme à la suitte dudict sieur, la somme de 2& Uv. toùtm* 

21 octobre 1572.-^ A Antboine Portail , chirurgien 6t 
vallet de chambre ordinaire dudict sieUr, la ftomme dé 
540 livres tourn., dont Sa Majesté luy a faict doU eh Coil*' 
sidération de ses bons Services. 

l*' hovembre 1572. — A Pierre Pelît-Pied, chaûolïiô 
en réglise Sainct-Thomas-du-Louvre, à Paris, là sôMCtté dé 
200 livres, ordonnée pour être mise en ses maiâd pottt 
icelle estre employée à Faire et parfaire là voUtte de leur- 
dicte église , a&n (|tie le service divin y soit plus dévote- 
ment célébré. 

80 octobre 1572. ^— A IsabeaU Bâudolû , dSige-femmé 
de la Hoyne, la somme de 1,250 livrés tôUffl., pour lé 
jour de Taccouchemenr de ladicte darûe. 

27 octobre 1572. — A Jehàfl Daurat, poette ef ittter- 
prette dudict sieur en làngne grecque et latine, là 
àomme dé 250 liv. tourn., dont sa Majesté luy à fkict don 
en considération des âèfviceâ et bon debvôir qu41 luy a 
faiet cy-devant en sohdiét èsfàt, fïiict et continue cha- 
cun jour en ce qu^it plait à Sa Majesté luy commander. 

29 octobre 1572. — A Ëstienne Jaudelle (!) , sîeui* dé 
Limodyn, Tun des poélteâ dudict ûtuty la Ëomni» et 
5Ô0 livres tourn., en considération dâs services qu'il fuy 

(1) Est. Jodelle, l'un des poêles fameux de son temps. Tous les biographes 
ont avancé qu'il était mort dans la misère. On peut douter de celte assertion à 
la Tue des sommes considérables que Cbarlèft ÎX lui dontiliU i\ pc^ ift tfefanpi 
•Yant sa mort) arrivée en juillet IBtS» ' 
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a cy-deTant et de long-temps faicts en sondict estât » et 
mesmes pour luy donner moyen de se faire panser d'unt 
malladie de laquelle il est à présent détenu , et supporter 
les frais et despences qu'il est contraint faire en ces te oc- 
casion y et en oultre et par-dessus les autres dons et bien* 
faicts qu'il a cy-deyant eus dudict sieur. 

35 octobre 1572. — A frère Anthoine de la Croix, rel- 
ligieux de Tordre de Saînci-Françoys , à Paris, la somme 
de six yingt cinq livres dont Sa Majesté luy a faict don 
pour luy donner moyen d'avoir des livres, s'en allant 
prescher le quaresme à Callais, suivant le vouWoir et 
intention de Sa Majesté , et pour luy donner moyen de 
supporter les frais qu'il luy conviendra faire en ceste oc- 
casion. 

14 octobre 1572. — A Grégoire I^blanc, vallet de 
cbambre de la sœur du Roy de Poulogne. la somme de six 
vingt cinq livres toum., dont ledict sieur luy a faict 
don en considération de ce qu'il a aydé à amener et con- 
duire les nains qui ont esté amenez dudict pays de Pou- 
lougne à Sa Majesté (1). 

10 octobre 1572. — A Jacques Pillard, clerc en la 
prevosté d'Orléans, la somme de 100 livres tourn., dont 
Sa Majesté luy a faict don pour s'en servir où bon luy 
semblera, mesmes au jeu de la longue paulme. 

10 décembre 1572. — A Du Fay, lieutenant en la pre- 
vosté de rhostel, la somme de 50 livres, pour luy donner 
moyen de supporter les frais et despens qu'il a faicts à 
la nourriture de certains nombres de lévriers» levrettes, 
mastins et autres chiens de chasse qui se seroient trou- 
vés en la ville de Meaux, app^rlenans aux habitans de la 



(1) On trouTe dans les compter de la même année un antre cdtoî de trois 
nains à Charles IX, de la part de rem(>ereiir d'AUema^nt^ 
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Tille d'icelle, lesquels Sa Majesté leur a faict oster pour 
les frustrer de moyen de chasser sur ses terres', et iceux 
faict amener à Paris. 

2 décembre 1572.— A Jehan Anthoine de BaïF, poette 
dudict seigneur, la somme de 300 liyres , en considérar 
tion des services qu'il luy a de long-temps faicts en son- 
dict estât. 

Costume du Roy, 

A Jean Letelliery dict de France, tailleur dudict sei- 
gneur, pour une robbe de salin vert goffré, qui sert à 
porter à la chambre , bordée tout autour dé ruban d'ar- 
gent , le collet, manches et hault de manches chamarrés 
de passement d'argent, la robbe doublée de taffetas verd, 
remplie tout autour et garnie de boutons et boutonnières 
d'argent (1). 

Pour ung pourpoinct de thoile d'argent, chamarré en 
long tout plein de bandes de satin orange , et garni sur 
chacune bande d'une natte d'argent, icelles bandes bar- 
billonnées de chacun costé , et ledict pourpoinct doublé 
de boucassin et par dedans de taffetas, bordé tout autour 
de boutonnières d'argent. 

Pour deux paires de grands gants de chien, larges, al- 
lant jusques au coulde, pour servir au Roi pour aller à 
l'assemblée, à 60 sols la paire , 6 livres* 

Pour trois paires de grosses bottes de yache grasse , 
fermans à blouques et à genoulx, garnies de fortes se- 
melles, 30 livres. 

Pour dix paires de souliers de maroquin blanc , six 



(1) Le prii de plusieurs des objets suirans n'est pas marqué dans le compte. 
:€!•$ articles ne noui en ontpas^moins paru curieux pour la description ducQS^ 
tiime du roi, 
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|Mdfei dé'côQlêiir » aasâToit : gris^ roogèi noir, t^eirl el 
blctt , à 40 sois la paire. 

A Jehan Poirier y plamassier, la somme de 14 liTrea 
loontoiii pour une gamityre de bonne! de ait plames 
Manobei) incarnat, naifrea^ atec six aigrettes fines, à 13 
aola ebacnne plame naifVe* 

A Fremyn Gaillon , pour avoir faict nn fonfreau de 
coir jaulne lissé , pour una épée dorée à porter à la 
chasse , 30 sols. 

Pour trois aunes et donie de serge Tcrte de Florence, 
pOBr faire une robbe à porter à cheYal|24 livres tournoie^ 

Pour «ne espéci la lame espaignoUai les gardes tontes 
enrichiea d'argent ^ faictes à masques et personnages ^ 
atecque une dague de mesme, les poignées d'argent fin ^ 
fonrreaulx de vellours noir et seincture de yetlours noir, 
avec une bourse de drap Ueu , pour servir à ladicte 68- 
pée et dague , 16 livres tournois. 

A J Aan Foucault , orfebvre i la somme de 24 livrei 
pour une boiste d'argent» pour servir à mettre la poudre 
dudict aeigneurt avec sa cnillen 

A Dnbonnal , mercier » pour nng grand feultre fin « à 
grand rebord , bordé de passement de fine soye , gamy 
d'un large erespe] enriehy d'argent | 7 livres 10 sols. 

Pour vng chappeau de taffetas de Florence , hauU et 
plissé à Tespaignole, 6 livres. 

Pour ung grand mirouer de cristal de Venise» enchâssé 
d'ébènei 6 livrea. 

Pour une paire de chausses de ihoille d'argent, découp- 
pées à bandes en long, couvertes de satin orangé blanc 
et coulombin en long et en travers sur lesdicles bandes 
de ihoiile d'argent et sur le saiiDi toutes garnies de ches- 
net tes d'argent, lesdictes barbiUonnées deux fois, sçavoir : 
ung costé de satin coulombin et l'autre de satin ôfàngë , 



et p^t dessôtib§ lèdiet Htih » qui ëêt bârbillotthé «t déo^ 
coupé, doublé d^une boullionnerie de thoiie d'argent U 

Vûut nM t)tè(HB de Irubtttt > Iftrgë d'Uii pofilêê , «ontê^ 
nàtit tingt àUlnéè, pûui* senti" à ^udfe Fôf dire dudict 
seigUeur) à cinc} èoU l'àuné , 1 00 idb tdurilbto* 

Pou:^ uttfe eàeriptoire garnie d'uii pendAht dft sôie^iV<àèi« 
ques utig trAhche*>pluifiê dé Ba^UAé, àt«c deui j^luAes 
dis Hollande 9 t^ôur servir audit setgtièttf ^ 13 MlB 6 deil. 

Costume des lacquais du Rqjr* 

Voût ûtwx bôuiiet^ dé veloûts bleti tufquiii , doubles 

dé taffetas à iit fils, pour deux grande h{{tids iiôàteàuM 
IrehUs, i lidson de 6 liVi-es tournois plbt^y 13 llvreâ touirn. 

PôUf deul bonnets de nuiet] gamiei de fUbah jpout* Ità 
attaehéi^, 80 solil totifndisi 

P^Ur dettï ptiires de gans, aussi pour lesdi ts deux grandi 
l&(}Uftis, liitoh tournois. 

Pour deux tiers de Xktfélki iiical^nàt potit faire jarre- 
tiit^s^ à fAison dé 70 sôh Tautié , 46 sèlë tôtiMôis. 

Pout* deux ceinctures de cuir de Levant aTéfc péfeldànt I 
porter éspëe^ à ral^ôh de 54 sOU piktf, f f sols toùtn. 

Pour Verêpettes , descrotouers, peignes, tlifeattlt et cuf* 
oreilles, pour sek'Vif $ui paiges j 9 livrée tôUfhois. 

Pouir quatre aulheé et demie dé bOhbaeinè dé Hilàtti 
noifë , poUk* âe^vif à fkiré AMjL pOufpoinéti atîjt déUàt 
gf àiidë lacquâië nouveau]! venuè^ i 1 7 ëOlê lottrnoié. 

Pour quatre aulneë et détàio de fulâine blàn((^h« pour 
doubler lesdits pourpotnttsi à ràisotl d« 16 %o\$ l'ftulné^ 

Pour hniiêi aulheé dé drap bteii , qui a estri «mp^loj^ à 
ftirci déui màiidiU et dent ttoàntéàttUt à r|inglétehe> pOUir 
toftdieti dêU& grands laquais , 38 livf M tMrnoii. 

Pont le^i «ttkés dé tulitifa teWPttut «i MiM , «m- 
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ployées à bander et chamarrer les deux mandils et man- 
teaulx» 67 livres 10 sols. 

Pour six aulnes de frise rouge , employées à doubler 
lesdicts deux roanteaulx et mandils^ 108 sols tournois. 

Pour seize onces birette de soye incarnat et blanc , 
pour mectre sur les bandes de velours desdits deux man- 
dils et deux manteaulx, 20 livres 16 sols. 

Pour cinq douzaines de gros boutons à longue queue» 
faicts de soye incarnat, blanc et bleu, pour mettre sur 
lesdicts mantils et manteaulx, 7 livres 10 sols tournois. 

Pour six onces de soye incari^at et blanc qui ont esté 
employéfsà couldre toutes les birettes et boutons desdicts 
mandils et manteaux , 6 livres tournois. 

Â Estietine Bonnet , tailleur en habits, pour avoir 
farcti taillé et cousu lesdicts deux manteaux faicts à 
r^nglfischei pour deux grands laquais nouveaux ve- 
nus, & sols tournois. 

Au^si pour la façon des deux mandils, 8 livres tourîi. 
. Pour la façon des pourpoinpts, 50 sols. 

Pour une livre de cotton qui a esté mise dedans lesdicts 
pourpoincts , 1 i sols. 

Pouf demi-aulne de treilliz pour mettre dedans les 
collets desdicts manteaux , 6 sols tournois. 

Pour trente-neuf paires de chausses d'estamet gris , 
couppées au genoil , faictes à bandes , à TespagnoUe , 
chamarrées sur chacune bande de deux bouillons de taf» 
fêtas à six fils jaunes et verts, et picquez de soie, avec 
canons et pochettes doublez de trois doubleures chacune, 
dont y en à une de frise pour les faire gonfler par le 
dedans, une de canevazet l'autre de drap, pour le sous- 
tenir, et doublées et gaufTrées de taffetas, livrées à trente- 
neuf laquais , 702 livres tournois. 

A Jehiin de Camusai p premier barbier et varlet de 
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chambre da Roy notre seigneur » la somme de dix livres 
pour avoir faict laver et nectoier les testes et éponger 
les cheveulx aux paiges d'iceluy seigneur. 

Pour seize chemises de toille de lin^ froncées aux col- 
lects et par les manches i baillées à huict pages dudict 
seigneur, 20 livres. 

Touchant ung grand chariot faict pour le Roy. 

A Noël Briart , menuisier , la somme de quatre-vingts 
livres tournois , à lui ordonnée pour son payement d'a- 
uoir faict ung chariot pour ledict seigneur , assavoir : un 
coffre de quatre piedz et demy de long, de bois de noyer, 
et deux piedz huict poulces de largeur, et quatre piedz 
et demi de hault, avec une voulte faicte d^assemblaige; 
ensemble les courbes fortiffiées de bandes de fer sur 
leur espaisseur, deux coffres servans de sièges; en la- 
dicte meict une table posant sur les deux huis , une 
petite chaize pour servir au cocher et conducteur, et une 
petite eschelle pour servira monter dans ledict chariot. 

Pour avoir garny et couvert de cuir de vache grasse 
iceluy chariot , fournir ledict cuir et souppans de cuir 
de Hongrie, que pour ses peines et façon d'avoir accous- 
tré de son mestier ledict chariot , l'avoir doublé par de- 
vant de veloux verd et cloué de clouz dorez, et par le 
dehors de vache grasse , la somme de 100 livres tournois. 
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A Jean Regnart y maistre orfèyre demourwt à Vmâ^ 
la somme da 3,834 livres 13 aola touraoîs^à luy or» 
donnée par lAeaaieura de la Tille» pour avoir refait le don 
qni fut présenté au Roy par ladicte yiUe, et iceluy aug* 
xnentë oultre ce qui en avoitt esté fait auparaTWt * e'eat 
assayqir t avoir refaict et remis les coulonnea qui es-* 
toient torses et autres droites» y avoir mis lea devises 
dadict seigneur \ fait la aoubsbasse en laquelle estoient 
figuré les quatres batailles dont le Roy a eu victoire 
pendant les guerres civiles» assayoir; Tune à Dreux i 
Vautre à Sainet-Denys » Vautre à Coignac , Vautre à Mont^ 
contour ; refaict aussi les daulpbins de la grandeur et 
baulteur qu'il a esté adviséi et faict quatre rois sur les pl%« 
fonds» en quoy il auroit employé soixante et onxe marca 
troia ences trois gros d'argent vermeil doré» I, raison 
de quinxe escus le marct I^equel préaenti eitant d«idiaM 
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•on estoy , fut porte aa logis du Roy , en son palais , le..; 
jour de mars 1 5 7 1 1 auquel lieu en sa chambre ^ en la pré- 
sence de maistre François Imbert et J. Quentin, notaires 
au Chastellet , le prétest des marchants , accompagné des« 
dicts eschevins et dudict procureur du Roy et plusieurs 
autres grands seigneurs et gentilshommes, le présenta 
audict seigneur 9 luy disant : aSire» voicy un petit pré- 
sent que Yos bons cy toyens de vostre bonne yiïïe de Paris 
vous présentent par moy ; nous savons bien qu'il n'est tel 
qu*il vous appartient , mais nous tous supplions en ré- 
compense de recevoir nos bonnes volonlez et affection 
que nous vous portons et porterons-nous à vostre posté- 
rite, avec Tobéissance qui vous est due.» Auquel prévost 
des marchants ledict seigneur feist reSponce qu'il re- 
mercioit sa bonne ville et lescytoyens d'icelle du présent 
qu'il recevoit d'aussi bonne volonté qu'il savoitque Ton. 
luy portoit en sadicte ville, et qu'il le trou voit très 
beau, et qu*il lesprioit de continuer toujours l'affection 
et obéissance comme l'on avoit faict jusqu'à ce jour. Ce 
faicty il commanda de le serrer. 

A Marc -Antoine Marguonne, la somme de 40 livres^ 
pour avoir vacqué durant un an à escripre les devises et 
dictons en grec, latin et françois^ pour lesdictes entrées. 

A Olivier Coderc, graveur en pierre demeurant à 
Paris, la somme de 45 livres tournois, pour avoir faict 
l'impression de trois feuillets de livre de l'entrée du 
Roy^ chacune feuille portant treize escus, lesquelles il 
falloit refaire pour avoir trouvé que l'ordre d'aucuns sei- 
gneurs et dames n'avoit esté bien observé, mesme pour 
avoir mis la Royne devant la Royne mère ; et aussi avoir 
foumy quarante-huit desdicts libvres^ desquels il y avoit 
quarante en blanc à douze sols pièce^ qui furent baillez 
à régler , laver, dorer et relier, poui* donner tant au Rey, 
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à la Royne » messieurs ses pères, que autres princes et 
seigneurs, et huict reliés en parchemin commun , aussi 
donnés à autres personnages. 

A Claude de Picques, relieur du Roy, la somme de 
25 liyres tournois, pour avoir relié en velin et doré vingt 
libvres de l'entrée du Roy. 

A maistre Pierre de Ronssard (1 ), aulmosnier du Roy , 
la somme de 270 livres tournois^ à luy ordonnée par Mes- 
sieurs de la ville sur les inventions, devises et inscriptions 
qu'il a faictes pour les entrées du Roy et de la Royne. 

A Amadis Jamyn (2), poète, la somme de 27 livres 
tournois, à luy ordonnée pour ses peines et sallaires 
qu'il a faict par ordonnance dudict sieur Ronssard pour 
servir ausdictes entrées. 

A maistre Jehan de Dorât, poëte du Hoy , la somme 
de 29 livres tournois, à luy ordonnée pour avoir 
faict tous les carmes (3) grecs et latins mis tant es 
portiques, théâtres, arcs triomphants, que colosses qui 
ont esté dressés, et avoir faict partie des inventions, 
mesmes l'ordonnance de six figures de sucre qui furent 
présentées à la collation de la Royne. 

Somme de la despence faicte es entrée du Roy et de la 
Royne, 49,223 livres, 14 sols, 9 deniers. 

(1) On trouiera la TÎe de Ronsard dans le dixième Tolume de ce recueil. 

(9) Amadis Jamyn , né à Ghaource en Champagne, vers ISIO» jouit d'une 
grande célébrité dans lé xti* siècle , comme poète et comme savant. On a de 
lui une traduction d'Homère en vers » et deux Tolumes de poésies. Jamyn 
était le disciple et Tami de Ronsard , avec lequel il demeqra une partie de sa 
vie. 

(8) CatmtSf vers, de eûrmm» 
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TRÉSOR DES CHARTES (i). 



Isttrêê dé grucë. 1 

Charlv^ , par la grâce de Dieu , Roy de France ^ aaToit 
faisons à tous présens et adtenir, nous a^oiv receu 
rhumble aupplicalion de M. Charles Moulain, pautre 
prebtre, natif de Sainct-Maulins , demeurant en notre 
Tille de Abbevillo ^ et Tung des maistrôs des grandes es« 
colles de ladicte ville, aage de 36 ans ouentiron, oeotO'' 
sant que, le onziesme jour d'aoust dernier^ le sénéekàl 
de Ponihieu , ou son lieutenant criminel audiot Abb^r 
Tille, par sa sentence auroit condamne un jeune homnie h 
marier,incognu audit suppliant, d'estre pendu et estranglé 
à une potence qui seroit dressée au marché de notredite 
Tille d*AbbeTille , lieu publicq et accoustumé pour pu>» 
gnir les malfaictenrs, laquelle sentence auroit esté oon* 
firmée par arrest de notre court de parlement à Paris, 
etrenvoyécpourestre exécutée suivant ladite aenteiice^ et 

(f ) Ces fragmens inédits. importans pour l'histoire dei tiœars et des dlâge^ 
Hat tifféi dii ArdiiTei 4a wjmmA 
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Toolant icelle mettre à exécotion, fat ledit jeune homme 
conduit et mené par l'exécuteur de la haulte justifie au 
lieu où estoit ladite potence dressée. Monte iceluy 
jeune homme presqu'au haultde l'eschelle, lequel, par- 
lant aux aasistans qui là estoient pour Toir fiiire ladite 
exécution, Tung desquels estoit ledit suppliant , adrisi 
une jeune fille qu'il cognoissoit, l'appelant par plusieurs 
fois par son nom : « Anthoinette , sauyez-moj la vie , re- 
quérez-moj à mariage.» A laquelle appelation s'approcha 
ladite fille de la potence, ce qui luy fut permis par li 
justice, mesme de monter deux ou trois eschellons dedans 
l'eschelle, et print par les mains ledit jeune homme, le- 
quel elle fit descendre jusqu'à terre; elle taschoit de 
l'emmener sans que ceux de la justice fissent aucune ré- 
sistance; ce Toiant, aucuns desdits assistans crioient, di- 
sant : « Qu'on coupe la corde , puisqu'elle le reqaert 
à mariage,» ainsi que l'on Toit accoustumé faire aux 
Tilles frontières de Picardie; lequel suppliant, ne pen- 
sant faire kucun mal , voyant que la justice n'insistoit 
point à ladite fille de descendrot esmu de pitié, es- 
timant bien faire, coupa ladite corde d'un cousteau dont 
il se sert à table , au moien de quoy se seroit évadé et 
retiré ledit jeune homme en ;une maisoi^où il auroit 
esté facilement receu, etn'auroitesté grandement empes- 
ché nj poursuivy. Pour raison de quoy on veult procé- 
der contre ledit suppliant extraordinairement, qui seroit 
cause qu'il se seroit absenté du pays, où il n'oseroit bon- 
nement retourner, craignant rigueur de justice s'il n'a« 
Toit sur ce nos lettres de grâce, remission et pardon , 
humblement requérant icelles. ' 

Pourquoy nous, ces choses considérées, voulant misé- 
ricorde estre préférée à rigueur de justice, avons audit 
suppliant quitté, remys et pardonné par nos présentes ' 
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lettres de grâce spéciale, pleine puissance royale, quit- 
tons, remettons et pardonnons le fait et cas ci-dessusdit, 
«yec toutes peines et amendes , offence corporelle et 
criminelle ou civile en quoy , pour raison dudit cas ; il 
pourroit estre encouru envers nous et justice. 
. Donné à Paris, au mois de janvier , Tan de grâce mil 
cinq cens soixante-huit, et de notre règne le huitième, 
signé sur le replis : Par le Roy, 

M* Adrien db Thou. 

Lettres de grâce. 

Charles , par la grâce de Dieu Roy de France, à tous 
présens et advenir, salut. Sçavoir faisons nous avoir re- 
ceu l'humble supplication de Jehan Treilhes Taisné , ha- 
bitant aulieudeMontalzac, aagé de trente ans ou environ, 
chargé de femme et enfans ; contenant que, le 22 m«y 
dernier, jour de foire audit lieu, les consulz d'icelluy 
firent crier en leur présence , avec leurs chaperons de 
livrée, que personne n eust à jurer et blasphémer , inju- 
rier ny provoquer Tung Tautre des habitans dudit lieu à 
sédition et querelles, porter armes, faire dances, et 
autres deffenses y tenues en nos adviz et ordonnances ; 
au mespris desquelles Jacques Bertho, Jean Petot dit 
Joncapdé , et Pieralade , Arnault , Massipe , et plusieurs 
autres gens ramassez en nombre de quarante ou plus, 
armez d'espées , dagues , arquebuses et pistollets, ayant 
chacun deulx livrées en croix de lauriers sur leurs chap- 
peaulx, se mettent à danoer au son d*un tabourin et 
d'un cornet^ et anroient par dérision et moqueries ac« 
compagne lesditz 'Consulz jijisqnes à la porte du temple 
dudit lieu de Mèntalzac , et d'aller continuer lesditea 
dancesy et blasphémant publiquement et à haulte voix 
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U nom dt tette d^ Diea , proférans plusieurs autres ps« 
rolles scandaleuses; mesiue que avant laisser lesdités 
dances ^ ils voulloient avec leursdites espëes et daguei 
fiur^ tomber earbonnades des corps des bugu^naults 
dudit lieu de Montalzac^ et qu'en despit d'eul& ils fesoient 
Itsdifee. dances» et que de ce faire ils avoient permission 
d^sdits consulz, Tung desquelz, nommé Guillaume Ca- 
tresse y les auroit entretenus ledit jour en sa maisoiii 
et administra vivres. Et qui pis est, faisant leursdites 
dances » et trouvant par les rues les femmes qui sont de 
la religion qu'on dit réformée . icelies prenoient, 
voulant les faire dancer de force» si que en ce fai- 
sant en firent avorter une d'icellesi femme de Jehan 
CqsIm, serrurier» par la violation qu'il luy firent. Pour 
reatécution de laquelle entreprinse de conspiration ledit 
Pertb<9 1 PieraUde ^t autres auroient i quelques jours au« 
perevfmt , fait provision et amas de pistoUets et armes 
dans la maison de Bernard et Antoine Otassipei pèrs et 
fils , ei en ieelle faict parfaire p^rtuis de cour » pour 
flaoqqer et harquebuser les habitans dudit Heu estani 
de ladite religion reformée ; et en cest ordre lesdiu 
Bertbe et complices, en nombre de quarante et plus» che^ 
minant, auroient rencontré ledit suppliant et son frèrCj 
et iœulx sans lUQUne occasion appeler mesçhant hugoe- 
aault, disant que e*estott à eulx à qui ils en vouUoient» 
et defguénant leurs épéeset dagues, enauroientsi grands 
• iiirreur et eolère tiré plusieurs coups $ur eulx » blessa 
li^it auppliant» et tellement poursuivj qu'ils les eussent 
SQeufdris et saeeagés » sans le secours de Pierre -Guillsn 
Jehan > Miifuel-Jehaii de Massipes» Antboiiie de Lons, 
Jehan de Clep» et sans eause , leurs voisins et am js , non 
qu'ils y fussent aoourui en intention de mal faire » mais 
|iûiir danve? orainte audit Qertba at spf^ compUcfVt éi 
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pour s'ân départir ^i é^i ter qu'il n'en adTint iB€onTéiiiéiitè 
Toutes fois en ce conflit ledit Jaoquca Berthe auroit esté 
blessé d'un coup de hallebarde que ledit suppliant en a-en 
dépendant auroit rué contre luy au*dessQusde lamamellèi 
dont,pour faute de bon et prompt appareil, gouYornement 
ou autrement, il seroit décédéi comme les oonsulx dudit 
lieu de MontAlzacauroient informé et faict quelques proeèa 
contre ledit suppliant , qui , craignant rigueur de justiee, 
$e seroit absenté, nous suppliant à requérir très humble* 
ment ; attendu que ledit faict est advenu par Tagressioii 
dudit Berthe et ses compilées, qui avoient assailly ledi^ 
Treilbes, par k forme susdite » et que oe qu'il a faict 
a esté pour sa défense, luy Toulons quitter , remettrei 
et donner, et sur ce luy octroyons de nos lettres mis- 
sives. 

Pour ces causes , désirant conserver nos suhjeota pav 
clémence et bénignité, et préférer miséricorde à ri^ 
gueur de justice, avons audit suppliant remis et p^rt 
donné , et par la teneur des présentes de nostro oertaine 
sentence, plaine puissance et auctorité royale, mettons, 
remettons et pardonnons cas de faict susdit, avec toutes 
peines, amendes et offenses corporelles, eriminelles et 
civilles en quoy, pour raison d'icelles, il pottrroit eatrf 
encouru envers nous et justice. 

Donnée à Coiguac , au mois d'aoust , Ta^ di gvtci 
mil cinqcens-soixante-cinq; Ainsi sur le reply: 

Par le Roy avec relation , 

Lettres de Ugitimati^né 

CuARuss , par la grâce de Pieu Roy de France , à tous 
préseni et f^d^enir sitlut, Is vice dç mtur^ 9% WMl»)f fiff 
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gAiiture ne doivent esire aucunement reprochez aux 
personnes illégitimement nées, quand ils se trouvent 
aornez et accompagnez de vertus, bonnes mœurs et loua- 
bles qualitez; car leur grande honnesteté de vie, non- 
seulement couvre et excuse, mais estaintdu tout ceste 
faulte et imperfection; par quoy encores que nostre 
cher et bien aimé Jehan Denis, fils de feu Pierre Denis, 
marchand , demeurant au bourg de Sainct-Grespin , de 
nostre pays d'Anjou, et de..., soluts et non mariés, soitné 
et extrait de illicite coppula^ion, toutesfois les dons de 
grâces et vertus qui sont en luy nous induisent à luy 
impartir en ceste endroit de nos grâces , faveurs et libé- 
ralité. 

Savoir faisons que, nous inclinans libéralement à la 
supplication et reqùeste qui faicte nous a esté en cest 
endroit de la part dudit siippliant, pour ces causes et 
autres à ce nous mouvans, icelluy avons de nostre cer- 
taine science , plaine puissance et auctorité royale , par 
ces présentes légitimé et légitimons, et du tiltre de légiti- 
mations décoré et décorons, voulions et nous plait dores- 
navant , tant en jugement que dehors , en tous actes , il 
soit tenu et réputé pour légitime, et que ce faisant il 
paisse et luy soit loisible tenir et posséder en nostre 
royaulme tous et chacun les biens meubles et immeu- 
bles qu'il y a acquis et pourra cy-après acquérir, et qui 
luy ont esté et seront donnez, cédez, quittez, trans- 
portez et délaissez; succéder, recueillir et accepte^ 
tous dons qui luy ont esté et seront faict par sesdicts 
père et mère et autres, par testament, donnation faicte 
entre vifs ou autrement, par manière dmstitution, don, 
legs ab intestat^ et ensemble de ceux qu'il a acquis et qu'il 
tient et possède , et pourra cy-après acquérir et posséder, 
tesler et disposer que bon luy semblera , tout ainsi que 



DU TRESOR DBS CHARTES. 377 

s*il estoît né en vray et loyal mariage , et que tout ses 
hoirs et toute sa postérité et ligne, nez ou à naistre en 
loyal mariage, luy puissent succéder et prendre lesdits 
biens et succession , sinon qu'il y eust autre défault que 
celuy de sadi te naissance et géniture, lequel nous avons 
aboly et abolissons. 

Donné à Paris , au mois de janvier , Tan de grâce mil 
cinq cens soixante- huit, et de nostre règne lehuitiesme. 

Ainsi signé par le Roy. 

Statuts de la communauté des maistres paticiersy oublayers. 

Charles, par la grâce de Dieu Roy de France, à tous 
présens et advenir^ salut. Savoir faisons nous avoir 
reçu rhumble supplication de nos chers et bien aimés les 
maistres jurés, gardes et communaultés de l'art de pa- 
ticier, oublayers(l), de nostre bonne ville, faulbourg, et- 
banlieue de Paris, contenant que, par nos prédécesseurs 
Roys, d'heureuse et louable mémoire, que Dieu absolve, 
pour la police, conduite etentretennementduditmestier 
et obvier aux frauldes et abbuz qui s'y pourroient com- 
mettre y leur ont esté dès longtemps concédez et octroyez 
plusieurs beaux privilèges , statuz et ordonnances poli- 
tiques , ainsi qu'ils sont plus au long contenuz et décla- 
rez par les lettres de chartes de nosdits prédécesseurs ; 
toutcsfois par la négligence et mauvais soing de leurs 

(i) Les pâtissiers se distinguèrent long-temps par une enseigne particulière; 
ils ornaient le soir leurs boutiques d'une lanterne transparente , entourée de 
figures grotesques et bizarres. Cet usage subsistait encore au seizième siècle » 
et Régnier en fait une peinture burlesque dans les ^ers suivans : 

RMwmbloit.trantparenle, ane laDlerne vifo 
Dont qutlque patieier imuse lei enfam : 
Où dM oitoot brides, guenuchM , éléfaiM, 

Cbiep»« ehaU, liiTrcf, renard* «t mainle «MraDfa beiU 

Courmt rune après l'antre. 4«f. se. 
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prédécesseurs audit mesiier, seroit iceluy, au grand dé* 
triment et dommage de la chose publique, quasi demeuré 
sans règlement de police \ pour à quoy pourvoir et aux en* 
treprinses qui se font ordinairement sur ledit mes tier par 
aucuns autres mestiers de notredite ville et fauUbourg, et 
aussy assoupire tous diférendz et procès qui pour raison 
de ce se pourroient mouvoir entre lesdits supplians et les- 
dits mestiersy iceulx supplians auroient puy et naguère, 
suivant nos ordonnances faictea aux Estatz-Généraulx 
tenuz en nostre ville d'Orléans , faict voir et visiter en 
langaige intelligible les susdictes ordonnances, tant an- 
ciennes que modernes, et icelles corrigez et augmentez 
ainsi qu'il estoit de besoing pour le bien, utilité et com- 
modité de la chose publique, police et entretennement 
dudit mestier, dont la teneur ensuit : 

Et premièrement, que nul ne pourra doresnavant tenir 
ouvrages de paticier et oublayer en cestedite ville de 
Paris s'il n'a esté aprentilz par le temps et espace de 
cinq ans chez un maistre de cestedite ville et s'il n'a faict 
son temps d'aprentissage. Item, que nul ne pourra tenir 
ouvrages s'il n'a faict chefs-d'œuvre de paticier et ou- 
blayer, assavoir, quant à la paticerie, six plalz complets 
en ung jour, à la discréiion des jurez; et pour ledit es- 
tât d'oublayer, sera pareillement tenu, celuy qui voudra 
eslre passé maistre dudit estât, faire en un autre jour 
pour son chef-d'œuvre cinq cents de grandes oublies, trois 
cenis de supplication et deux cents d'estoilles dudit 
mestier, bons et suffi^ans , et fuire sa paste pour ledit 
ouvrage (1), et aussy pourveu qu'il soit homme de bien, 

(1) Dans les statuts de il/tfiiitfttrff l$i pMitiehr$ dé ptiln tPépicê, confirmés 
par Henri IV en ltt96, on lit que pour passer mattre , l'ouvrier devra faire 
pour son chef-d'œuvre , trois pains d'épicesdc vin^l lirres chacun, iQUf<|ué$4 
||Tec capelle , iQufç^de et cloiis de (;iro(|è. 
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de bonne TÎe et honeste conversation, sans estre réprimé 
d*aucun villain traiz et reproche , et qu'il ne soit tes* 
moigné estre tel par les gardes d'ouvriers dudit mestier. 
Itemy aucun dudit mestier ne pourra faire pastez (1) 
grands el petitz, de quel prix qu41z soient , s'ilz ne sont 
faitz de bonne chair ou de bon poisson , non corrompuz, 
pour user au corps humain , et ce «en peine de vingt sols 
parisis d'amende pour la première fois, applicable moi- 
tié au Roy, et l'autre moitié aux jurés gardes dudit mes-» 
tien Item^ que nul ne pourra faire tartes (2) et tartelettes 
s'ils ne sont de bons loyautx fromaiges, et de bonne 
cresme fine et non corrompue, pour les inconvéniens qui 
en pourroient advenir , sur la peine de l'amende appli« 
cable comme dessus. Item , ne pourront iceulx paticiera 
et oublayers faire risolles (3) si elles ne sont de veau ^ 
mouton ou de tranches de beufe, le tout bon, loyal et 
marchant ; et si ne les pouvoient garder et que le jour 
quelles sont faictes, et s'ilz en gardent pour lendemain 
et les facent réchauffer pour les exposer en vente, se- 
ront condamnez en l'amende comme dessus» 



(1) On trouve dans les livres de cuisine du zvi* siècle la liste très Tarife 
des diverses sortes de pâtés; ceux de Paris étaient alors les plus renommés. 

(a) On appelait f<irf« toute pâtisserie qui contenait du laitage , dei fruiti» 
des herbes ou des confitures. IJous citerons les noms des espèces les p'us bi« 
zares; tartes aux raves» à la courge, à la fleur de sureau, au gruau, aux 
roses, aux châtaignes, au millet, à la moelle de bœuf, etc. Champier assure 
qu'un cardinal de son temps avait inventé des tourtes au.t nefflcs, assaisonnées 
tTec de l'hipporras. V Étoile, pour donner un exemple delà prodigalité de 
d'O , fcurintendant des finances, rapporte qu'il faisait servir sur sa table des 
tart es composées de musc et d'ambre qui revenaient à Stt écus. 

(3) Rltiolet , c'était une sorte de galette frite dans laquelle on plaçait de 
la viande liachée* Les rissoles furent long-temps un des mets favoris des Fraé- 
fais. Oa en servait à la table da roi , car la duchessa dt Montpensier rapport^ 
qu'elle fn fit on jour demander à Louis XllI pour elle t\ pour M rei^tç^ 
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lienif les maistres dudit mestier ne pourront faire 
pastës, risolles» oo quelques autres ouvrages dudit 
mestier , tant de chairs que de poisson corrompuz, et ce 
à peine d*estre icelluy ourraige ars et bruslé devant 
l*hostel de celuy qui aurafaict ledit ouvrage, et oultre le 
délinquant condamné en telles peine et amende que 
justice arbitrera* //S^m, que lesdits paticiers ne pourront 
exposer en vente pastez réchauffez de quelque sorte que 
ce soit, sur la peine que dessus* Itemj nulz dudit mestier 
ne pourront porter ou faire porter ou énoncer par les 
tavernes ou cabaretz estuves ou autres lieulx, petits pas- 
tés et autres marchandises dudit mestier si on ne les vient 
quérir ou demander au logis des maistres, sous la peine 
que dessus. Item^ que les maistres dudit mestier ne pour- 
ront tenir que deux apprentilz en un mesme temps, les- 
quelz seront obligez paticiers oublayers, et ce pour le 
temps de cinq ans finiz et accompliz et non pour moings de 
temps; et si lesditz aprentilz s'absentent hors de la 
maison de leur maistre , ils seront obligez par Tespace de 
trois mois* En ce cas leur brevet sera cassé et adnuUé 
comme non faict ni advenu, et defTeuse à toutz maistres 
dudit mestier , tant de ccste ville de Paris que fauxbourg , 
d'aller prendre et retirer en leur maison pour y be- 
songner de leur estât, ains seront tenuz les renvoyer à 
leurdit maistre» pour achever avec eulx leur temps 
de leur aprentissage, et ce, en peine de quatre livres 
parisis d'amende pour la première fois, applicable 
comme dessus ; et ne pourront les jurés et maistres du- 
dit mestier bailler ni transporter lesdits aprentilz et au« 
très, sous la peine que dessus. Item^ ne pourront lesdits 
maistres tant decestedite ville de Paris que faulxbourg 
d*iceUe, envoyer lesdits aprentilz crieri vendre, débiter 
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par ladite ville et faulxbourgs petits pastés (1)^ peiitz 
choux, eschauldez, risolles, tartelettes et autres menues 
denrées dudit mestier, attendu les inconvéniens, fortunes 
et maladies qui en peuvent advenir ; et aussi c'est la per- 
dition desdits apprentilz, qui ne peuvent apprendre leur 
mestier, et au lieu de ce apreignent toute pauvrette , et 
ne peuvent à la fin de leur temps estre ouvriers de leur 
estât, qui est une grande charge de conscience aux suisdits 
maistres, et ce sur la peine que dessus. Item y que cha- 
cun aprentilz, quand il sera obligé, paiera au Roy cinq 
sols parisis et à la confrairie dudit mestier autre cinq sols 
parisis, et ce auparavant que leur maistre les mettent 
en besogne, sur la peine que dessus. /f^/Ti, que le maistre 
de l'apréntilz sera tenu de le faire sçavoir aux jurés du- 
dit mestier, aussi auparavant que de les mener à l'ouvrage 
et sur la peine que dessus. Item^ et que les oblayers, 
criant leurs oublies par la ville et faulxbourgs de Paris, 
ne pourront jouer à argent au dez, ainsi seullement aux 
oublaies plattes, en portant son mestier, et de ne jouer 
par les rues sur prés ny establies , ainsi es maisons bour- 
geoises, pour les inconvéniens qui en peuvent advenir, 
sur la peine que dessus. Iterity que nulz dudit mestier 
d'oublayer ne pourra rachepter son coffin (2) que de pa- 
reil mestier qu'il joura, et sur la peine que dessus. 
Iteniy les maistres oublayers qui s'entremettent d'aller 
faire gaufTres aux pardons des églises, ne pourront icelles 
faire qu'ils ne soient distant l'ung de l'autre de deux 

(1) Les petits pâtés étaient faits alors arec da bcraf haché et des raisins 
secs. On colportait aussi dans les rues une sorle de pâtés communs nommés 
pâtés de requête , com[K>sés d*abattis de pigeon ; mais ils étaient tellement poi- 
vrés que le peuple seul s*en accommodait. 

(9) Coffin , de tophinut, qui signifiait un panier oii on mettait le pain. 
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toiles et plut» pour ëTiter aux péri)z et inconTemens 
qui en pourraient adTenir, et ce sur la peine que dessus. 
Item^ ancon dadît mestier ne poarra vendre ni exposer 
en Tente» tant grand pain à chanter messe que petiu 
pains à communier, en ladite ville, fanlxbonrgs et ban- 
lien de Paris, en quelque lieu que ledit pain à chan- 
ter ait esté fait, soit à Paris ou ailleurs, jusques à ce 
qu'il ait esté et soit veu et visité par les jurés dudit mestier, 
et ce sur ladite peine appliquée comme dessus, /(eut, ne 
pourront lesdits nudstres dudit mestier substraire et sasr 

tirer les chalans les ungs des autres, ni porter ou envoier 
porter présens, soit par messaige ou autres, pour entre» 
prendre et marchander la besogne qui leur appartient 
et qui leur sera offerte par leursdits chalans ; et où il 
sera trouvé qu*eulx ou aucun d'eulx ajent ce Êùct , l'a- 
menderont pour la première fois de vingt livres parisis, 
applicable, assavoir, moitié au Roy et l'autre moitié aux 
jurés, et pour les autres fois à la discrétion de justice. 
Item^ que les femmes veufves dudit mestier jouiront de 
la maitrise d'iceluy durant le temps qu'elles seront et 
demeureront en viduité tant seuUemcnt, et toutesfois 
ne pourront prendre ny tenir aucun aprentilz durant le 
temps qu'elles seront en viduité, et ce sur peine debuit 
livres parisis d amende pour la première fois, applicable 
comme dessus ; et néantmoins parachevront avec lesdites 
veufves, les apprentilz qui seront obligés à leur maris, 
le temps de leur apprentissage , sans qu'ils en puissent 
prendre d'autres, comme dit est. Item , qu'il soit permis 
aux maistres paticiers et oublayers de cesiedite ville et 
faulxbourg de Paris de mesurer bled à l'heure acous- 
tumée, pour ce que le plus beau bled n'est par trop 
bon pour faire ouvrage de paticerie , et aussi le pain à 
chanter messe et à communier, où le corps de Jésus-christ 
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eit célébré. Pour la garde dudlt mestier, et pour faire vi- 
sitalion en icelluy et rapporter les faultes qui seront 
faictes et commises, y aura quatre jurésquiserontcommis 
et esleuz par la communauté dudit mestier , et se chan- 
geront tous les ans de çleusnouveaulx jurés^ et ne pourront 
•stre jurés que pour l'espace de deux ans, pour une fois 
seulement. Iterriy no pourront doresnavant les maistres 
paXiciers faire ouvrage de paticerie aux festes sollemp- 
nelles commandées de l'Eglise , comme Pasques^ Penthe« 
coustes, Feste-Dieu, Nostre-Dame de my-aoust^ le jour 
Sainct-Michel» la Toussaint, Noël, la Nostre-Dame de 
Chandeleur, et ce sur peine de l'amende, applicable 
comme dessus est dit. A ce que myeulx et plus loyalle- 
ment lesdits jurés puissent faire leur debyoir en la ma- 
mière oy-dessus ditte , toutes et qutantes fois^ qu'il sera 
nécessaire au mestier de faire eslire nouveaux jurés et 
gardes dudit mestier de paticier et d'oublayer, deux des 
anciens jurés demeureront pour l'année advenir avec les 
deux autres nouveaulx jurés qui à ce seroit esleuz par la 
manière et ainsi que ce dessus est dit. Item , ne pourront 
amener personne, soit homme, femme et enfant^ vendre 
tiy exposer en vente , en cestedite ville et faujxbourg de 
Paris , tant en caresme que autre temps , toutes sortes 
de bignets et poisson de fritures, attendu que c'est une 
Tiande qui n'est bonne ni valable pour mettre au corps 
humain , qui est contrevenir aux ordonnances, sur peine 
que dessus. Item^ qu'il est permis auxdits maistres pati- 
ciers ^ oublayers de ceste ville et faulxbourgs de Paris 
de vendre vin à leur logis , tant à asseoir qu'en apotz en 
détail , au moien prix > suivant les anciennes coustumes 
et comme ils ont acçoustumé de faire pour toutes les 
ailles de ce royaulme. Item , ne pourront, aucunes per* 
tonnes rendre en leur maison ^ par la ville et faulx* 
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bourg de Paris, aucunes brioches ni pain d'épice, qui 
est chose en tout contrairement aux ordonnances du Roj, 
mesme que par sentence et jugement donné le 26 juil- 
let 1666, il a esté défendu à toutes personnes d'en vendre, 
comme il apert par ledit jugement , et ce sous peine 
d'amende arbitrez et de confiscation de ladite marchan* 
dise. Que suivant les ordonnances dudit mestier de pa- 
licier oublayer, confirmatives aux sentences etjugemens 
cy-devant donnez en la chambre politique, confirmez 
par arrestde la cour, en date du deuxième jour de sep- 
tembre, defleiises sont faites à tous cujsiniers et autres 
personnes d'entreprendre aucunes nopces, banquetz, 
ni en iceulx fournir paticerie, volaille, viandes, gibier, 
ni faire chose contre ni au préjudice des estatz de pa- 
ticiers, rôtisseurs et pouliailleurs ni regratiez, en quelque 
sorte et manière que ce soit , sur peine d'amende arbitrez 
et de tous dépens, dommages et intéretz. Que aucunes 
personnes ne pourront faire ouvrage de paticerie et 
d oublayers, tant en ceste ville que faulxbourg de Paris, 
soit estrangers ou autres, de n'user et mettre en œuvre 
pasté estofé d'œuf et de sucre, ni icelle exposer en rente, 
s'ils ne sont maistres dudit mestier, et ce en peine de 
dix livres parisis d'amende pour la première fois , et 
applicable comme dessus. Que aucun dudit mestier ne 
pourra tenir ouvrouer si premièrement il n'a esté expri- 
menté par les maistres gardes dudit mestier de pati- 
cier et d'oublayer, et qu^il ait servy les maistres dudit 
mestier et estât. Item , que tous maistres de don de lettre 
qui ont esté cy-devant receuz audit estât de paticier et 
d'oublayer , et faict expérience dlcelluy estât aupara* 
vaut que d'y avoir esté receuz , seroit appelle et mandé à 
venir faire pour chef-dœuVre dudit mestier, comme les 
autres maistres, de chef-d'œuvre entier, et joiront leur» ' 
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veufveset enfantz de pareilz et semblable privilège que 
joisaeat iceulx maistres de chef-d'œuvre. Que doresna- 
Tant il ne sera receu aucun audit estât de paticjier et. 
d'oublayer, soit par lettre de don du Roy ou autrement ^^ 
que premièrement il ne fasse chef-d'œuvre complet et 
aye esté aprentilzen ceste ville pendant l'espace de cinq 
ans entiers, comme dit est cy-dessuSj et ce suivant les 
ordonnances faictes par ledit seigneur aux Estats-Géné- 
raulx teneuz à Orléans , et lettres de déclaratiops ob.te- 
nues à ceste fin pour les communautés , artizans et gens 
de mestier de ladite ville. Est faict deffense auxdits mais-» 
trespaticiers et oublayers de ne prendre aucun serviteur 
sinon par les mains du clerc dudit mestier, et défends à. 
toutes autres personnes de s'entremettre d*en bailler au-; 
cun, si ce n'est par le consentement et marché dudit clei^ç, 
parce qu'il Cit chargé de ce faire pour éviter aux ipcoun 
véniens qui en pourroient advenir, et ce sur peine d'à*;- 
mende arbitrez , applicable comme dessus. . . 

Qu'il soit permis aux susdits jurez paticiers.et ou- 
blayers avoir Visitation sur les from3ges de Brie, œufs et 
heures qui seront vendus en cestedicte ville, et faulx* 
bourg de Paris, et iceulx lottis, attendu que lesdijCts 
paticiers y ont iniérest, pour ce que journellemeut \\^ 
mettent en œuvre ladicte marchandise, en trouvent quOj 
la pluspart d'eulx sont corrompuz^ et ne sont loyaulls et 
marchands y qui sera un grand bien pour la répuMique«; 

Que nulz serviteur dudict mestier ne poqrroit s'abn 
senier de leurs maisons Vils n'ont fait le temps qu'ils 
seront louez à leurdict maistre, et deffend à tous mais^ 
très de ne les prandre à leur service que premièrement; 
leurdict maistre ne soit contant , sur peine d'amepde 
arbitrez. > . 

Que si aucun maistre paticier prend qti<l<{ue '^XMi 

TOME VIII. 25 
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pbmt à^pt^ndre ladiet estât pour moindre temps que de 
éîtiq âiné , M ^oârr* tenir atec liiy que ung apprentilz^ 
et iléammoihs né pourra acquérir la franchise dudiei 
méstief iiïn'à esté apretitib pendant l'espace dé einq 

Ans. 

Et HëàUtlnDiM ne pourront lesdicts maistrea les 
pi^endre qtie préalablement ila n'ayent adtertia lesdicta 
jtkréè pour en letiii' registre du temps qu'ils les tiendront> 
et eé en peltiè de huict livres j^arisis d'stfaeiide, aplicàble 
£6iiiÉn«deësus. Desquelib aueuns statuit et rioureaula. ar- 
tieléè (^eséus tesdietM jurés et eommunaiités dndiet 
ikftestier de patidiéf et oublayer nous ont très humblement 
^pplié et i^eqills leur vouloir octroyer lettres , eonfron^ 
tétion , dsmoidgffltion et autorisation pour ce requises el 
nécessaires; ÀsfVOir faisons qtte nous Tôallant bien et fa** 
ttfrébfefUëtitf it*a)et«^ lesdicts supplians^ et îceulx non^ 
Séiilehtènl IMi§(rr4rèr et garder en leursdicts statuts et 
ordonnances qU^^itôsprédécesèeurs Royz ont faict, mais 
afi^syi pCFur {é l^efi'^stre et commodité de la chose publi- 
ipiêf pûUee^ augmentation et entreiènnent dudictmes* 
tien*^ leur eti donner etootroyer d'autres^ et après qu'a^ 
tbnk faict Toir par les gens de nostre conseil privé les* 
dtettf anciens stitutz et noUTeaulx articles cy-dessua 
Mblarés^ et Uvons^ en continuant et confirmant iceulx 
anciens statùtz et ordonnances ^ lesdiets notiveaulx arti- 
oIm leus^ gi^^^y ratifKés^ confrontez, osmologuez et 
a^proùtreiy et de nostre grâce spéciale, plaine puissance 
et arreitt royal ^ Tatoits , gréons, ratiffions, confrontons, 
dvriio^loguèns et approuvons par ces présentes lettres^ et 
ieetfix fiouteauU articles de nouveau donnez et octioyez} 
doânëtfs et (i^troyons auadicts aupplians et comtnunau-: 
tez dudict mestiér de paticier et oublayer en nostre 
;lill0dleSatlt'i9t faulabourg d'icelle,pomr en Jouij^ et 
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àiétf et estre dorcsnavaiil et poût ty-après inviolable- 
ment gardée et observez éii nostredîfclë Ville dfe PâH^ et 
faulxbourg d'icelle, et pai'tdut ailleurs ({ù'il a^àrttéhdra 
tl besoing sera. 

Au contraire, et affiii que cîc soit choSé fermé et âtkblë 
à toujours, nous avons biict mettre nostrë sdel à éèsdictéi 
présentes lettres. 

Donné à Paris, au mois dti juillet, Tàn dé giràee ihil 
cinq ceni soixante<>sis , et de n&stre régné le sixième. 

Ainsi signé, Par le Aof. 

DB L'AUBESIPINÈ. 

Statuts de la communauté des maistrès couvreurs* 

GBAftLtS) par la gtâce de t)ieti Roy de France, à tous 
présens et advenir, salut. Savoir faisons nous avoir receù 
humble supplication de nos chers et bien aimez les mais- 
très jurez, gardes et comihuhauté du mesiier de cou- 
vreur de nôstfe bonne ville et faulxbourgs de Paris, 
contenant que par nos prédécesseurs Roys, d'heureuse et 
louable mémoire, que Dieu absolve, pour la police, con- 
duite , eniretennement dudict mesiier, et éviter aux 
frauldes etabbuzquis'y pourrotent commettre, leur ont 
esté dès long- temps conceddez et octroyez plusieurs 
beaux privilèges , stalutz et ordonnances politiques. 
Toutesfois, pat* la négligence et mauvais soings de leurs 
prédécesseurs audit mesiier, seroit yceluy, au grant dé- 
tryment et dommage de la chose publique, quasy de- 
meuré sans remplacement, et pour à quôy pourvoir eé 
anx enlreprinses qui s'y font ordinairement sur ledict 
mestier par aucuns autres niestiers de nostredicte ville, 
et assoupir tdus différends et procès qui, pour raison de 
ce faict^ potitrbient mouvoir entre lesdicts supplians et 
Ifofiliots mestiers , iceulx supplians auroiént puy et na- 
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guières , raiTant nos ordonnances faictes aux Estats-Gé* 
nëraulx tenuz en nostre ville d'Orléans , faict voir et 
arrester en langaige intelligible leur susdites ordonaan- 
cesy tant anciennes que modernes , et ycelles corrigées et 
augmentées , ainsi qu'il estoit de besoing pour le bien et 
utilité de la chose publique , police et entretennement 
dudict mestier, dont la teneur en suit : 

1^ Que tous ouvriers dudict mestier de couvreur qui 
auront esté receuz et passez maistres audictmestier poar« 
ront avoir et tenir avec eulx un aprentîlz d'icelluy mes- 
tier et non plus, et ne le pourront tenir à moings de six 
ans de service , sur peine de vingt solz parisis d'amende, 
applicable moitié au Roj et Tautre moitié aux jurés de 
la confrairie dudict mestÂer, pour icelle soustenir; auqnel 
aprentilz chacun dlceulx maistres sera tenu luy quérir 
boire et manger fors les hostel , chaussure et vestus 
raisonnablement , durant lesdicts six ans , et en la fin 
desdicts six ans luy laisser tous les outtilz francs dudict 
mestier ; lesquelz aprentilz seront jeunes garsons non 
mariez. 2^ Après que icelluy aprentilz aura servj son 
maistre audict mestier pendant l'espace de trois ans, 
si sondict maistre veult prendre journée pour sondict 
aprentilz de la besogne que fera ledict aprentilz avec 
luy, il sera tenu de le faire expérimenter, premièrement 
par les jurés et gardes audict mestier, assavoir, s'il sera 
sufBsant pour gaigner journée. Lesquels jurés taxeront 
audict maistre ce qu'il debvra prendre pour sondict 
aprentilz, pour chacune journée, et paiera icelluy 
aprentilz cinq sols parisis à la confrairie dudict mestier. 
3' Si icelluy aprentilz, qui sera ainsi loué à ung maistre 
dudict mestier, se départ d'avec sou maistre outre son 
gré et volonté et ne retourne devant demy-aa passé, se 
pourra pourvoir et prandre avec luy ung 4u^re nouvel 
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àprentilz; à tel terme que son premier aprentilz, en bail- 
lant pour luy aux maistres de la confrairie dudict mes- 

i 

lier la taxe dudicl premier aprentilz , comme il est 
et a esté acoustumé à sondict mestier; et si après, icelluy 
premier aprentilz retourne audict maistre ^ il sera baillé 
par lesdicts jurés à aucun dudict mestier non ayant 
aprentilz, pour achever le surplus de son aprentissage au 
proufSt de ladicte confrairie. é"" Si Taprentilz qui aura 
faict lesdicts six ans pour son aprenlissage veult estre 
receu et passé maistre dudict mestier, Toulant ouvrer et 
entreprandre besogne comme maistre , il fera chef- 
d'ceuvre tel que lesdicts jurés luy vouldront bailler 
pour sçavoir s'il sera suffisant ouvrier ou non, pour faire 
le serment de garder et entretenir ledict mestier et lés 
ordonnances d'icellùy. 6* Tous ouvriers dudict mestier 
venant de dehors en cestedicte ville de Paris , et qui 
n'auroient esté aprentilz en icelle, ne pourront ouvrer et 
besongner soubz les maistres dudict mestier que huit 
jours durant, et seront tenuz les maistres soubz lesquelz 
ils besongneront en advertir les jurés, affin que lesdicts 
huit jours passez lesdicts ouvriers aient à se retirer, sur 
peine de l'amende. 6* Que les ouvriers ayant faict apren- 
tissage ne pourront besongner à journée pour les bour- 
geois sans ei^tre advoué d*un des maistres du mestier, 
lesquelz maistres seront tenuz leur en bâiller à journée 
pour le prix qu'ils les louent en la place^ sans y prétendre 
aucun prouffit. 7* Si aucun maistre dudict. mestier ayant 
aprentilz va de vie à trépas, la veufve ou enfant dudict 
defTunt pourront prandre ou bailler icélluy aprentilz à 
aucun dudict mestier non ayant aprentilz, et que ce soit 
de l'accord et consentement d'icellùy aprentilz , poui* 
parfaire et achever àon telups d'aprentissage , et eh ça^ 
qu'il yieuftt discord entré lesdits veufve où hériViers et 
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anrentilZ| en ce c^s icelluy aprentilz sert )>aiUë ptr U 
main des jurés dudict niçlier à ung maistre dlcelluy ponç 
acheYer son temps d'^prenlissage. 8* Mulz piaistr^ dadi(4 
mestier ne pourra mettre ea besongne ni faire ouvrei 
«udict mestier yaUet ou ouvriers difTainé ou mal r^ 
^ommë de villain trait i sur ladycte peipe que dessus. 
^^ Les maistres et ouvriers dq^ict mestier qui seront 
louez à joufnée seront tentez d'entrçr et Tenir à beson- 
iper de bqn matin, et besougneront, c'est assavoir (|epui« 
\h Saipct-Ilemy jusqu'à caresme prepant , jusqu'au jour 
f^efT^îllam, et depuis carcsme prenant , jusqu'au jour d# 
3ainct-I\emy, jusqu'fi sept heures du foir. 10? Seront te- 
pqz le^ n^aistres et ouvrierfl^ dudict niestîer laisser l 'œUf 
Tre ail premier cpiip 4e yespre^ sonnant en la paroisse 
pà i|s ))espngneront| aui^ veilles de# festes de Noatre- 
pame et quiltre festes solempnelleSi sur peipe de cinq 9pl9 
parisjs d'apiepde ^ ladipte ponfraifie. } t^ Lei ouvri^r^ 
(ti^dicf mestier qpi bfsopgnçropt 4'ic^Uuy sur I4 rue 
^ront tenuz de, ipettre ^p ^adiçte rU4 dç fTepse de pas^ | 
sa^. ou chevroQs , t^Uep^ent que Iç pfipple puisse voir ei 
fl^^P^^^i^Ai'e ^p'ils bespugnent çur ladictç rpe, çt à pe qu^ 
aucun incqnvëqiept ne s'en puisse en spiyrç de pefsopnf^ 
pMjftnt pftr içe^lp , sur ladicte pciipe 4^ 6 pou^ p^sU, 
moitié fiH ^oj p\ W\\\^ ii, la cpnfr^rie, J?^ Tpus leç 
{na^stres ipt pvfvriefs dp^ict piesitier spropt tenu^ 4'opvrer 
?î ï»?9Wp^pr ¥^^ P^ loy^lepiept, sm P^»? ^ RPÏ f^ostr^ 

f irs » m m V9^^\^ ^^ %i^wn , g»^ f^v *« l^urgeoia 

1*5 f,H^^P« gW^i çt tQ^tç^oyi qifp f^p^t^ $^pk trpuvé^ 
fV |Pf 4iÇ^^ Î«T<^? fi|ict(ç esjljt^ fl\^TWÇeft çç^lpy qp» ^ura 
fWÇ^Ç ^4jc^e fuplte pj^ier^ 2Qi sqIç p^çi^s 4'ai9eq4ç i à ppr 
jjliquer f^miRe dç^us, ^t ^fi r^js^blif^ e^ (ifliepdera la- 
dite ffmJte fipîR ^ctij 4e?d|qt^ jurç^, 14?» Pppi^ garder et 
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|r«B9cripte8 , et faire tenir en leurs i^vm^ fl^rop^ prjéçK 
el e^t^t^Iis doresnsty^nt par chapui^ ^p , par et consentç- 
inent des maistres ditdict i^estier çt du procureur c]^ 
Roy au ChaieUet de Paris, deux prudhQmnjes ppqr gui- 
der icelluy avec les dwK, autres qui auront est^ f;sleu;| 
l'année précédente} lesquels fpropt sern^çnt splemp^f^;} 
que bien et diligemment ils visiteront le^ ouvriers et ou^f 
vrages dudict mesiier , et les fauUes et ipespr^nt qu'il^ 
trouveront et sçauront estre f^iictes et corumiaes contre 
lesdictes ordonnances» i)^ rapporteront audi^t prQcii? 
reur du Roy pour en faire faire justice ainsi que de v^i^. 
son ; lesquelz deux nouveauU jure^ aeropt esleu^ c|^acnil 
an pour demeurer avec le^ipts deq^^ anciens, i^ffin de 
rapporter lesciictes faulte^* 14^ N^ ppurrqx^^ lesmfiçpns^ 
charpentiers et autres, entreprendre dfi ^ife pu f^i^^ 
faire, ni marchander de faire faire pour les bourgeois e( 
autres, aucun ouvraige de couvertures m\ de thiAÎ))^ 99 
ardoises, sur peine de lam^udej n\ («urf visitetipfi| 
rapport ^y \Qm de oouvertuye^ §9nci eppeUei* l^içtf 
maiatrea jure» ou bacb^lUeri!^ dudict t^^i ^^ <^9wr^nv% 
tS* Que toutes df^rées sery^nt iudiot i)iest}er| ^^nvo^f 
ardoises, ihuiUea , clou« et }aU^4i e( goHsM^rA^f Usi^^n 
pori trois jours durant) ainsi qu'iU onl a^mtup)^ 4^ 
loue temp^ > et suivant l'prdpnnence de ]^^\^tf yill§| y^g 
que \n V^urgeois d'icetle en pui^sePl^ «Ypir pp^^r l^ur Wn 
gent, sftns qu'il» spient çopiraiutî^ d^ 1m ^urMot^ept^ie f(( 

passer par les mains des tegr«) tiers dicellea wan;l\^p4jse9| 
laquelle œr» feue f visitée et comptée per* Ifidip^ juF^fi 
pour eprèa en faire leur rapport f^u procnre^r dv P^çj 
delà bonté ou mauvaiseté d*iceUei et pour ce pe^r o«t \s^ 
dicts mèrchands iceui: jure» de leurdiçie visitf^îo^i 
16? Sert défendu i tout merchantz regratic(ra e^ 
ptrs^oiea queUeopque^ de ledirtii yttlt dt p'rf 
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devant ny achepter aucnne marchandise ftervant andict 
esiat, pour après la sarrendre aux habitans et bourgeois 
de ladicte Tille, et ce sur peine de lamende, applicable 
moitié au Roy et l'autre auxdicts jurez et confrairie; 
lesquels bourgeois pourront ayoir de la marchandise 
pour 1« prix qu'elle aura cousté auxdicts marchanti: et 
regratiers , en leur paiant les fraiz et Touture de ladicte 
marchandise. 17* Que toutes amendes qui surviendront, 
tant à cause desdicts mesprantures ou fraulJes que au- 
trement, qui seront adjugées auxdicts jurez et confrairie, 
seront appliquées pour substanter et subvenir aux pau- 
vres ouvriers dudict mestier qui tombent ordinairement 
de deiisns les maisons ou en quelque façon que ce soie, ou 
autres pauvres nécessiteux dudit mestier. Desquelz an- 
ciens statuz et nouveaulx articles cy-dessus déclarons les- 
dicts maistres jurez et communaulté dudict mestier de 
couvreur nous ont très humblement suppliés et requis 
leur vouloir octroyer lettres de confirmation , esmo- 
logation et autorisation pour ce requises. Savoir faisons 
que nous, voullant bien et favorablement traicter lesdicts 
supplians , et iceulx non-seulement conserver et garder 
en leursdicts anciens statuz et ordonnances, que nosdicts 
prédécesseurs Roys ont f^ct , mais aussy, pour le bien , 
utilité et commodité de la chose publique, police et 
augmentation , entretennement dudict mestier , leur en 
donner et octroyer d'autres, et après qu'à nous faict par 
les gens de nostre conseil privé, lesdicts anciens statuz 
et nouveaulx articles cy-dessus déclarez, avons, en con- 
tinuant et confirmant iceulx anciens statuz et ordon- 
nances, lesdicts nouveaulx articles sous nostre grez 
riitiffiez, confirmez, esmologuez et approuvé, et de nostre 
grée spécial , plaine puissance et arrest royal , l'avons , 
0)rébns , ratiffions ,' confirmons , esmologuous et approa- 
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Tons par ces présentes , et iceulx nouveanlx articles de 

I nouveau donné et oclroyé, donnons et octroyons aux- 

dicts supplians et communauté dudict mestier de cou- 

j vreur de nostredicte yille de Paris , pour en jouir 

j et user lesdicts supplians et leurs successeurs audict 

mestier, en contraignant et faisant contraindre à ce 

I faire et veue tous ceulx qu'il appartiendra , et qui pour 

ce seroient à contraindre par les voies que de raison , le 

tout nonobstant opposition ou appellation quelzconque; 

car tel estnostre plaisir^ nonobstant quelconques pri- 

vileige, statuz, arrestz, jugement, sentences, mandement 

de sentences et lettres imparties ou à impartir au 

contre; et afBn que ce soit chose ferme et stable à 

toujours , nous avons faict mettre nostre droit à ces- 

dictes présentes lettres. 

Donné à Paris, au mois de juillet, Fan de grâce mil cinq 
cens soixante-six, et de nostre règne le sixième. 
Signé par le Roy en son conseil. 



REUTIQN 
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Tout ainsi que le Roy, messeigneurs les ducz d'Anjou 
et d'A.lençon, ses frères, s*adonnent naturellement et 
prennent plaisir à choses vertueuses et dignes de grande 
princes, mesmement et le plus souvent à ce qui concerne 
les armes , et toutes les sortes d'exercice qui se peuvent 
faire, pareillement aux auUres choses honnestes où se peu- 
vent voir toutes dextérités et dispositions; ilz ont, durant 
ce carnaval , journellement faict de tant diverses sortes 
de mascarades et de balletz si bien concertés, qu'il se peult 
dire n'avoir esté veu il y a long-temps rien de plus beau, 
ayans aussi souvent et par plusieurs et diverses foys fkict 
partir à courir la bague , tournoys et combatz à cheval 
et à pied, à la barrière, lesquelz ont esté si bien con« 
duitz et exécutés qu'il ne se pourroit .mieulx; dont en-* 
core que cella méritast bien d'estre mise par escrit cha- 
cuneparticulièrement, pour estre toutes choses fort belles 
et avoyr esté parfaitement bien conduits et exécutez , 
toutesfois je me remétray à ce que chacun en a veu; mais 
comme ce qui a esté aujourd*huyfaictparIeRoyet mes- 
teigneurs ses frères est la plus belle chose que Tonayt 

• • i 

(1) ArcbiTes du royaume, lettr« K t n* ti* 
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Teo il 7 a fort long-tempsy j 'en 
discours et tous diray ce qui est passé. Ce a esté le siège 
d'une Tille et chasteau , en forme de donjon d'ung costé 
et de raTelin de l'autre , ayant faulxbourgs qui estoient 
fort bien pounreus d*artillerie, représentés et fortifiés à 
un bout de la court du chasteau de Bloys , du costé de 
la terrasse qui estoit en ferme, et qui rendoit la forteresse 
beaucoup plus mal aysée et difficile à assaillir. Mesdits 
seigneurs les ducz d'Anjou et d*Alençon, aussi M.' le 
chcTalier d'Angoulesme, qui estoient de leur party , après 
aToyr faict ung tour, marchans en bataille par la court 
avec leurs troupes , qui estoient deux enseignes de g^ens 
de piedi remplies de seigneurs et gentilhommes bien 
armés de bonnes et fort belles armes qui faysoit très 
beau Teoir , se sont mis dans la place, et après aToir or- 
donné et départy les quarliers de leurs gens , assavoir : 
monseigneur d* Anjou ^ M* le cheTallier avecluy,a l'en- 
droit qui estoit représenté pour la ville et ravelin, qui 
estoient les lieux par où plus facilement ilz pourroient 
estre assailliz; monseigneur d'Alençon, à l'endroit où 
estoit représenté le chasteau , s'estant desparty chacun 
le nombre d'hommes qui estoit nécessayre pour garder 
et deffendre chacun son quartier , aians aussi, en deux 
endroictx où estoient figurés les fauLxbourgs d'icelle , 
mis deux capitaines et des harquebuzierz et corcelletz , 
en assez bon nombre, pour garder tant qu'ilz pourroient 
ledit faulxbourg. Et cependant le Roy, ayant délibéré de 
les prendre par force, après avoyr assemblé son armée en 
la grande basse-court du chasteau , marche ayec ses 
troupes, et ayant son artillerie fort bien disposée et op 
donnée , conduite et accompagnée par le grand-mais tre, 
commissaire et officiers ensuivis, de pionniers, charroy 
et munitions de guerres 
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Sa Majesté, après avoyr eu le rapport des ayant-cou* 
reurs de son ayant-garde et des mestres de camp qui 
estolent deyant sadite armée, enyoya attaquer une escar- 
mouche par un bon nombre d^arquebuzierz, à la grande 
porte de l'entrée du chasteau,ou ceulx de dedans ayoient 
mis des harquebuziers qui ont gardé quelque temps la- 
dite porte ; lesquelz après se sont retirés en escarmoachan t 
jusques au bout du pont de la forteresse, où ilz ne se 
sont pas beaucoup arrestés , mais couller dedans la porte 
de la montée, et sont entrez audit chasteau ; alors utig 
nombre d'arquebuzierz, soustenu d ung nombre de cor- 
celletz, qui estoient soubz la charge d'un capitaine , sont 
sortis d'aubas, estant à main gauche, allant à ladite for- 
teresse, et ont faict une charge à ceulx qui s'estoient faict 
maistres de la grande porte, pour essaier de la regaigner, 
et ayant failly leur entreprinse et esté repoussés, se sont 
retirés, en escarmouchant pas à pas, d'où ilz estoient ye- 
nus, et pendant cella Tartillerie de la yille a tiré plu- 
sieurs coups, faysant si bon yeoir et ouir lesdites escar-> 
mouches, lesquelles estoient conduitez si brayement et 
furieusement, et s'y tirant tant d'harquebuzades avec 
si grande diligence et furie, d\ine part et d*aultre, que 
Ton y yeoid représenter toutes les yrayes formes et dis- 
cipline que Ton tient en approchant une yille de guerre 
bien pour y eue, que Ton yeut assiéger. 

Le Roy ayant gaigné la grande porte dudit château et 
entré en la court ayec son camp, s'est logé deyant et 
dessous les galleries, a enyoyé recognoistre la place,' et 
luy-^mesme y a esté ; puis faict la première assiètè de son 
artillerie, assis ses corps-de-gardes et sentinelles , et 
après a faict débander une troupe d'harquebuziers; ceuIX 
de dedans ont- sorti qui ont escarmouche longuement^ 
et l'artillerie tirant de la terrasse faisoil tel tintamarre ila. 
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rMOopeterie et coups de canon que la conri en estoit 
toate en fc« et fumée. Cependant Sadite Majesté seuUa 
«▼ec deulx capitaines i soustenus néantmoins ayec quel- 
ques harquebuxiers y est allé recognoistre de plus près 
ladite forteresse i et à Tinsunt faict faire les approches 
sans se soucier de faire tranchée , combien qu'il y eost 
asseibon nombre de pionierspour la faire s'il eost touIui 
mais s*est contenté de faire passer des gabions et faire 
des plates-formesi et asseoir son artillerie preste à tirer en 
batterie* continuant tousjoors cependant Tescarmouche. 
Sadite Majesté , après avoir prins Tadvis d'aucunz 
eapitainez^ a envoyé faire la chamade par trois trompet- 
tes et ong hérault ayant cote d'arme, qui est aproché de 
ladite ville, ayant charge de Sa Majesté de dire à ceulx de 
dedans les paroUes que s'ensuivent : c Je vous somme, 
de la part du plus grand Roy de tous les Koys chréiiens, 
qne vous ayex à luy rendre ceste place , et pour ce qu*il 
Sfiiit que vous estes prince de valleur et qu'il estime 
beaucoup , et aussi le bon nombre dlionesies chevaliers 
qui sont avec vous , il désire que vous vous rendiez â 
luy, autrement qu'à son grand regret il vous fera sentir 
les forces que Dieu a mis en sa puissance. » Cculx de de- 
datis Tout voulu entendre, et ont envoyé deulx capitaines 
jttsques au bas de la montée de la ville ou estoit ledit 
hérault, auquel iU firent dire qu'il se retira bien dili- 
gemment, autrement que Ton le tireroit« Et cependant 
lassiète de ladite artillerie, deux capitaities avec bon 
nombre de soldatz, portantz corbellet et harquebuzes, 
qui gardoient le faulxbourg de ladite forteresse , se 
voyant pressés et assaillys audit faulxbourg, sont sortis et 
venus à l'escarmouche; et comme ilzse retiroient, et que 
ceuUdu Roy les poursuiyoient et menaient batans 
jasques à la grande montée du fort, est sorty aussi ung 
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nombre d'àiikret soldau dis maid droite | de ceulx ^ili 

«floieiit en embuseàde du Las de ladite forteresàe, qui 

&1rori8oiént la ^êtraiie de céuIx dadk fauUbourf , qui ont 

mis le fen aux siaifdns et tonneank, et à ce qui f ëstoit 

représenté ^ se retirent en chasteau par le pont; et beal& 

de ladite emkusbade sont entrés pab la terrasse etadil 

ehasteau^ ne demeai^ant àinen eim on sept harquebeaierë 

enr lé «illtcu, dn poilt, tirant toujburs Uarquehnaadèsv 

Alors. oettliL du par ty du Roy ont efaipo^télefanUk)ur|f> 

ndats cependant rariilleKe aroit toujours tiré etl hdterie) 

eis'est peu apcès donné ungassault au parapet de lamu^ 

raille à Télidroit où estoit itionseignetir d'Anjou^ estant 

Ml le ehcTalier avec Ittj, et bon nombre dé genade guerre 

qui sottstenoieht ^ et ont repoussé oetilx qui ont esté au* 

dict assault ^ quelques |;rand8 effbrs que y eient faict les 

assaillant^ et quelque fiiYeur qu'ils ayehten de plusiéurl 

T^lléèa de c^nons.qui ont tiré du haut de la brcsêhe peu 

alqpetat-aiit qu'iliiallassent audit assault; piiis a sonné Ift 

retraite* Bt s'est soudainement prépare Tassault gçnérali 

marchant lors Saditc Majesté arec ses gros bataillons de 

gens de pied jusques au hiiUieu de la oourt oà il's'tst ar* 

resté» Puis apirès avoir tous-beysés la terré^ ont envojé 

Une petite trbupe d'enbtis perdus^ ayant eôroeUeta et 

dIeuK baiides d*harqoebi|Eiersy'pK»ur guigner lés deuÉ 

èoingsdelabrèobe. ATinstant leKc^y a commeneéàmàr* 

cher aree sa grosse troupe i et estallé. fort>ravee(ienfc el 

ftttieusemoQt à rassaàlt* Arirant près. ladite brèohe,et 

eemnfeles torcfUett d'enfans perdus cstoieni rcpoussési 

demeurant néantoloins les* har^qoebuaiei^s aux ailes i- Sa- 

dil» Mj^eslé byac sadite trempe a ènluncé r aprJN avoir 

q«9}q.ué temps eombatu^ oeuU duparafiet» et a foreét 

aveu sadite troupe dd toute sa. force le Iparapet ^ lequel à 

la lonjM mondÂt seigneur d'Ai^aiii fet beulA dé dedans 
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iiVi«it/|m garder^ mait après avoir merreiilènsement 
bi^n Aistet a'estans aydés pendant ledit assaolt de tout 
ce quHlz pouvoient, comme de seilles ubides et de retz de 
gros fiUet qu'ils jettèrent pendant Fassaolt pour empé'<. 
cher lesasftaillaBtz; seretirans lors une partie des tenaiis 
au donjon où'estoit mondit seigneur le duc avec une 
bonne iroupei et cosabatireat fort longuement et mer« 
veineuaemeni bioi d'une part et d'aultre, ont esté for- 
ces. Cependant s'est débendée une troupe de ce qui re»- 
toit de l'armée^ prenant un chemin par une grande 
montée du chasteau^ pour surprendre par derrière mon* 
dit s^gneur d'Anjou et se faire maistre dndit donjon ; 
mats ceulx de dedans j ont très bien et fort bravement 
et iongfuement oombatu^^combien que ilz fussent assaillis 
et par devant et par derrière. Il y a eu un fort grand 
bruist d'escopeterie .n'estant que feu et fumée ; et ne se 
peult dire d'avojr veu chose plus furieuse , et enfin le 
Roy^ auquei mesdits seigneuro avoient dellibéré décé- 
der y après avoir d'une part etd'aultrefbrt vaillantement 
et bmvement c€»nbatu, se sont retirés «t leurs troupes , 
sans qu'il y ait eu aulcun de blessé, ne si estant néâmt- 
moins faist aulcunes faintes;car en toutes les aproches et 
escarmouches, larliUerie d'une part et daultre et les 
harquebuzicrstiroientiles ungs contre les aultres avec 
auliant ^t'sî grande charge de pouldre;que si ce eusi esté 
à bon esciant, et aulxassaultz ont combatu avec picques 
de guerre grosses et fortes, grandes et pesantes espées 
à deux mains, masses picquantes, bouges, fourches et 
aultres bastons de guerre, et sans aulcunement s'espar- 
gner. Vray est ^que d'une part et d'aullre chacun avoit 
armes qui estoient non<<seulemen t belles,mais très bonnes^ 
et totitzceulx quiportoientcorselletzavôient, ou bien 
peu séfaiioîettt<leéh<ilMl<€tàeilt2 tf44iufte«t sallade de gens 
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de cheval où il ne paraissoit que la vene , et les aultres 
de bourguinottes ou morrionz à bonnes banières, de 
sorte qu'ilz esloient si bien couverlz et à la teste et au 
corps qu'ilznese poUvoient avoir mal que par laveue; et 
combien qu il ne se soit poinst veu de plus grandes fu- 
ries en combat, ny mieulx frappé que l'on a faist en ces- 
tuy-cy, synon y a-il qu'un ou deux de blessés, encores 
n'est-ce pas, grâce à Dieu, blessures dangereuses et d'im- 
portance. 
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M. DE CHASTILLON 



SU]\ LA 



DISCIPLINE MILITAIRE (i). 



Qui commencera une mutination sera passé par fés 
picques. 

Quand une querelle surviendra entre deux soldats 
ou plusieurs, nul, s'il n'est cappitaiiîe ou offîcîer». 
n'y pourra porter armes que son espëe , sous [jeine 
de confiscation d'icelles et pu gnition arbitraire du cou- 
ronel. 

Le soldat qui, de guet-à-pend et avec advanlage, 
blessera ou tuera ung autre sera passé par les picqués. 

Le soldat qui, en légitime occasion, dira injure qui 
touche le honneur d'un aultre , ladite injure et honte 
retournera à luy-mesme. 

Quand un soldat, avec advantage, aura fait des dire 
ou autre de quelque chose, le cappitaine à qui sera 

(i) Manuscrits de B^lhone, A* 868$. 

ft-'v... ..... 



404 OBDOlCVÂlfClS DS H. DB CHISTILLOIT 

TaMailUnt luy fera demander pardon à Fassailly , «t la 
deaditte aéra nulle , demeurant la querelle coaime au- 
paraTant. 

Le procarateur d'une querelle i sans légitime occasion, 
perdra le camp et armea. 

Le aoldat qui donnera u«g soufflet à ung aultre^ pour 
moindre occasion que d*un desmenty sur l'heure dndir 
deamenty^ perdra le camp et les armea. 

Quand eux soldats auront une querelle, s'en tireront i 
leurs cappitaines, qui regarderont de les accorder ou fe- 
ront entendre le fait au conronnel pour en donner la 
raison. 

Nul soldat ne pourra par le camp ne envoyer cartel 
sans licence du cappitaine ou couronnely sous peine d'estre 
desgradë des armes et banny des bandes. 

Le soldat qui , sans légitime occasion , desmentira 
ung cuistre , sera mis en place publique , et , enseignes 
déployées et testes nues , demandera pardon au cou- 
ronnel et à celluy qu'il aura desmenty. 

Le soldat qui oultragera ung aultre ou desgaisnera sur 
luy l'estant en quelques ordonnances ou faiction^sera passé 
parlespicques. 

Quand ung soldat reffusera aultre de payer ce que luy 
doint, le créditeur se retirera vers le cappitaine dudesbi- 
teur^qui le fera payer aux monstres, sans venir par voye 
de question sur peines arbitraires» 

Le soldat qui, sans congé ou excuse légitime , aban- 
donnera le guet escoutes ou aultre où son sergent l'aura 
mis, sera passé par les picq ses. 

Le soldat ne laissera alk.* prisonnier de guerre sans le 
dire à son cappitaine, qui en adverlira le couronne!, qui 
le oondampnera selon sa qualité. 

Le solda t qui,enassault ou prinse de place, ne suy vrason 
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enseigne à la victoire pour s'examunir à saccager ou aultre 
profit particulier, i^près la ville prinse, sera desvalisé, 
desgradé et banny. 

Le spldat qui desrobera biens d'esglise à la guerre ou 
aultrement sera mis entre les mains du prévost pour estrô 
pendu et estranglé. 

Le soldat ne pourra parlementer ny avoir fréquenta-^ 
tion à trompeste, tabourin ny anitre des «nnemys, sans 
le congé de son çappitaine ; 

Un çappitaine sans le congé de son oouronnel, en peiné 
d'amende arbitraire. 

Celluy qui forcera femme ou fille sera mis entre 
les mains du prévost pour estre pendu et estranglé. 

Le soldat qui entrera ou sortira d^une place de garde 
par autre lieu que les passaiges ordinaires sera passé par 
les picques. 

Celluy qui destroussera vivandières ou marchandes de 
nostre conté sera mis entre les mains du prévost pour en 
faire justice. 

Le soldat qui , au jeu, pipera ou desrobera les armes ou 
aultre, sera passé par les picques. 

Le çappitaine qui, sans juste occasion , mal traie tera le 
soldat sera pugny à la discrétion du couronnel ou de son 
conseil. 

Toutes les deffenses des cappitaines s'entendent par- 
cittement sur les cappitaines, selon la quallité de chacun. 

Tout çappitaine trouvant un soldat faulsant les sur- 
ordonnances le pourra pugnir et chastier, autant d'autre 
compaignie que la sienne , sans en pouvoir estre reprins 
de persixnne. 

Quand le couronnel demandera quelque soldat , dési- 
gnant celluy qui le recellera ou fera faire , sera pugny au 
lieu du fugitif. 
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Cellay qni mettra U main aox armes dedans la 
▼ille et place de garde perdera le poing publiquement. 

Qnand renseigne marchera sur les champs» le solciat 
ne Tabandonnera pas pour aller fourrager sans le <x>ngé 
de son cappitaine , en peine d^estre mis entre les mains 
du prérost pour estre pendu et estranglé. 

Et , par exprès et sur toutes choses , defTendu à tons 
soldats de ne jurer dorénavent de blasphesmes énormes 
et exécrables I sur peine , le première fojs, de tenir prison 
hoict jours durant au pain et à l'eau ; le seconde , faire 
amende honorable publiquement, en chemise etàgenoux, 
un torche allumé au poing; ^ 

La tierce , à avoir la langue couppée et banny des 
bandes^ 

Ici finirent les ordonnances du seigneur de Chastillon. 



. M 



CHOSES NOTABLES 

ET QUI SEMBLENT DIGNES DE L'HISTOIRE^ 

ADVENUES AUX PBBMIBRS TROUBLES. 

t 

BT QUI PBUTSNTBSTBE ADJOUaTÉBS 
▲PX DISCCKJES QUI BIT OHT* B3TB BSGBITS (1 ) • ' 



1 t 



Au siège dX)rléans , une femme portant la hotte sur 
les morines eut le col coupé d'un coup dé canon , si jus« 
tement que tombant en avant la terre de sa hotte tomba 
sur sa teste I et par ainsi l'enterra elle-mesme. 

Aux secondes guerres (1568). 

A la deffaicte des insulaires de Marennes, il fault 
mettre les morts jusques à 600 hommes et notter qu'ils 
forcèrent leur chef de quicter l'adyantage du'j^as'de 
Sainct-Sortin , attirez par la fuite feinte dés arquèba- 

(1) La pièce suirante, ioëdite jusqu'à ce jour, est, soÎTant le père Ldoog 
et le catalogue de ' De Tbou , due à d'Aubigné. Les premières pages ont pour 
but de rectifier plusieurs passages de Tbistoire de De Tbou pour le r^e de 
Charles IX ; le reste de ce document est consacré à retracer plusieurs faits 
curieux omis dans les auteurs contemporains de Charles IX 9 et forme ainsi 
le complément des pièces que iio«s aTon» reprodvitci fur le règne de ce 
prince* 
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sien à cheval. Ce chef, nomme Gouleines, fort aa^é, en- 
dura plusieurs outrages, dit qu'il se laveroit en son sang 
de leur ruyne , puis les mena à leur «nort et à la sienne. 

Il est pirlë de la capiMihlitfh d0 Vt$^, fidte à discré- 
tion; fault changer les termes de foy rompue en ceulx de 
cruauUé ou de sévérité , car qui se rend à discrétion se 
rend à la mort» et corriger fa mesme chose oàiLMS^-parlé 
de la perfi^i^ de Mirabeau {{], 

Fault aussi changer pour Mœlœum , HTagnemiu slvl li- 
vre 45, page IM^ tu Iîm de Ckwe» i\ fiuHviettre Yoaa» 
car c'est le YeMM ti Me le die» hiieol ee'pMsepoint 
du toet entre Sainct-Maixant et Poitiers (2). 

jius troisiesmes guerres (1569). 

., Peu Vf^y 1a t^uiUe 4ci HpA^coutovr^ k baron de Sa- 
vi^c ^ fijm\t x9jpA^ cMa^qiw^i^ asse^ choisis^^ alla à la 

.guerre \tj;% Libourne* 1^4 ^^n\, chargé quelque contp^- 
gnie mal logée^^la aeiçtd'^r^ f et 4effait par le régiment 
de Masbnin ; la compagnie de gens d'armes de Lauzun^ 
et autres ramassées de ce$i<^ tjceupe t ne se sauvèrent que 
cinq I desquels le baron fut un. Est remarquable qu'il 
n fvqit depe^dim ase eppnjé à, terr^ aecwfi de sea pieds, 

:. Itérée eA comreli»iGi& de goestes. <l $e aanive ^e vitesse 

. 4ei[a|it tivU oe dix y qt f^ee un hojau . 
1 C^ï; ^»^ afmhb debycûr entrer ee la page 39$, ou 
tome second de la partie seconde, après la course de 
Tebge!]f vera Naetea, ^vant œi imxtii Jeim audimm^ 

A ta fin du livre, en devant du siège de Xawfes, est 
bon de cdtter le siège de Cosnâc , où commandoit As< 



(i> àm «a* Mfve in ttfMlM», pi^ ise. 

(s) Att 44* Uttc des Histoires, page 194. 
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niéres avec son régiment; deux capitaines avec 40 har- 
quebusiers, en ayant meslé cinquante qui les attendoient, 
un nommé La Mothe, de la cornette du Chaillou, donna 
si brusquement à chenal que desjà fort blessé il fut en- 
levé dans la place par «eux qui levoieut le pont-levis , et 
depuis rendu par aapi(tulatio<n. 

La capitulation de Xaintes violée par les soldats qui 
erioient pour celle de Stînt-Jean-d'Angeli , les sieurs de 
Pontivi et de Soubises en taërent quelques-uns sans 
peuvoip appaiser la sédition. Il arriva que la garce du 
cappiuine Petre, italien, merveillensettieQt beU^ et bien 
parée, tourna sur soy ks yeux de toas les escbauffez , et 
d'un visage rians et serain^ celma cet orage ^ el n'y eut 
plu» aucun outrage depuis son passage (1). 

Le soir de la reddition de Xainte^ , Âsnières n'ayant 
pti impétrer des chefs qu'on assiégeasi, Ponts s'avança 
avec ses compagnies à Colombiers. De là Aubigt^y son 
enseigne, ayant à regret eu permission d'aller vers les 
fëulxbourgs, trenva à minuit les compag^nies estrâ^gères 
qui quittoient la ville , dans laquelle ayai« tmavé 
moyend'entrer en de g^angner jusques à la porte qui va 
a Jonsac , arriva an point que ces cinqs compaignies 
avoient fait rencontre de trois antres qu'on leur envoyoit 
pour oppiniastrer la place» Là, ebangeans de desseing 
peur retourner en la ville , Anbigny, les venant accom- 
pagner dliarquebusade^y comme il réntroit aux faulx- 
bourg, les remit an premier effiroy, ainsy s*asattra de la 
place jusques an secours. 



(t) Ceci ponrroit entrer m 47* Km , pa^ sss, où il y a Div§rm pmie 
proHêtmUm, 
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A la Sainct^Barthélemy (1572). 

Merlin , caché dans un grenier entre le foin et la ma- 
raille par trois jours y fut nourri les deux derniers d'une 
poule qui Jui vint pondre en la main. 

Le sieur de Uheniers estant à genoux contre la table 
de sa chambre, auquel estât il attendoit l'heure de sa 
mort, TÎt entrer en sa chambre le sieur de \ezms , lors 
lieutenant du marqui&de Villars, son ennemy mortel, au- 
quel ayant dit: « Tutevengerasà ton aise, > Vezinsluy faict 
prendre espée , bottes et manteau, et Temmeine sur un 
bon cheval d'Espagne hors la ville, et de là en quatorze 
journéesjusquesà la porte de sa maison, sans parler àluy; 
mais lorsqu'il mit pied à terre: «Je ne vous ay pas sauvé 
la vie pour gangfner vostre amitié , mais pour vous faire 
mourir plus honnestement à la première occasion. — Cette 
vie , dit Rheniers , ne se doit plus deffendre contre vous, 
mais despendre pous vous contre vos ennemys.» Vezins 
réplique: « Vous avez à l'employer pour la vengeance du 
meschant trait qui vous â esté fait pour toojt; je veux 
que mesamyset mesennemys soient braves. « El Va dessus, 
picque , laissant son prisonnier libre et estonné (1). 

Ce mesme Rheniers, travaillant avec le vicomte de Gour- 
don pour mettre aux armes ceux die Montauban à peu de 
jours de là, accompagné de vingtHsixiq chevauxiels quels^ 
sur le point de passer le bateau de la pointe près Mouis- 
sac, yid sur ses bras les compaignies deMontluc, Fon- 
teniiles , Sainct-Orens, quelques autres gendarmes ra-' 
massez faisant 200 lanpes, et de sept vingts harquebuziers 
à cheval; il prend conseil de la nécessité, exorte ses 

(i)Li?re»fl« 
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compagnons à une mort honorable , leur fait mettre le 
casque sur Tarçon pour faire la prière à leur mode , en- 
voyé dix des siens, menez par Giscart, pour recepvoir 
Fontenilles qui les venoit engager avec cinquantes lances. 
Ces dix sallades renversèrent les cinquantes sur le reste, 
porte confusion au gros, où Rheniers, arrivant à propos 
avec les quinze qui luy restoient , joua des mains si heu- 
reusement qu'il renversa le tout sur les harquebuziers 
qui mettoient pied à terre. Là fut tué sur la place quel- 
que soixante hommes, et en demeura prisonniers envi- 
ron autant , si bien que chascun des vingt - cinq en 

F 

ramena deux ou tirois , rendans grâces à Dieu sur le lieu 
du combat. Cette deffaite et les trois drappeaux portez à 
Montauban firent résoudre de tot|t point ceux de Moa- 
tauban, qui jiisquès là n*estoient point affermis (1). 

A la Sainct-Barihélemy. 

* 

Une femme, précipitée par Croize et le tireur d'or à la 
Pôrte-Rouge de la Vallée de Misère, fut suspendtie morte 
par ses cheveux en l'eau jusques aux memmelles; de là'à 
deux jours, son mary , poignardé et jette au mesmelieu, 
tomba' des deuxbiràs sur son col et l'emporta avec soy, 
ce que n'avoient fait plus de trois cens précipitez au 
mesme lieu. *. 

Autres guerres {i&li). 

On fait tort au mareschal de Matignon de dire qu'il 
eust promis la vie au comte de Miohtgommery, la capi- 



(1) La place de cette notç çst toute marquée au livre ïsz^ page 133, où 
Rheoier est nommét 
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tulation ne portant que de le rendre sauf entre les maim 
du Roy (1). 

En Champagne à la deffaite des Reistres (1575). 

Jl n'y eust que le régiment de Fervacq qui soutint le 
combat; le reste de l'armée^ hormis celuy du marescfaalde 
Biron ne le dirent seulement pas (2). 

M. de Gidsfe (3) , blessé entre quatre et cinq henrei 
du soir» Farmée estant logée ayant mîdy, par un soldat 
caché qui luy tendoit son poitrinal. Cependant Fervaoq, 
qui en méritoit seul Fhonneur, soit pou^ ayoir engagé 
cette armée par ses conseils et dilligenoe, s<^t pour l'exé* 
cution , fut disgratié à la cour, pour ce qu'ayant faict les 
départemens il priiït la poste et voulut avoir le gré 
des nouvelles, entre lesquelles la blessure de M. de Guise 
n'estant point , jamais la court n'a voulu croire qu'elle 
soit advenue hors dû combat, mais bien que Fervacq, 
de cappitaine s'estoit fait courrier à besoigne demie faite. 

En ce mesme combat est remarquable que huit à Eieuf 
cens harquebusiers, à la vue de la charge^ se soient des- 
mellës de huit heures du matin jusques à, la nuit^ et ea- 
oores de là ayent fait entiers plus de soixantes lieues de 
.pays tout ennemy , avant d'avoir trouvé faveur ne re- 
traite. 

La sortie du Roy de Naifarre (1576)» 

La première résolution du parten^nt du Roy de Na- 

(à) Q^ récit de victoire, remportée à Château-Thierry par le duc de Guise 
sur lés Bèltres conduits par thorë, ne peut se concilier atec celui da piR 
Daniel, édit. in-4<» de 1789, tome IX , page «8. Xe P. Daniel cite po<da 
garaas M. de Thou, livre 61 , et Mathieu , livre 7. 

(3) Le reste en pour les histoires à imprimer* 
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Varre fut prise se promenant dans un coche clos où il 
.n'y avoit que ce prince , Roquelore et Aubigné. Ce der- 
nier, possédant son maistre, l'avoit esmeu et piqué à 
cette entreprise sur tous autres argumens par deux 
principaux : l'un par 1« refus de la lieutenance générale 
contre les réformés et malcontens, Tautre par les pa- 
roles desdaigneuses que le Roy avoit tenues par deux 
fois aux dames de Carnavallet et de Sauve, aux despens de 
son beau-frère. La dernière de ces deux maitresses de 
tous les g;allans de la cour avoit faict une foys^ au bois 
de Yincennes, retourner ce prince à la prison dont il es- 
toit eschappé. 

Ce dessein fut confirmé au logis de Fervacq, avec luy 
Laverdin et un gentilhomme, La Porte, et les deux sus- 
dits ; et le {premier vallet de chambre, Armagnac. Le Roy 
de Navarre baisa à la joue les compagnons et leur fît jurer 
inimitié de mort au premier qui desselleroit le parte- 
ment, qui devoit estre dans trois semaine^, durant les- 
quelles Laverdin devoit préparer entreprise sur Chartres; 
Roquelore ; lieutenant de sa compagnie, sur le Mans; 
Aubîgny , guydon de Fervacq , sous couleur de lever sa 
compagnie, sur Cherbourg; mais le dernier, estant entré 
dès le lendemain ^oir au cabinet du Roy, trouva Fervacq 
à son oreille qui luy déduisoit Fentreprise ; par quoy 
ayant gangné le derrière de la chaise et entendu quelques 
mots, il part de Paris à Touverture des portes, ayant 
adverli Roquelore, lequel arriva à Senlis le premier. 

Le Roy de Navarre, ayant passé toute la journée à coure 
un cerf, eut la première alarme pai* Roquelore, mais sans 
savoir sur quoy; et depuis ayant appris de ses nouvelles et 
toutes les particularités par Aubigny, se résolut promp- 
tement à passer parmy plusieurs compagnies de gens de 
cheval logées en son chemin et gangner Alençon, Fervacq, 
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advcrli par Grillon que le Roy avoit juré de le faire 
prendre comme ayant trahi le Roy de Navarre de l'entre- 
prise dont il avoit été Tautheur, se sauva par la porte de 
Bussy à Alençon, ayant premièrement, par les chemins, 
écrit au Roy qu'il luy serviroit auprès de ce prince plus 
que les deux meilleurs régimens de son armée. 

Il empescha le Koy de Navarre, qui avoit tenu un en- 
fant au presche dès son arrivée à Alençon, de faire pro- 
fession de religion trois mois durant. 

Les Rochellois contreignirent le Roy de Navarre de 
laisser Fervacq, ses gardes et tous les catholiques qui 
Tassistoient, à surgérer, quand ils le receurent dans leur 
ville, 

j^uj: guerre$ diaprés. 

Il y eut notable entreprise sur Macqtiaire, pour ce 
que la Roquetailliade, assistant au conseil du Roy de Na- 
varre, en donna ad vis à Aubiac, son frère, qui y comman- 
doit; environ midy , arrivèrent en deux batteaux deux 
cens cinquante gentilshommes^ capitaines ôuautres, choi- 
sis, qui, ayant mis pied à terre, montèrent le rocher 
d'entre le chasteau et la ville, sur lequel ayant pose deux 
eschelles, Genissac et Casterac donnant à lune, Aubigné 
et Sarouette à l'autre , trois de ces quatres blessés d'a- 
bordée en mesme temps Langoran, depuis Montferrard 
blessé, et Guerri tué, les protestans, quoique se voyant 
découverts, opiniastrèrent l'escalade si bien que, faisant 
leur retraite dans un des batteaux, n'en resta que qua- 
torze qui ne fussent morts, blessés ou prisonniers. 

Jlu siège de Marmande. 
Le sieur de la Notte, ayant pris douze chevaux dé te \ 
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compagnie de Yacbonnière, voulut faire une charge à 
bien six cens hommes qui esloient sortis de la ville , et 
ne pouvant donner à eux à cause des fossez^ les cornettes 
de Vachonnière luy ayant montré une esplanade par où 
on portoit des terres à faire un bastion, il descendit avec ' 
satrouppe par cet endroit, dont quelques-uns se deffen- 
dirent à coups d'épée; enfin il leur fit quicter le champ, 
laissant ving-cinq à trente morts sur la place ; luy em- 
porta deux des siens , tout le reste, hormis trois^ blessé. 
LesmesmesMarmandois, de là à quelque temps, ayant 
passé l'eau avec cinq cens hommes et la compfignie de 
gendanùes deMauvesin, firent rencontre, sur le, bord de 
Teau , de Vachonnière avec trente sallades et trente har- 
quebusiers. Son cornette , qui menoit une douzaine de 
coureurs, diargea les premiers passés et endeffit quelque 
vingt; mais le|reste, s'estant laissé dériver à Feau, angagea 
dans les chemins creux les protestans en leur retraicte, 
les faisant agasser par quinze sallades et les enfermant 
par les deux costcz; si bien qu'après plusieurs charges, où 
ils vindrent aux coups de poignards dans les chemins 
estroitz, Vachonnière y mourut et les deux tier$ des . 
siens , ceux qui se sauvèrent presque tous blessés. 

Au siège d'une petite place nommée Manstier , battije 
par l'admirai de Villars de dix canons et quatre coule- 
vrines, est notable qu'une tourelle qui servoit d'esca- 
lier tomba entière dans le fossé; ce qu'estant appercu 
par les assiégez, ils se fourèrent dedans, s'en servirent de 
eazemate, tirans par les lucarnes qui donnoient du jour 
à la vis ; cet accident renvoya les assiégeans et leur fit 
quitter une place qui n'avoit jamais esté jugée digne d'un 
canon. 

Cinquante chevaux de la garnison dé Castel- Jaloux 
ta rencontrèrent en l'Espron et la Harrie quarante de 
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Bayonne et de Dtcs, leur passèrent sur le rentre ; aprii 
quelques deffenses tuent tous ceux de Dacs » sauvent U 
yie auK Bayonnoisi qui se trouTèrent saurez du premier 
choc, leur redonnant armes et chevaux, pour ce que ceux 
de Dacs, sur la nouvelle de Paris , avoyent massacré les 
protestans, lesquels avec leurs femmes et enfans avoyeitt 
cherché leur seuretëdanslaprison; mais le vicomte d'Orte^ 
Tfir êtoliiè ferov j gouvemeinr de Bayonne, avoit rea- 
pondu au Roy sur le commandement de massacres ^ qu'il 
avoit trouve en sa ville force soldats et pas un bourreau. 
• 
De la guerre quon appMé dm Roy de Navam. 

Cette guerre fut entreprinse par le Roy de Navarre 
particulièrement, n*ayant appelle à la résolution que le 
viscomte de Turenne et deux gentilshommes de ses do- 
mestiques (1)9 tous ces quatre poussés de j^tnes et violents 
desseins; si bien que le seigneur de Favas, qui e&toit le 
cinquiesme, et le secrétaire Marseillièré, qui estoit là pour 
escrire, en vain les exhortèrent à patienter ; les armes 
furent résolues sur ce seul point qu'il falloi t ou les prendre 
ou rendre les p]ace«^ que de ce dernier la ruyue en ealoit 
sure, de l'autre douteuse. 

De là advint que les deux tiers du party protestant 
demeurèrent les bras croisez, notamment le Languedoc et 
toutes les villes qui avoient puissance sur elles-mesmes. 

Montaigu, à cinq lieues de Nantes, estantprise, les sieurs 
de la Boulaye, Sainct-Ëstienne , Aubigny, Basternay, et 
autres qui s en estoit saisis , demeurèrent six sebmaines 
abandonnez de tous hommes de guerre, parce que vou- 
lant vivre doucement pour n'irriter le pays, on im- 

a 

(i) CélltfeiK Aobig&é 6t Constnnit. 
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puta leur discrétion à crainte de désadyeu y et les Ro- 
chellois mirent prisonniers ceux qu41s avoyent envoyé 
pour achepter pouldre, dont ils firent la guerre en des- 
espérez. Et lors furent bien assistez de gens de guerre , avec 
lesquels ils surprindrent les villes et chasteaux de Mon- 
taigue t la Garnache , l'Abergement et quelques autres 
petits chasteaux qui les molestoient. Là se fit Tentreprise 
de Blaye, par trois soldats très familiers de Villiers, qui 
pour lors y commandoit ; de ces trois les deux furent pris 
prisonniers y et en allant à l'exécution confessèrent l'af- 
faire qui les menoit , lequel partant fut divulgué partout. 
Nonobstant, se fians sur l'asseurance que Yilliers avoit 
d'eux, contre le conseil de ceux qui les dévoient assister, 
se résolurent de se jetter dedans, et prirent heure les 
sept heures du soir d'un mercredy; mais ce voyant des- 
couverts, feirent exécuter dès neuf heures du matin, qu'ils 
tuèrent Yilliers et deux autres hommes, en mirent deux 
en une basse fosse et prindent confiance d'un autre. Aus- 
sitost ceux de Blaye les assiègent dans le petit chasteau 
et retranchent de diverses barriquades les faulxbourgs , 
dont advint qu Aubigné, qui leur amenoit quatre-vingts 
chevaux et deux cens cinquante harquebusiersde secours, 
arrive à l'heure ditte , mit pied à terre contre le conseil 
des sieurs d' Yson et de Betanville , tenans les entrepre- 
neurs pour perdus , ne paraissant point de sinal. Luy, 
bien qu'il eust mesme opinion , pour tenir promesse 
donna aux baricades du faulxbourg , en emporta trois 
avec perte de quelques hommes; puys ayant donne à la 
contresguarpe et s'en voulant retourner, entendit la voix 
d'un des trois. Ils jettent Yilliers dans le fossé; ceux de la 
ville effrayez courroyent aux batteaux; les eschelles ar- 
rivoyent pour donner au bastion, duquel l'un des trois 
descendit pour se mcttr'en ostage comm'il étoit convenu. 

TOME VIII. *- ' 
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L0S aalres deux, cuidans qaece fost par effroy, se j< 
après le premier ; là dessus Anbigné, admise par Turirîe 
d'escallader le bastion pour regangner la poterne , suî- 
Tant ce dessein , vit à son nez qu'elle fut fermée par le 
soldat auquelles exécuteurs s'cstoyent fiez , ce qui le fit 
contanter de remmener ses hommes. 

Montesgu, assiégé par le comte de Lude et le siear de la 
Humamlaje, avec les forces de Poictou et de^Bretagne, ne 
fut aucunement pressé et fut gardé jusqu'après la paix. 

En ce siège y se passèrent plusieurs escarmouches gail- 
lardes, où les assiégés qui estoient tous capitaines ou 
soldats triés , venoient à tous propos aux mains ^ bien 
souTcnt n'estant que le tiers ou le quart de ceulx qu'ils 
attaquoient , amenans , par opiniastreté de combat , les 
charetées de munitions , deffaisans ceulx qui estoient aux 
escortes , deffaisans des trouppes à quatre et à cinq lieues 
de leur siège ; à ces petits combats les assiégeans per- 
dirent quelque 400 hommes , et , pour capitaines de 
marque, le sieur de Chemans et Joannes; ceulx de de* 
dans, quelque 40, et de.capiuine Aubigné le jeune et 
Goupillère, en une escarmouche où 120 hommes sortis 
deffendirent, en se retirant, 200 pas de pays un peu cou- 
vert, l'espace d'une heure et demie, contre 2,000 hommes 
de pied et 300 chevaux croisant les espées à tous propoz. 

Monsieur, ayant traicté et achevé la paix, receut à Li- 
boume Dom Anthonio de Vimioussa, cousin du Roy 
de Portugal et son connestable, sur la teste duquel le Roy 
d'Espagne avoit mis 40,000 ducats; ce prince, qui avoit 
les langues grecques et hœbraïque familières, philosophe 
et jurisconsulte , mauvais praticien en ruses d'Ëstat, ne 
s'apperceut pas que. Monsieur, sous iîouleur de garder sa 
teste contre la proscription , luy donnoit des gardes pour 
lorclore tous autres princes de traicter avec luy» Un 
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gentil-hpmme du Roy trouva moyen, déguisé, de Iç 
prendre au lit , et luy faire sentir que son maistre seul , 
de qui la probité , suffisance, valeur, créance et intérest 
commun, estoit capable de le Recourir; Yimiose sei^tit trop 
tard qu'il s'estoit mal engagé. Ce gentil -homme navar- 
rois fit venir, sur sa parole, son maistre déguisé, avec 
Audoux et Fontenac, passer en poste dans Bourdeaux, 
et de là s'aboucher avec le connestable dans la garenne 
de Coutras. Cestuy-ci , s'embarquant pour aler à la Ter- 
cère, où il mourut tant honorablement, escrivit à celuy 
qui avoit traicté avec liiy : t Vous avez esté prophète de 
nos maladies, pour lesquelles je vais prendre le soûlas de 
la mort.» La response fut: c II n*a tenu quà vous que je 
n'aye esté médecin; rompez avec ceux qui respectent 
vos ennemis; renouez avec ceux qui leur sont irré- 
<3onciliables, et puis vous prendrez le soûlas de la victoire. » 

A Cadillac fut arresté le traicté d'entre Monsieur et les 
depputez de Flandres ; six heures avant conclure, quel- 
qu'un leur montra par raison qu'ils ne pouvoient at- 
tendre de ce prince qu'une perfidie signalée , eux s'en 
allèrent pleurans demander à Monsieur ce qu'ils en dé- 
voient croire. 

La Royne ayant fait faire au sieur de Pibracune haran- 
gue sur la confiance absolue que dévoient prendre du Roy 
et d'elle les protestans, la Meance, vers qui elle se tourna, 
demandant ce qu'ils pouvoient dire à des raisons si 
doctes: a Madame, dit-il, nous ne voyons point de 
raison , si monsieur de Pibrac a si bien estudié, pour 
laquelle il faille que nous perdions nos vies et nos 
biens. » 
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Il n'y a pas long-temps que» es mines d'argent 
qui sont en Auvergne, ung marchant gaigna pour 
une année quatorze mille livres , et Tannée suyvante ^ 
voyant qu'il avoit faict despence de la moytié sans 
retrouver le filon, délaissa l'ouvrage , se contentant aux 
sept mille livres qui luy restoient; qui fut une faùlte à 
luy davpir des hommes ignorans qui ne sçavoient suivre 
et reprendre la veine ; o«| bien ilz estoient si malicieux 
quils vouloient tirer tout le prouffît que cetlui-ci avoit 
faict de leur labeur , et tenir la veine perdue secrette 
pour en prouffiter une autre foys. Car qui ne )es veille 

(I) Fr. Garrault, lieur de Georges, naqait à Orléans dans le milieu da 
seizième siècle, et mourut à Paris en 1659. Il était trésorier de l'épargne e^ 
eootrMeor géaéral en la cour des Monnaies. 
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de près quand ils ont trouvé un bon fiUon aux dépens 
d'un tiers , ils le cachent et tiennent secret , si leur est 
possible» en détournant la mine d'une autre part. Et plu- 
sieurs de ces ouvriers m'ont dit que quelquesfois leur père 
leur avoit enseigné aucunes mines riches comme par les 
héréditaires y desquelles, avec le temps, ils espcroient 
tirer prouffit, estiaUs prelz d'y travailler à leurs dépens 
sfils eussent esté asseurez que tout le proffit leur en fut 
demeuré , ou bien les huict dixièmes ^ francs et quittes, 
suyvant les anciennes ordonnances, ainsy qu'il sera dé- 
claré cy-après. Et quant aux mines desquelles l'ouvrage a 
esté discontinué de notre temps, est advenu à l'occasion 
des guerres civiles, ainsy que j'ay esté informé et veu 
par les ruynes des lieux où elles sont assises. Et durant 
les intervales paisibles , le bled fut si cher que le bois- 
seau valoit quarante-cinq sols (qui ne vault aujourd'hui 
que quatre); qui fut cause qu'ils furent délaissez des 
marchans fournisseurs avec lesquels ils avoient convenu 
pour l'année du prix de toutes choses nécessaires , qui 
estoit la manière de laquelle usoient les ouvriers quand 
ils n'avoyent moyen de faire les fraiz. Aussi le marchant 
fournissant accordoit pouf toute l'année du pris du 
plom^'^ pour la part qui leur pouvoit apartenir, car les 
naines d'argent de la France rendent grande quantité de 
plomb, et du reâte il estoit payé sur le prouffît que fai* 
sbyent lesdits myneùrs en l'ouvrage desdites mynes, où 
ils ont quelcfuesfoys travaillé six mois entiers sans des- 
couvrir le fillôn, duquel ils estoient néantmoins bien 
asseurez par l'aparence et suite des filets et pierres per- 
dues^ et lorsqu'il estoit trouvé gàignoit en quinze jours 
de quoy se reposer le reste de l'année. Car Les mines de 
çfi pays ne sont moins à estimer que celles d'Allemaigne, 
par la conférence que j'ay faicte du revenu des unes et 
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des autres. Celle de Leberthal en AUemaigne, qui est des 
plus estimée, ne rend que la yalleur de quinze cens 
escus par chacun an ; et avant, cetteditte Sainct-Guil- 
laume , et celle de Chitry-sur-Yonne, au pays de Niver* 
nois y a rendu par telle année un^e cens marcs d'argent 
fin , et environ cent milliers de plomb , comme je Tay vé- 
rifié tant par les registres de la cour des monnoyes que 
controUe des gardes desdictes mines. Il y a grande appa- 
rence d'estre fortTiche de ce que les paysans sont con- 
tens dé reprendre et continuer 1 ouvrage à leurs despens, 
et payer au Roy son droict de dixième , franc et quitte, 
s'il plaist à Sa Majesté confirmer les anciens privilèges 
accordez aux ouvrans èsdictes mines. Geste mine d'argent 
de Chitry fut trouvée en fouillant les fondemens d'une 
grange , et mise en valleur par aucuns gentilçhommes 
qui enseignèrent aux habitans du lieu le moyen d'y tra* 
vailler. ils feirent édifier à leurs despens les martinets 
pour piller , fondre et affiner, prenant pour tous droits, 
à cause desdits martinets, cinq sixiesmes d'un dixiesme 
du revenu desdites mines, et l'autre sixiesme estoit.pour 
payer les gages des officiers establiz, tant pour admipis* 
trer la justice et police que tenir le conte du revenu 
d'ieelles ; et les autres huict dixiesme resta» tz appartien* 
nent aux ouvrans, tant pour leurs peines, achapts et com- 
positions des terres où lesdites mines sont trouvée^ 
(estimées toutesfois' selon l'extérieur seulement, d^autant 
que la matière intrinsèque ne sert de rien en l'agricul- 
ture), ensemble pour tous autre fraiz qu'il convient faire 
hors le martinet. ' Quand les ouvriers n'ont les moyens 
advancer et faire lès fraiz , ils ont coustume d'estre ai- 
dez par des personnes riches et aisez, qui leur adminis* 
trent toutes leurs nécessitez le ton g de l'année.. Tels 
hommes sont ditz maistres des bandes, ayans pareils prir 
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▼ilèges que Jes ouTrans; lequel mot de bande doibt estre 
enteodu qu*en une mine y a plusieurs fosses ou pays , et 
en chascnne fosse ou puys y aura une compagnie d'envi- 
ron ving^t hommes pour travailler à profit commun ; la- 
quelle compagnieest appellée bande, surnommée du nom 
duplusapparenty etceluy qui les fournit est appelle mai&t 
tre débande , lequel se rembourse sur leur part et portion 
du revenu desdites mines. Et en faveur de Touvrage e% 
donner plus grande occasion de continuer, les Roys de 
France ont affranchy de toutes choses quelconques le^ 
ouvrans actuellement , jusques au nombre de vingt per- 
sonnes en chascunemine, auquel nombre sont compris 
le maistrede la bande , fournisseurs et associez^ ainsi qu'il 
est plus à plain contenu es lettres de ce expédiées par 
commandement des Roys Charles huictiesme, dactées 
du mois de febvrier mil quatre cens quatre- vingt et 
trois, confirmées par Loys douziesme au moys dejaingmil 
quatre cens quatre vingt-dix^^huit, François premier , le 
dix-septiesme octobre mil cinq cens vingt, et Henry 
deuxiesme, du mois de septembre mil cinq cens qua- 
rante-huit , et vingtiesme mars mil cinq cens cinquante- 
quatre. Le semblable est faict es mines d^AUemagne , 
comme on peut juger par la signification du nom des 
villes de Fribourg, qui signifie francbour, lesquelles 
ont esté basties etaugmentées par le moyen de Touvrage 
desdites mines. Sigismond, duc d'Austriche, fut le pre- 
mier qui donna les privilèges aux ouvriers des mines de 
Schwaths du comte de Tyrol. Au surplus, la police y est 
comme en une république; car pour la sûreté des ou-r 
vriers et des matières , il intervient la sauvegarde du 
prince. Il y a un maistre général , qui a égard sur 1 ou-, 
▼rage de toutes les mines et puissance de faire fouiller 
toutes autres qui seront trouvées, en quelque lieu du pays 
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qu'elles soient situées et assises y hormis soubz villes , 
égalises y chasteaux et autres gros édifices (en dédomma- 
^a:fit le propriétaire de la terre , au cas qu'il n'y veult 
faire travailler. Il y a aussi un controUeur général pour 
faire la description des matières et de ce qu'elles ren- 
dent; plus , il y a en chascune mine un juge royal, un 
procureur du Roy, un greffier et un sergent, pour 
administrer la justice, et vuider les différends qui inter- 
viennent entre les ouvriers pour raison desdites mines. 
Duquel juge les appellations ressortissant sans moyen en 
la cour des monnoyes, à laquelle la superintendance des- 
dictes mines est attribuée. Davantage en chascune desdites 
mines y a une garde pour assister aux affinaisons et pe- 
sées desdictes matières , et tenir fidèle registre pour la 
conservation des droicts d'un chascun, et se donner 
garde que les matières propres à fabriquer monnoyes 
ne soyent transportées hors le païs , mais employées en 
monnoye aux coings et armes du prince. Les mines d'ar- 
gent de France ne sont aucunement dangereuses, hors 
l'eau qui y sourd quelquefois , qu'il fault soigneusement 
vuider, et esboulement de terre quand elles sont mal 
estampées. Il n'y a aucunes mauvaises vapeurs he bestes 
dangereuses , qui fait que les habitants des lieux entre- 
prennent volontairement l'ouvrage. La manière de tirer 
la mine est semblable à celle de tirer le moitlon ou 
marne. On faict premièrement un puyts profond à l'en- 
droict du fiUon, lequel puyts est estayé de pièces de bois. 
Les ouvriers descendent par des eschelles , pu bien le 
long d'un chable qui est attaché à une roue mise sur le 
puyts pour vuider et tirer avec des seaux la terre au 
miiiè. Les ouvriers estans sur le fillon le despècent, et 
suyvent tousjours en fouillant soubs la terre, qu'ils es- 
tayent soigneusement craignans qu'elle ne fonde. Et si d'à- 
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venlure le filloDtraYene quelque roche^ si elle est petite, 
ila minent à costiëre pour reprendre le fillon par der- 
rière ; mail si elle est si grosse qu'elle ne se puisse tour- 
noyer sans grandz fraiz, peine et danger, lors on la 
brusle à force de bois et charbon; puis estant recaitte et 
bruslée» est facilement rompue et brisée avec martaulx de 
fer , qui est le moyen duquel usa Hannibal ponr rompre 
les rochers en traversant les Alpes; il est vray qp'ii y 
adjousta du vinaigre. Quand la mine est si profonde et 
advant soûls terre que Tair défault aux ouvriers , on a de 
coustume user de soufflets dans la mine pour donner 
quelque vent , ou mettre sur la gueulle du puy ts des 
moulins eslez en forme de moulins à vent , qui chassent 
et poussent l'air dans la mine. 

La mine est tirée de terre dans des seaux , par des 
moullinets mis sur la gueulle du puyts; estant tirée y elle 
est rompue et brisée le plus menu qu'on peult, puis es 
brouée en lavoyrs accoustrez de planches , seichée, et, 
pour évaporer tout ce qu'elle contient de mauvais , et 
infect(comme arcenic, soulfre et antimoine), on la bmsle 
sur un bûcher dressé en forme de charbonnier, eile tout 
recueilli est criblé. Et celle qui ne peult passer par le 
crible est réduicte en poudre entre les meules ou dans 
le mortier , et encore lavée au plat , seichée , recuite, et 
enfin rejetée en la fournaise et réduicte en fonte , la- 
quelle est affinée selon la qualité de la matière. Si c'est 
argent , la fonte venant de la fournaise est dicte plomb 
pelu , lequel est affiné à la eeudre, sur laquelle l'argent 
affiné se prend » et la cendrée reçoit le plomb; laquelle 
cendrée battue devient litarge;etenfinjettéeen la four- 
naise est réduicte en plomb ; vray est qu'elle diminue I 
d'une quatriesme partie. Et quand c'est or^ la fonte 
tient d'or et d'argent, ou d'or et de cuivre , et quelques- 
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fois de tous les trois ensemble^ Ittqtotelz il convient 
mettre au départ. Aucoiis OMnt d'antimoine pour Taffi- 
ner, mais toujours fitnlt passer par le départ ce qui est 
demeuré en la loupe qui provient de Tantimoine. Et 
après que lesdictes matières sont réduictes en leur per- 
fection , on se doit donner garde qu'elles ne soient pil- 
léesy y estans subjectes de tout temps , comme nous lisons 
de For des mines de Golchos; lequel, ores qu'il fut soi- 
gneusement gardé et reserré dans sacs faictz depeaulx de 
mouton 5 ne délaissa d'estre pillé par Jason, lequel vol 
les poëtes ont couvert de la conqueste d'une toison d'or 
ce qui eut esté impy tté à larecin à un petit compaignon ; 
pour à quoy évitter , le garde de la mine doibt mettre 
lesdictes matières en lieu seur, et le plustost qu'il est pos- 
sible le départir selon les droictz d un chascun , suivant 
les ordonnances. Qui est la fin de l'ouvrage desdictes 
mines 9 lequel ouvrage j'ay trouvé nécessaire faire en- 
tendre à un chascun , pour autant que plusieurs mines 
ont esté trouvées en ce royaume , lesquelles ont esté dé* 
laissées et estimées de nulle valeur pour ne sçavoir le 
ihoyen de les affiner^ ainsi que aucuns qui en ont faict 
l'essay m'ont certifié ; où, quand Hz gçauront le moyen 
d'en tirer le fin desdictes matières ^ ilz apporteront prouf- 
fit et commodité à la chose publicque. 
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